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A VIS 

AU  LÈCTE  UR. 

NOUS  n’avons  rien  de  parti- 
culier à dire  fur  les  Ser- 
mons qui  compofent  ce  Volume. 
On  y retrouvera  le  P . Maflîllon 
toujours  femblable  à lui-même, 
malgré  la  différence  des  fujets 
qu’il  entreprend  de  traiter  * on 
y admirera  fur-tout  cette  fécon- 
dité de  génie  qui  ne  s’épuife  ja- 
mais , & qui  paroiffant  avoir  tout 
dit  fur  une  matière , fait  la  repré- 
fenter  fous  une  forme  nouvelle , 
toujours  également  intéreffante. 
L’Inftru&ion furies  oeuvres  demi- 
féricorde , & le  petit  Difcours  fur 
Le  renouvellement  de  la  ferveur  des 
premiers  Chrétiens , n’ont  été  pla- 
cés à la  fuite  des  Myftères , que 
parceque  nous  n’avions  point 
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d’autre  place  plus  convenable  à 
leur  donner.  D’ailleurs  nous  é- 
tions  bien-aifes  de  grolïir  un  peu 
ce  Volume , qui ,.  réduit  aux  huit 
Difcours  fur  les  My fier  es,  n’eût 

Î >oint  eu  afTés  de  proportion  avec 
es  autres. 


J*  m 


SERMONS 

Contenus  dans  ce  Volume . 

POUR  la  Fête  de  la  Purification  de 
la  Sainte  Vierge , Sur  la fourni f- 
Jion  à la  volonté  de  Dieu , Pag.  I. 
Pour  le  même  Jour,  Sur  les  difpofi ■- 
lions  néceffaires  pour  fe  confacrer  à 
Dieu  par  une  nouvelle  vie , 64 

Pour  la  Fête  de  l’Incarnation , 1 13 
Sermon  fur  la  Paffion  de  Notre-Seigneur 
Jefus-Chrifl , 1 J7 

Sermon  fur  la  Réfurreclion  de  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrif  , 1 16 

Pour  le  jour  de  la  Pentecôte , Sur  les 
caractères  de  C Ef prit  de  Jefus-Chrijl 
& de  l'efprit  du  monde  , 275 

Pour  la  Fête  de  l’Aflomption , Sur  les 
confolations  & la  gloire  de  la  mon  de 
la  Sainte  Vierge  , 3 1 2 

Pour  la  Fête  de  la  Vifitation  de  la 
Sainte  Vierge,  364 

Difcours  fur  les  œuvres  de  miférjcor- 
de , prononcé  dans  une  Affemblée 
de  Charité.  Dans  quel  efprit  il  faut 
Us  pratiquer  , 404 
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Discours  prononcé  dans  la  cérémonie 
de  TAbfoûte  , Pour  rappdlcr  le  fou - 
venir  de  la  ferveur  des  premiers  Chré- 
tiens j 444 


approbation. 

J’Ai  ld  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier les  Sermons  fur  les  Myftères , & 
les  Panégyriques,  prêches  par  feu  M:  M AS- 
Sillon  , Evêque  de  Clermont.  Les  fujets 
de  morale  ne  font  pas  les  feuls  ou  ce  grand 
homme  a excellé } fes  Difcours  fur  les  Myf- 
tères , 8c  fes  Panégyriques  ^ ne  font  pas 
moins  capables  d’inltruire , d’édifier  & de 
plaire , que  les  premiers  qui  ont  enlevé  les 
fuffrages  du  Public  avec  un  fuccès  auffi  in- 
téreflant  pour  la  Religion , qu’il  eft  hono- 
rable à la  mémoire  de  leur  illuttre  Auteur. 
A Paris,  ce  1 6 Février  174;. 

MILLET,  Dofteur  en  Théologie,  de  la. 
Faculté  de  Paris  , & Cenfeur  Royal. 


te  Privilège  eft  à la  fin  du  Volume  de  t Avent . 
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SERMON 

POUR  LA  FESTE 

D E 

LA  PURIFICATION 

DELA 

SAINTE  VJERGE. 


Sur  la  foumijjîon  à la  volonté 
de  Dieu. 

Poftquàm  impleti  faut  dies  purgationis 
Maria:  fecundùm  legem  Moyfi,  tulcrunt  Jefura 
in  Jcrufalcm  , ut  fillcrenc  cum  Domino. 


Le  temps  de  la  purification  de  Marie  étant 
accompli , félon  la  Loi  de  Moyfe , ils  portèrent 
t Enfant  à Jérufalem  pour  le  préfenter  au  Sei- 
gneur. Luc.  i.  ii. 


A foumiflion  à la  volonté 
de  Dieu  eft  la  grande  ver- 
tu dont  Marie  nous  donne 
aujourd’hui  l’exemple  , 
dans  le  myftère  que  l’Eglife  propofe 
à la  piété  des  Fidèles.  Quoique  toute 
My flirts.  A 
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î PURIFIC.  DE  LA  VIERGE, 
la  vie  de  cette  Vierge  fainte  ait  été 
une  conformité  continuelle  aux  or- 
dres du  Ciel , un  acquiefcement  uni- 
verfel  aux  vues  & aux  deffeins  de 
Dieu  fur  elle  ; il  femble  cependant 
que  c’eft  cette  difpofition  qui  domine 
le  plus  dans  l’oblation  qu’elle  fait  au- 
jour d’hui  de  fon  Fils  au  Temple  ; & 
que  c’efl  dans  ce  myflère  que  le 
facrifice  quelle  fait  à la  volonté  de 
Dieu  de  fes  lumières  eft  plus  entier 
& plus  héroïque  : & c’eft  cette  vertu 
principale  que  nous  allons  vous  pro- 
pofer  pour  modèle. 

En  effet , fans  elle  la  vertu  n’eft 
plus  qu’une  humeur , ou  une  recher- 
che continuelle  de  nous  - mêmes  : 
fans  elle  les  illufions  de  notre  efprit 
deviennent  notre  feule  loi  ; les  in- 
conftânces  de  notre  cœur , notre  feu- 
le régie  ; la  bizarrerie  de  nos  defirs , 
notre  feul  frein , & l’unique  reffort 
de  notre  conduite  : nous  devenons 
en  un  mot  notre  divinité  nous-mê- 
mes. 

C’eft  la  conformité  à la  volonté  de 
Dieu  , qui  fait  tout  le  prix  de  nos 
, facrifices  ; qui  donne  du  mérite  à 
- nos  fouffrances  ; qui  fan&ifie  nos 
joies  ; qui  ôte  à nos  afflictions  leur 
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Sur  la  Soumission  , Sec:  % 

amertume  , à nos  profpérités  leur 
venin  ; qui  fixe  nos  irréfolutions  ; qui 
calme  nos  craintes  ; qui  foutient  nos 
découragemens  ; qui  régie  nos  elpé- 
rances  ; qui  fait  la  fureté  dê  notre 
zèle  , la  confolation  de  nos  dégoûts , 
en  un  mot  , qui  allure  toutes  nos 
vertus  , & qui  nous  rend  utiles  nos 
imperfections  mêmes. 

C’ell  elle  qui  infpire  les  bons  con- 
feils  ; qui  nous  répond  du  fuccès  de 
nos  entreprifes  ; qui  nous  rend  maî- 
tres des  événemens  ; qui  fanétifie 
tous  les  états  ; qui  régie  tous  les  de- 
voirs ; qui  maintient  la  liibordination 
des  peuples,  l’autorité  des  Empires , 
la  majefté  des  Souverains , la  fidélité 
desfujets , l’inégalité  des  conditions  , 
toute  l’harmonie  du  corps  politique  , 
& qui  fait  que  chacun  à fa  place , ne 
regarde  pas  avec  envie  la  deltinée 
d’autrui , & ne  penfe  qu’à  remplir 
& fanétifier  les  devoirs  de  fon  état 
propre. 

C’ell  elle , Sire  ( a ) , qui  fait  ré- 
gner les  Rois  avec  piété  & avec  ju- 
ftice  ; & qui  corrige  en  eux , & l’or- 
gueil des  profpérités , & l’amertume 
des  difgraces , en  leur  faifant  adorer 

( \>  ) Louis  xir. 

A ij 
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4 PURÏFÏC.  DE  LA  VlERGE. 
dans  la  volonté  du  fouverain  difpen- 
fateur  des  événemens , la  fource  com- 
mune d’où  ils  partent. 

D’où  vient  donc , mes  Frères , que 
cette  foumiflion  néceflaire  & li 
confolante  , eft  fi  rare  parmi  les  Fi- 
dèles ? d’où  vient  qu’au  milieu  de  la 
viciflitude  des  çhofes  humaines,  nous 
vivons  prefque  tous , commç  s’il  n’y 
avoit  point  d’Etre  fouverain  au-deffus 
de  nous  , qui  en  fût  le  modérateur , 
comme  fi  le  hazard  étoit  le  feul  Dieu 
de  l’univers  , ou  que  nous  fùflions 
nous-mêmes  les  artifans  du  bonheur 
ou  du  malhçur  de  nos  deftinées  ? 

Souffrez  donc  qu’en  vous  propo-» 
fant  aujourd’hui  l’exemple  de  la  fou- 
million  de  Marie , je  vous  entretien- 
ne fur  une  matière  li  importante. 
Comme  par  les  fuites  de  votre  rang  , 
de  vos  places  & de  votre  naiffance  , 
vous  tenez  la  plupart  aux  plus  grands 
événemens  qui  lé  palfent  ici  - bas  ; 
fouffrez  cjue  je  vous  apprenne  à les 
ramener  a leur  fource  , & à recon- 
noître  un  Dieu  , dans  l’univers , feul 
difpenfateur  des  bons  & des  mauvais 
•fuccès. 

Premièrement , quelles  font  les 
fources  fecrettes  de  notre  révolte 
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Sur  la  Soumission  , &c.  f 
contre  la  volonté  de  Dieu  ? feconde- 
ment  , quels  l'ont  lçs  avantages  qui 
accompagnent  la  foumiffion  à la  vo- 
lonté fainte? 

C’eft-à-dire , d’où  vient  que  nous 
ne  voulons  jamais  ce  que  Dieu  veut  ? 
d’ où  vient  cependant  qu’il  y a tant  de 
douceur  & de  coiifolation  à ne  vou- 
loir que  ce  que  Dieu  veut  ? Implo- 
rons , &c.  Ave,  Maria . 

X_.Es  principales  fources  de  notre  pab.-h*> 
révolte  contre  la  volonté  de  Dieu  , 
font  : premièrement , une  vaine  rai- 
fon , qui  rappelle  toujours  les  œu- 
vres du  Seigneur  au  jugement  de  les 
propres  lumières  ; qui  veut  appro- 
fondir ce  qu’elle  devroit  adorer , & 
qui  condamne  témérairement  tout  ce 
qu'elle  ne  peut  comprendre. 

Secondement , un  fonds  d’amour 
propre , qui  fait  que  nous  ramenons 
tout  à nous-mêmes  ; que  nous  nous 
regardons  comme  linous  étions  feuls 
dans  l’univers , & que  tout  fut  fait 
pour  nous  ; de  forte  que  tout  ce  qui 
n’entre  pas  dans  le  plan  de  nos  vues 
& de  nos  pallions  nous  révolte. 

Troiliémement  enfin  , une  faulle 
yertu  qui , fous  prétexte  de  chercher 

Aiii 
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£ PURIFIC.  DE  LA  VIERGE. 
Dieu , ne  fe  cherche  qu’elle-même  ; 
& fubftitue  toujours  les  defirs  inu- 
tiles d’un  bien  que  le  Seigneur  ne 
demande  pas  de  nous , aux  devoirs 
que  fa  volonté  fainte  nous  impofe. 
Or,  voilà  ce  que  l’exemple  de  Marie 
nous  apprend  à facrifier  aujourd’hui 
aux  ordres  du  Ciel. 

Premièrement  , une  vaine  raifon  : 
que  de  doutes  , que  de  difficultés  , 
dit  faint  Bernard  , ne  pouvoit  - elle 
pas  oppofer  à l’ordre  de  Dieu  , qui 
l’obligeoit  de  venir  fe  purifier  dans 
le  Temple?  que  de  raifonnemens  fpé- 
cieux  ? Rien  d’impur  n'avoit  fouillé 
fon  enfantement  ; elle  étoit  même 
devenue  plus  pure  en  devenant  mè- 
re : qu’étoit-il  befoin  d’aller  fe  pu- 
rifier d’une  fouillure  qu’elle  n’avoit 
pas  contra&ée  , & racheter  par  une 
vile  offrande , celui  qui  venoit  rache- 
ter tous  les  hommes  de  la  fervitude 
du  démon  & du  péché  ? Cependant 
elle  obéit  : & facrifiant  fes  lumières 
aux  raifons  éternelles  & toujours 
juftes  de  la  fagefle  divine  , elle  nous 
apprend  que  c’efl:  au  Seigneur  à vou- 
loir , & à la  créature  à obéir  & à fe 
foumettre. 

Cependant  , mes  Frères  , nous 
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Sur  ea  Soumission  , &c.  ÿ 
voulons  toujours  faire  rendre  com- 
pte à Dieu  de  fa  conduite.  Vaines 
créatures  , nous  ofons  fans  cefle  ap- 
peller  le  Seigneur  en  jugement  avec 
nous  ; nous  voulons  être  fages  con-t 
tre  Dieu  même  : & foit  qu’il  s’agifle 
de  fes  voies  générales  fur  le  falut  de 
tous  les  hommes , ou  de  fes  defleins 
éternels  fur  nos  deftinées  particuliè- 
res , nous  ne  trouvons  jamais  qu’il 
ait  raifon  ; & nous  oppofons  tou- 
jours nos  foibles  raifonnemens  aux 
abîmes  profonds  de  fa  fagefle  & de 
fa  raifon  éternelle. 

Je  dis,  foit  qu’il  s’agifle  de  fes  voies 
générales  fur  le  falut  de  tous  les 
hommes.  Eh  ! qu’entendons  - nous 
tous  les  jours  dans  le  monde,  que  des 
réflexions  infenfées  fur  les  voies  de 
Dieu  ? on  lui  demande  fans  cefle  rai- 
fon de  la  fagefle  incompréhenfible 
de  fes  confeils,  & des  profondeurs  de 
fa  Providence  : pourquoi  il  laifle  tant 
d’infidèles  fur  la  terre  ? pourquoi  tous 
les  hommes  ne  font  pas  fauvés  ? pour- 
quoi il  a rendu  le*falut  fi  difficile  ? 
pourquoi  il  a fait  les  hommes  fi  foi- 
bles ? pourquoi  il  n’a  pas  parlé  plus 
clairement  fur  la  plupart  des  chofes 
s que  nous  devons  croire  ? pourquoi 
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il  permet  tant  d’événemens  fifùnefteÿ 
à la  Foi  & à la  gloire  de  fon  Eglife  } 
que  fai-je  ? des  que  liions  éternelles  , 
où  l’on  voit  1 homme  le  jouer  de 
Dieu  ; le  vil  elclave  vouloir  faire 
rendre  compte  au  Maître  fouverain  ; 
le  vafe  de  boue  demander  à l’ou- 
vrier fouverain  , pourquoi  il  l’a  fait 
ainfi  ? le  ver  de  terre  rampant  dans 
cet  exil , cù  un  abîme  immenfe  le 
fépare  de  fon  Dieu  , ofer  lever  les 
yeux  au  ciel  pour  changer  ce  qui 
s’y  paffe  ; donner  des  confeils  au 
Seigneur  ; fournir  à fa  fageffe  de 
nouvelles  vues  ; condamner  l’écono- 
mie de  la  Religion  ; s’en  former  un 
plan  fpécieux  & plus  plaulible  ; ofer 
réformer  ce  grand  ouvrage  , qui  eft 
la  fin  de  tous  les  deffeins  de  Dieu  ; 
& lui  fubftituer  les  chimères  de  fon 
propre  efprit  , & un  ouvrage  de 
confùfion  & de  ténèbres. 

Et  certes , mes  Frères , fi  les  Prin- 
ces eux-mêmes,  dans  la  conduite  des 
affaires  publiques , & dans  les  ref- 
forts  infinis  qui  font  mouvoir  tout  le 
corps  des  Etats  & des  Empires , ont 
des  fecrets  que  nous  ne  faurions  ap- 
profondir ; voulons-nous  que  Dieu , 
jdans  fes  voies  étemelles  fur  le  falut 


Sur  la  Soumission  , & e.  9 
Scies  deflinées  de  tous  les  hommes, 
l’en  ait  point  pour  fes  créatures  ? fi  le 
ouvernement  d’un  Etat  feul  de  man- 
ie des  confeils  cachés , & des  me- 
ures inconnues , qui  fouvent  nous 
évoltent,parceque  nous  n’en  voyons 
>as  les  railons&  les  utilités  fecrettes; 
[uoi  1 nous  voulons  que  le  gouver- 
lement  de  l’univers  ; que  la  conduite 
miverfelle  de  tous  les  hommes  & 
le  tous  les  fiécles , depuis  la  naiflan- 
e du  monde  jufqu’à  la  fin,  n’ait  pas 
l notre  égard  certains  fecrets  , & 
les  obfcurités  dont  les  raifons  éter- 
îelles  échappent  à nos  foibles  lu- 
nières  ? S’il  y a des  myftères  dans  le 
:onfeil  des  Souverains  , félon  l’ex- 
>reflion  des  Livres  faints , n’y  en  au- 
oit-il  point  dans  les  confeils  de  Dieu? 
vc  s’il  fâlit , dit  l’Ecriture  , refpe&er 
e fecret  des  Rois  dans  la  conduite 
le  leurs  peuples  , & ne  pas  faire  de 
ains  raifonnemens  fur  des  démar- 
hes  dont  nous  ignorons  toujours 
es  motifs  ; le  fecret  du  Roi  des 
lois  dans  la  difpenfation  des  chofes 
lumaines  , feroit-il  moins  refpeûa- 
)le  ; & ferions-nous  moins  témérai- 
es  de  mêler  nos  frivoles  réflexions 
1 fes  confeils  éternels , dont  les  caifc 

Av 
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10  PURIFIC.  DE  LA  VlERGE* 
fes  profondes  font  toujours  cachées 
en  lui  feul , & dont  nous  ne  connoif- 
fons  jamais  que  ce  qu’il  veut  bien 
nous  en  manifefter  lui-même  ? 

Adorons  les  fecrets  de  Dieu  , mes 
Frères  : fi  ce  que  nous  connoiflons 
de  fes  œuvres  nous  paroît  fi  divin  & 
fi  admirable  ; pourquoi  ne  pas  con- 
clure que  ce  que  nous  n’en  connoif- 
fons  point , l’eft  aufli  ? s’il  eft  fi  fage 
lorfqu’il  agit  à découvert  ; pourquoi 
fe  démentiroit-il  lorfqu’il  fe  cache  ? 
fi  la  flru dure  du  monde  que  nous 
voyons  eft  un  ouvrage  fi  plein  d’har- 
monie , de  fagefle  & de  lumière 
pourquoi  l’œconomie  de  la  Religion 
que  nous  ne  faurions  voir , & qui  eft 
le  chef-d’œuvre  de  tous  fes  defleins, 
feroit-il  un  ouvrage  de  confiilion  & 
de  ténèbres  ? & s’il  a réglé  avec  tant  * 
de  poids  & de  mefure  les  chofes  vi- 
fibles  , qui  doivent  périr  ; comment 
auroit-il  laiffé  dans  le  défordre  les 
chofes  invifibles , qui  dureront  au- 
tant que  lui-même  ? 

J’ai  dit  encore , foit  qu’il  s’agifle  de 
fes  defleins  éternels  fur  nos  deftinées 
particulières  : car  non  - feulement 
nous  condamnons  fa  conduite  dans 
fes  voies  éternelles  fur  tous  les  hora- 
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Sur  la  Soumission  , &c.  1 1 
nés , mais  encore  fa  conduite  à notre 
îgard.  Nous  nous  en  prenons  à fa 
^ovidence  de  nous  avoir  placés  en 
rertaines  fituations  , où  notre  foi- 
ilefle  trouve  des  écueils  inévitables  : 
tous  le  blâmons  de  nous  avoir  fait 
.me  deftinée  incompatible  avec  les 
devoirs  qu’il  nous  impofe  : nous  nous 
plaignons  que  la  Cour  y que  les  ar- 
mes , que  les  emplois  où  notre  rang 
St  notre  nailfance  nous  attachent  , 
nous  éloignent  du  falut , & nous  le 
rendent  comme  impoflible  : il  nous 
femble  que  nous  nous  ferions  fauvés 
dans  une  vie  privée  & loin  des  gran- 
des tentations  : nous  réformons  le 
plan  éternel  de  fa  Providence  à notre 
égard  ; & nous  nous  formons  une 
deftinée  plus  lùre  à notre  gré  , que 
celle  que  fa  fageffe  adorable  nous  a 
formée. 

Nous  ne  penfons  pas  que  Dieu 
proportionne  les  grâces  aux  états  ; 
que  toutes  les  fituations  où  fon  ordre 
nous  place  , loin  d’être  des  écueils  , 
peuvent  devenir  des  moyens  de  fa- 
lut pour  nous  ; que  la  plupart  des 
dangers  & des  occafions , dont  nous 
nous  plaignons  , font  plus  dans  nos 
pallions  que  dans  nos  places.  Nous 
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ne  penfons  pas  que  la  même  foible£ 
fe  qui*  nous  fait  trouver  des  écueils 
au  milieu  du  monde  & de  la  Cour , 
nous  auroit  fait  une  tentation  de  la 
retraite  même;  que  nous  portons  par- 
tout avec  nous  la  fource  de  nos  cri- 
mes & de  nos  malheurs  ; & qu’ainfi 
il  ne  faut  pas  attendre  notre  fûreté 
des  dehors  & de  la  fituation , mais 
de  la  feule  vigilance  que  nous  de- 
vons avoir  fur  nous-mêmes.  Nous  ne 
penfons  pas  que  tous  les  états  ont 
leurs  dangers  ; que  les  Saints  , dans 
quelque  fituation  qu’ils  ayent  été , à 
la  Cour  ou  dans  les  défer ts  , ne  le 
font  affuré  le  falut  que  par  des  vio- 
lences inouies  ; que  c’eft  une  erreur 
de  croire  qu’il  y ait  quelque situa- 
tion fur  la  terre , où  le  falut  ne  coûte 
pas  de  grands  efforts  ; que  notre  ima- 
gination ne  nous  promet  une  fûreté 
dans  les  états  où  nous  ne  faurions 
être , que  pour  nous  calmer  fur  les 
infidélités  où  nous  vivons  dans  notre 
état  préfent  ; que  l’amour  propre 
nous  donne  fans  ceffe  le  change  ; 
& que  pour  adoucir  à nos  yeux  les 
égaremens  de  notre  vie , il  fait  que 
nous  nous  en  prenons  à notre  fi-, 
jtiiation  , pour  nous  empêcher  d$ 
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Sur  la  Soumission  , &c.  ly 
tous  en  prendre  à nous  - mêmes. 

Enfin , nous  ne  penfons  pas  que  fi 
es  périls  font  plus  grands  dans  l’élé- 
ation  où  nous  fommes  nés , les  biens 
[ue  nous  pouvons  y faire  font  aufii 
dus  étendus  & plus  confidérables  ; 
[ue  s’il  y a plus  d’occafions  de  chûte, 

I y’ a aufii  plus  d’occafions  de  mérite 
k de  vertu  ; que  les  objets  féduifans 
£ les  grands  fpeâacles  qui  nous  en- 
ironnent , font  bien  moins  des  pié- 
;es  que  des  inftruttions  ; que  la  Cour, 

>ii  notre  defiinée  nous  attache,  nous 
>fire  tous  les  jours  elle -même  de 
[uoi  nous  en  défabufer  & nous  en 
léprendre  ; que  fes  dégoûts  arment 
e cœur  contre  fes  périls  ; que  fes 
:mertumes  détrompent  de  fes  plai- 
irs  ; que  fes  inconftances  & fes  ré- 
olutions  refroidiflent  fur  fes  efpé- 
ances  ; que  le  vuide  & l’ennui  de 
es  amufemens  , nous  rappelle  com- 
ne  de  lui-même  à ime  vie  plus  fé- 
ieufe  & plus  folide  ; que  la  perfidie  * 
k la  faufleté  de  fes  amitiés  , nous 
ait  chercher  en  Dieu  feul  un  ami 
îternel  & fidèle  : en  un  mot , que 
îous  trouvons  le  remède  dans  le  mal 
nême  ; & que  la  fagefle  de  Dieu  a 
pourvu  avec  une  difpçnfa.üOD  fl 
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mirable  , au  falut  de  tous  les  hom- 
mes , que  dans  chaque  état  les  périls 
ont  leurs  compenfations  , & four- 
niflent , pour  ainfi-dire  , les  fûretés  ; 
& que  les  mêmes  objets  qui  font  la 
plaie  , ont  pour  nous  des  retours  qui 
la  guériffent. 

O mon  Dieu  ! vous  êtes  un  Juge  fi 
patient  & fi  miféricordieux  de  nos 
œuvres , & nous  fournies  les  cenfeurs 
févères  & éternels  des  vôtres  ! nous 
vous  appelions  fans  celle  en  juge- 
ment , & vous  fufpendez  le  nôtre  ! 
nous  vous  demandons  tous  les  jours 
compte  de  vos  deffeins  adorables  , 
& vous  différez  le  compte  terrible 
que  nous  avons  à vous  rendre  de 
nos  intentions  & de  nos  démarches  I 
O mon  Dieu  ! que  deviendr oit  l’hom- 
me , fi  vous  preniez  à fon  égard  les 
mêmes  difpofitions  qu’il  a pour  vous  ; 
fi  vous  vous  faifiez  un  plaifir  de  le 
trouver  coupable  , comme  il  fem- 
ble  s’en  faire  un  de  vous  condamner  ; 
& fi  vous  examiniez  fes  fautes  avec 
cet  œil  de  févérité  avec  lequel  il  exa- 
mine vos  merveilles  ? Première  four- 
ce  de  notfë  révolte  contre  la  volonté 
de  Dieu  ; une  vaine  raifon. 

La  fécondé , c’efi:  l’amour  exceflif 
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Se  déréglé  de  nous-mêmes  ; & c’eft 
ici  le  fécond  facrifîce  de  foumiflion  à 
la  volonté  de  Dieu , dont  Marie  nous 
donne  aujourd’hui  l’exemple.  En  ef- 
fet , à ne  confulter  que  les  fentimens 
humains , tout  lui  eût  fourni  des  pré- 
textes pour  fe  fouftraire  à la  vo- 
lonté du  Dieu  de  fes  pères  : les  inté- 
rêts de  fa  maternité  divine  ; le  pro- 
dige de  fon  enfantement  ; la  honte 
meme  de  fa  pauvreté  , & de  la  mé- 
diocrité de  fon  offrande  : tout  fem- 
bloit  révolter  fon  cœur  contre  la 
foumiflion  que  Dieu  demandoit  d’el- 
le ; mais  elle  n’écoute  point  la  voix 
du  fang  & de  la  chair , perfuadée  que 
le  premier  facrifîce  que  Dieu  deman- 
de de  nous , c’eft  le  facrifîce  de  nous- 
mêmes  , & que  ce  qui  nous  coûte  le 
plus  à offrir , eft  d’ordinaire  la  feule 
offrande  qu’il  exige. 

Et  voilà  , mes  Frères , d’où  vient 
en  fécond  lieu  ce  fonds  de  révolte  y 
que  la  volonté  de  Dieu  trouve  tou- 
jours dans  notre  cœur.  Comme  nous 
rapportons  tout  à nous-mêmes , car 
c’eft  le  vice  des  Grands  fur-tout  ; que 
nous  faifons  fervir  tout  ce  qui  nous 
environne  à nous  feuls  , comme  fi 
tout  étoit  fait  pour  nous  j que  nous. 
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ne  comptons  tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
le  monde  que  par  rapport  à nous  : 
en  un  mot , que  nous  vivons  comme 
fi  nous  étions  feuls  dans  l’univers  , 

& que  l’univers  entier  ne  fût  fait  que 
pour  nous  feuls  : nous  voudrions  que 
Dieu  ne  fût  occupé  que  de  nous 
feuls  ; qu’il  entrât  dans  le  plan  de 
notre  amour  propre  ; qu’il  n'agît  que 
j)our  nous  feuls  ; qu’il  rapportât  tout 
a nous  feuls  ; qu’il  ne  difposât  des 
chofes  d’ici-bas  , que  par  rapport  à 
nous  feuls  ; & qu’au  lieu  d’étre  le 
modérateur  de  l’univers , & le  Dieu 
de  toutes  les  créatures  , il  ne  fût 
que  le  Dieu  de  nos  pallions  & de  nos 
caprices.  Ainfi , mes  Frères  , nous, 
qui  malgré  notre  rang  , notre  éléva- 
tion , notre  naiffance  , ne  fommes 
qu’un  atome  imperceptible  au  milieu 
de  ce  vafte  univers  , nous  voudrions 
en  faire  mouvoir  toute  la  machine 
au  gré  de  nos  feuls  defirs  ; que  tous 
les  événemens  s’accommodaflent  à 
nos  vûes  ; que  le  foleil  ne  fe  levât  & . 
ne  fe  couchât  que  pour  nous  feuls  ; 
enfin  , nous  voudrions  être  la  fin  de 
toutes  les  voies  & de  tous  les  def- 
feins  de  Dieu , comme  nous  nous 
é tabulions  nous-mêmes  la  fin  unique 
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le  toutes  nos  voies  & de  tous  nos 
>rojets  fur  la  terre. 

Et  de  - là  , premièrement , laffli- 
îion  ne  nous  trouve  pas  plus  fournis 
1 Dieu  que  la  profpérité  ; & nous  ne 
ugeons  que  par  rapport  à nous-mê- 
nes  , de  tous  les  événemens  qui  nous 
:nvironnent.  Ainfi,  tout  ce  qui  trou- 
ve un  feul  inftant  nos  plaiiirs  , tout 
:e  qui  dérange  l’orgueil  & l’ambition 
le  nos  projets  & de  nos  efpérances  , 
tous  aigrit  & nous  révolte  : le  plus 
éger  contretems  nous  accable  ; nous 
tous  plaignons  de  Dieu  ; nous 
royons  qu’il  a tort  à notre  égard  & 
[ii’il  nous  maltraite  : nous , mes  Frè- 
es , qui , dans  l’élévation  & l’abon- 
lance  où  nous  fommes  nés , ne  fouf- 
rons  prefque  rien  ; nous , dont  les 
>eines  légères  font  compenfées  par 
ant  d’endroits  capables  de  contenter 
amour  propre  ; nous , qui  ne  corn- 
îoilfons  pas , comme  dit  le  Prophé- 
e , les  travaux  & les  amertumes  qui 
ifîligent  le  refte  des  hommes , & dont 
es  momens  les  plus  trilles  feroient 
les  momens  de  félicité  pour  mille 
nalheureux.  Ah  ! tout  ce  que  nous 
ivons  à craindre  dans  notre  état  » 
;’eft  que  Diçu  ne  mêle  pas  affe-z  d'a- 
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mertume  à tous  les  plaifirs  qui  nous 
environnent  ; c’eft  qu’il  permette 
que  nous  foyons  trop  heureux  fur  la 
terre  ; c’eft  qu'il  ne  nous  laifle  jouir 
trop  tranquillement  de  tous  les  avan- 
tages au  milieu  defquels  nous  fouî- 
mes nés , & qu’il  ne  daigne  pas  nous 
vifiter  quelquefois  par  des  affligions 
dans  fa  grande  miféricorde  : il  faut 
que  Dieu  foit  bien  irrité  contre  nous, 
lorfque  tout  favorife  nos  pallions  ; 
que  nos  plailirs  ne  trouvent  point 
d’obftacle  ; que  tout  rit  à nos  pen- 
chans  ; & que  les  delirs  feuls  de  no- 
tre amour  propre  , femblent  décider 
de  tout  ce  qui  nous  regarde  : qu’il  eft 
terrible  alors  à notre  égard , mes  Frè- 
res ! il  nous  traite  comme  des  vi&i- 
mes  qu’on  en  graille  & qu’on  orne  de 
fleurs, parcequ’on  va  bien-tôt  les  con- 
duire fur  le  bûcher,  & qu’on  les  de- 
fline  au  facrifice. 

De-là,  fecondement,  comme  nous 
nous  aimons  beaucoup  nous-mêmes , 
& que  nous  ne  mettons  point  de  bor- 
nes à nos  delirs , nous  ne  fommes 
jamais  contens  de  notre  état , de  no- 
tre élévation  , de  nos  places  : nous 
trouvons  toujours  qu’il  manque  quel- 
que chofe  à l’avidité  de  notre  amour 
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propre.  Si  nous  n’avons  pas  tout 
ce  que  nous  defirons , nous  comp- 
tons pour  rien  tout  ce  que  nous 
avons  ; nous  nous  épuifons  en  vues, 
en  prétentions,  en  projets,  en  me- 
sures ; nous  ne  faurions  jouir  paifible- 
ment , chrétiennement  de  ce  que  la 
Providence  nous  offre  : ce  qui  nous 
manque  nous  inquiète  plus  , que  ce 
que  nous  pofledons  ne  réuffit  a nous 
latisfaire  ; tant  que  nous  voyons  de- 
vant nous  quelque  chemin  à faire  , 
nous  ne  faurions  nous  en  tenir  à ce 
qui  eft  déjà  fait  : Notre  orgueil  monte 
toujours , comme  dit  le  Prophète  : 
femblables  à un  pilote  qui  marche 
en  haute  mer , quand  nous  fournies 
arrivés  tout  le  plus  loin  que  nos  yeux 
& nos  efpérances  pouvoient  s’éten- 
dre , nous  découvrons  de  ce  nouveau 
point  de  vûe , de  nouveaux  pays  & 
. des  efpaces  immenfes , qui  raniment 
nos  prétentions  : plus  nous  nous  éle- 
vons , plus  nos  vues  s’étendent  ; plus 
nous  avançons  , plus  nous  voyons 
de  chemin  à faire  : le  terme  de  nos 
defirs , quand  nous  y fommes  arri- 
vés , n’eft  plus  que  la  voie  qui  nous 
conduit  à d’autres  : notre  état  préfent 
n’eft  jamais  celui  qui  nous  plaît  ; 1% 
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deftinée  que  Dieu  nous  fait,  n’eft  ja- 
mais celle  que  nous  nous  faifons  â 
nous-mêmes;  nous  fommes  ingénieux 
à nous  rendre  malheureux  ; nous 
conjurons  fans  ceffe  contre  notre 
propre  repos  ; nous  ne  faurions  vou- 
loir ce  que  Dieu  veut;  &pour  nous 
dégoûter  d’un  bien  que  nous  avons 
îong-tems  defiré , il  fuffit  enfin  que  la 
Providence  nous  l’accorde. 

De  - là  , troifiémement , comme 
notre  amour  propre  s’eft  emparé  de 
tout  l’univers , & que  nous  regardons 
tout  ce  que  nous  defirons  Comme 
notre  partage  ; les  places  & les  hon- 
neurs qui  échappent  à notre  cupi- 
dité , & qui  fe  répandent  fur  les  au- 
tres , nous  les  regardons  comme  des 
biens  qui  nous  apparte  noient , & 
qu’on  nous  ravit  injuftement.  Tout 
ce  qui  brille  au  - deffus  ou  à côté  de 
nous , nous  éblouit  & nous  blefle  ; 
nous  voyons  avec  des  yeux  d’envie 
l’élévation  ne  nos  frères  ; leur  pros- 
périté nous  inquiète  , leur  fortune 
fait  notre  malheur , leurs  fuccès  for- 
ment un  poifon  fecret  dans  notre 
cœur  , qui  répand  l’amertume  fur 
toute  notre  vie  : les  applaudiffemens 
qu’ils  reçoivent,  font  çgpune  des  op^ 
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•robres  qui  nous  humilientjnous  tour- 
Lons  contre  nous  tout  ce  qui  leur  eft 
avorable  ; nous  ne  faurions  vouloir 
:e  que  Dieu  veut  ; & peu  contens 
les  malheurs  qui  nous  regardent , 
îous  nous  failons  encore  une  infortu- 
ne du  bonheur  de  nos  fireres. 

De-là  enfin,  comme  nous  croyons 
feuls  avoir  la  fagefle  en  partage , tout 
ce  qui  ne  s’ajulle  pas  à nos  vûes  & à 
nos  lumières  dans  l’arrangement  des 
chofes  d’ici  - bas , trouve  auprès  de 
nous  fa  condamnation  & fa  cenfure  ; 
nous  voudrions  que  les  places  & les 
dignités  fiiffent  difpenfées  à notre 
gré  ; que  nos  vûes  & nos  confeils  ré- 
glaffent  la  fortune  publique  ; que  les 
faveurs  ne  tombafl'ent  que  fur  ceux 
à qui  notre  fuffrage  les  avoit  déjà 
deftinées  ; que  les  événemens  pu- 
blics de  fiiffent  conduits  que  par  les 
mefures  que  nous  aurions  nous-mê- 
mes choilies.  Nous  blâmons  tous  les 
jours  le  choix  de  nos  maîtres  ; nous 
ne  trouvons  perfonne  digne  des  pla- 
ces qu’il  occupe  ; nous  ne  refpeûons 
pas  affés  l’ordre  de  Dieu  dans  l’or- 
dre extérieur  de  ce  monde  vifible , 
ni  fa  volonté  fainte  dans  la  volonté 
ou  le  caprice  même  des  Souverains , 
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qui  n’ont  en  main  la  puiffance  & l’au- 
torité, que  pour  être  les  premiers 
Minières  de  fa  Providence  : nous  ne 
faurions  vouloir  ce  que  Dieu  veut  ; 
nous  trouvons  de  l’injuftice,  de  l’hu- 
meur , de  l’imprudence  dans  la  dif- 
penfation  des  places  & des  faveurs  : 
il  fe  peut  faire  que  les  hommes  ayent 
tort , & falTent  des  choix  injufles  ; 
mais  Dieu  a toujours  raifon  , & il  fe 
fert  de  leurs  méprifes  , pour  accom- 
plir les  deffeins  éternels  de  fa  Provi- 
dence fur  les  peuples  & fur  les  Em-, 
pires. 

Que  le  monde  efl:  grand  , mes 
Frères  ! qu’il  efl  magnifique  ! que  le 
gouvernement  des  Etats  & des  Em- 
pires offre  à nos  yeux  d’ordre  , de 
fageffe  , de  magnificence  , quand 
nous  y voyons  un  Dieu  invifible , 
fouverain  modérateur  de  l’univers , 
qui  difpofe  de  tout  depuis  une  extré- 
mité jufqu’à l’autre  avec  poids, avec 
nombre , avec  mefure  ; fans  l’ordre 
duquel  un  cheveu  même  ne  tombe 
pas  de  nos  têtes;  par  la  volonté  de  qui 
tout  fe  fait  ; qui  voit  les  événemens 
les  plus  éloignés  dans  leurs  caufes  ; 
qui  renferme  dans  fa  volonté  les  cau- 
fes de  tous  les  événemens  ; qui  don- 
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rie  au  monde  des  Princes  & des  Sou- 
verains , félon  fes  deffeins  de  juflice 
ou  de  miféricorde  fur  les  peuples  ; 
qui  donne  la  paix , ou  qui  permet  les 
guerres , félon  les  vues  de  fa  fageffe 
fiir  fes  Elus  & fur  fon  Eglife  ; qui 
dorme  aux  Rois  des  Minières  fages 
ou  corrompus , des  Amans  ou  des 
Mardochées  , ou  pour  punir  les  pé- 
chés des  peuples , ou  pour  exercer  la 
foi  de  fes  ferviteurs  ; qui  difpenfe  les 
bons  ou  les  méchans  fuccès , félon 
qu’ils  deviennent  plus  utiles  à la  con- 
fommation  de  fon  ouvrage  ; qui  ré- 
gie le  cours  des  pallions  humaines  ; 
& qui  , par  des  ménagemens  inex- 
plicables , fait  fervir  aux  deffeins  de 
fa  miféricorde  la  malice  même  des 
hommes  ! 

Que  le  monde , mes  Frères  , con- 
lidéré  dans  ce  point  de  vue , & avec 
l’ouvrier  fouverain  qui  le  conduit , 
eft  plein  d’ordre  , d’harmonie  & 
de  magnificence  ! que  c’eft  un  fpe- 
ôacle  cligne  de  la  Foi  ! Mais  fi  vous 
en  féparez  Dieu  ; mais  li  vous  le  re- 
gardez tout  feul  ; fi  vous  n’y  voyez 
plus  que  les  pallions  humaines , qui 
femblent  mettre  tout  en  mouve- 
ment ; fi  vous  n’y  voyez  plus  la  vo* 
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lonté  éternelle  du  Seigneur  , qui  en 
elt.le  reflort  invifible  , & qui  donne 
le  mouvement  à tout  : ah  ! ce  n’efi* 
plus  qu’un  cahos,  un  théâtre  de  con- 
fiifxon  & de  trouble  ; où  nul  n’eft  à 
fa  place  ; où  l’impie  jouit  de  la  ré- 
compenfe  de  la  vertu  ; où  le  jufte  a 
fouvent  pour  partage , l’abje&ion  & 
les  peines  du  vice  ; où  les  pallions 
font  les  feules  loix  confultées  ; où  les 
hommes  ne  font  liés  entr’eux  que  par 
les  intérêts  mêmes  qui  les  divifent  ; 
où  le  hazardfemble  décider  des  plus 
grands  événemens  ; où  les  bons  fuc- 
cès  font  rarement  la  preuve  & la 
récompenfe  de  la  bonne  caufe  ; où 
l’ambition  & la  témérité  s’élèvent 
aux  premières  places , que  le  mérite 
craint , ou  qu’on  refufe  au  mérite  ; 
enfin,  où  l’on  ne  voit  point  d’ordre , 
parcequ’on  n’y  voit  que  l’irrégularité 
des  mouvemens , fans  en  compren-, 
dre  le  fecret  & l’ufage. 

. Voilà  le  monde  féparé  de  Dieu  ; & 
voilà  comme  nous  le  regardons  : nous 
n’y  voyons  pas  une  fageffe  fouverai- 
ne  qui  fe  joue , pour  ainfi  dire , dans 
l’univers , en  renverfant  les  Etats  & 
les  Empires  , & en  élevant  d’autres 
fur  leurs  ruines  ; en  changeant  fans 
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ceffe  les  noms  & les  fortunes  des 
hommes  , & lailfant  les  choies  d’ici- 
bas  dans  une  inçonftance  & une 
révolution  éternelle  , pour  nous  ap- 
prendre à nous  attacher  à lui  feul  , 
qui  ne  paffe  point , & qui  feul  elt 
toujours  le  même. 

Il  ell  vrai  que  fouvent  nous  rélif- 
tons à Dieu,  fous  prétexte  de  le  cher- 
cher. Dernière  fource  de  notre  ré» 
volte  contre  la  volonté  de  Dieu,  une 
faufle  vertu  ; & dernier  écueil  que 
l’exemple  de  Marie  nous  apprend  à 
éviter. 

En  effet , fi  elle  n’eut  confulté  que 
fon  zèle  pour  la  gloire  de  l'on  Fils  , 
les  intérêts  de  fa  nailfance  divine  , & 
les  obitacles  que  fa  purification  fem- 
bloit  mettre  au  fruit  de  fon  minifiè- 
re , en  confirmant  l’incrédulité  de  Ion 
peuple  , & le  faifant  palfer  pour  le 
fimple  Fils  de  Marie  & de  Jofeph  ; li 
elle  n’eût  confulté  que  ces  frayeurs 
nées  de  fa  piété  même,  Marie  devoit, 
ce  femble  , fe  foultraire  à la  loi  com- 
mune ; & ne  pas  venir  dans  le  Tem- 
ple donner  à fon  Fils  un  cara&ère  de 
îbuillure  & de  péché , qui  le  confon- 
doit  avec  les  autres  enfans  de  Juda. 
Mais  elle  fe  défie  d’un  zèle  qui  n’elt 
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{>as  clans  l’ordre  de  Dieu;  elle  ne  veut 
e falut  des  hommes , & la  gloire  de 
fon  Fils , qu’autant  que  Dieu  le  veut 
lui-même  ; & rien  ne  lui  paroît  fur  , 
même  dans  la  vertu , que  de  fe  con- 
former à fa  volonté  fainte. 

Oui,  mes  Frères,  rien  n’eli  bon  pour 
nous,  que  ce  que  Dieu  veut,  toute 
piété  qui  n’a  pas  pour  fondement  une 
conformité  continuelle  à fa  volonté 
fainte  , eft  une  fauffe  vertu  ; eft  bien 
moins  un  culte  de  Dieu , qu’une  re- 
cherche fecrette  & dangereufe  de 
nous-mêmes.  Ç’eft  par-là  cependant 
que  la  piété  manque  prefque  tou- 
jours : nous  ne  voulons  jamais  aller  à 
Dieu  par  les  voies  que  fa  main  même 
nous  a frayées  ; & nous  faifons  con- 
cilier la  vertu , non  à vouloir  ce  que 
Dieu  veut,  mais  à nous  fuivre  & nous 
écouter  nous-mêmes. 

Premièrement , les  devoirs  de  no- 
tre état  ne  nous  plaifent  jamais  : nous 
leur  fubftituons  toujours  des  œuvres 
arbitraires  que  Dieu  ne  demande  pas 
de  nous.  Eft-on  engagé  dans  le  lien 
façré  du  mariage  ? on  prieroit  avec 
goût  ; on  courroit  avec  plaifir  à tou- 
tes les  œuvres  de  miféricorde  ; on 
pafferoit  les  jours  entiers,  fans  s’en- 
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nuyer  , dans  la  retraite  & à des  lec- 
tures Saintes  ; on  aimeroit  à Soulager 
les  malheureux  : mais  ce  qui  déplaît, 
mais  ce  qu’on  n’aime  pas  , c’eft  la 
foumiflion , la  complaisance , la  dou- 
ceur mutuelle  ; cette  déférence  qui 
unit  les  cœurs  , & fi  recommandée 
par  l’Apôtre  aux  femmes  chrétien- 
nes ; cette  condefcendance  qui  ra- 
proche  les  humeurs , & qui  lie  les 
efprits  ; cette  patience  qui  défarme 
la  férocité , & qui  fe  concilie  l’eftime 
& latendrefie  ; ces  foins  & ces  atten- 
tions domeftiques  , qui  établirent 
l’ordre  dans  les  familles  , confervent 
la  paix  , préviennent  les  dérégle- 
mens  & le  fcandale  des  diflenfions  , 
& font  que  Dieu  habite  au  milieu 
d’une  race  fidèle  : on  aime  tout  ce 
que  Dieu  ne  demande  pas  de  nous  ; 
ce  qu’il  veut  on  ne  l’aime  point  ; & 
fouvent  la  piété  de  la  femme  fidèle  , 
qui  devroitêtre  la  fource  de  la  paix  , 
de  la  douceur, de  laconfolation  d’une 
maifon  Sainte , & ramener  le  mari  in- 
fidèle , l’éloigne  & l’aigrit , faute  d’é- 
gards & de  complaifance , devient  la 
lource  des  antipathies  & des  divi- 
fions  , & fait  craindre  la  vertu , dont 
la  paix  eft  le  fruit  , comme  fi  elle 
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étoit  le  lignai  infaillible  des  aigreurs 
& des  troubles  dans  les  familles. 

Secondement,  fi  Dieu  nous  laifïç 
dans  un  état  d’infirmité  habituelle  , 
nous  nous  en  prenons  à cet  état  , de 
notre  tiédeur  & de  nos  infidélités 
dans  le  fervice  de  Dieu  : nous  nous 
figurons  qu’avec  une  fanté  mieux  éta- 
blie , nous  remplirions  mille  prati- 
ques de  piété  aufquelles  nous  nous 
trouvons  inhabiles  ; nous  ne  faurions 
comprendre  que  fe  foumettre  à Dieu 
& faire  un  ufage  faint  de  l’état  où  il 
nous  laiffe  , c’efl  prier , c’efl  fe  mor- 
tifier , c’efl  opérer  des  œuvres  de  mi- 
féricorde;  qu’en  ce  point  tout  efl  ren- 
fermé i que  le  Seigneur  fait  mieux  ce 
qui  nous  convient  que  nous-mêmes  j 
que  ce  n’efl  pas  à nous  à nous  choifir 
notre  voie  ; & que  ne  vouloir  que  ce 
que  Dieu  veut , c’efl  toute  la  perfe- 
ction de  la  Foi , & toute  la  fureté  du 
Fidèle, 

Troifiémement  , nous  fouffrons 
impatiemment  nos  propres  imperfe- 
ctions : nous  nous  tommes  à charge  3 
nous-mêmes  : les  infidélités  où  nous 
nous  furprenons  tous  les  jours,  nous 
jettent  dans  des  inquiétudes  d’amour 
propre , & nous  dégoûtent  de  la  ver- 
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tu  : nous  voudrions  n’avoir  rien  à 
nous  reprocher  , vivre  contens  de 
nous-mêmes , nous  applaudir  en  fe- 
cret  de  notre  vertu  , & jouir  du  té- 
moignage flateur  de  notre  confcien- 
ce  : nos  fautes  nous  inquiètent , & 
nous  rallentiffent  dans  les  voies  de 
Dieu , parce  qu’elles  troublent  cette 
paix  toute  humaine  , quelles humi«* 
lient  cet  orgueil  fecret  qui  cherche- 
roit  au-dedans  de  nous  une  vaine  com- 
plaifance  : nous  ne  faurions  regarder 
nos  fautes  dans  l’ordre  de  Dieu , & 
en  tirer  l’utilité  que  fa  fageffe  fe  pro- 
pofe.  Dieu  veut  que  nous  opérions 
notre  falut  avec  crainte  & tremble- 
ment ; & nous  voudrions  l’opérer 
avec  une  fécurité  entière  : Dieu  veut 
nous  conduire  par  la  Foi  ; & nous 
voudrions  aller  à lui  par  la  lumière  r 
Dieu  veut  que  nous  vivions  toujours 
incertains , ii  nous  fommes  dignes 
d’amour  ou  de  haine  ; & après  quel- 
ques foibîes  démarches  de  pénitence 
& de  piété , nous  voudrions  être  af- 
furés  qu'il  s’eft  rendu  à nous  : Dieu 
veut  que  nous  vivions  dans  une  dé- 
pendance continuelle  de  lui  ; & nous 
voudrions  pouvoir  trouver  un  appui 
de  chair  au-dedans  de  nous  : Dieu 
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veut  que  nous  laifîions  notre  fort  en- 
tre fes  mains  ; & nous  voudrions  le 
tenir  dans  les  nôtres  : en  un  mot  , 
Dieu  veut  que  notre  falut  dépende 
de  lui  ; & nous  voudrions  qu’il  dépen- 
dît uniquement  de  nous-mêmes. 

Quatrièmement , fi  les  pécheurs  , 
revetus  de  l’autorité  publique , met- 
tent quelque  obflacle  à notre  zèle  , 
fufcitent  des  contradictions  à des  en- 
treprifes  utiles  à la  piété , nous  ne 
gardons  plus  de  mefure  de  charité 
avec  eux  : nous  croyons  être  en  droit 
de  déclamer  contre  leurs  mauvaifes 
intentions , de  découvrir  leurs  vices , 
de  les  faire  pafTer  pour  des  ennemis 
publics  de  tout  bien  & de  toute  jufli- 
ce  : fous  prétexte  de  gémir  fur  leur 
aveuglement , nous  nous  aveuglons 
nous-mêmes;  & loin  de  demander  à 
Dieu  dans  le  filence  qu’il  change  leur 
cœur , & laiffer  entre  fes  mains  les  in- 
térêts de  fon  Eglife , qu’il  faura  bien 
protéger  malgré  la  malice  &la  puif- 
lance  des  hommes  , nous  nous  per- 
suadons que  le  titre  de  prote&eurs 
de  la  piété , nous  autorife  à violer  les 
régies  de  la  piété  même. 

Enfin , les  déréglemens  de  nos  pro- 
ches , de  nos  égaux , de  nos  maîtres 
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avec  qui  nous  avons  à vivre , nous 
font  insupportables:  nous  nous  faifons 
line  fauffe  vertu  de  les  cenfurer  , de 
les  décrier  , de  les  aigrir  : nous  nous 
plaignons  de  notre  deftinée,  qui  nous 
Unit  par  des  liens  de  devoir  & de  fo- 
ciété , avec  des  perfonnes  qui  vivent 
comme  des  payens , & fans  aucun 
fentiment  de  religion  & de  piété  : il 
nous  paroîtroit  bien  plus  doux  de  vi- 
vre avec  des  âmes  fidèles  qui  penfe- 
roient  comme  nous  -,  & par  nos  ai- 
greurs & l’amertume  de  notre  focié- 
té  , nous  leur  rendons  la  piété  auffi 
odieufe  que  nous-mêmes  : nos  cenfu- 
res  leur  rendant  nos  exemples  inuti- 
les , ils  fe  figurent  la  vertu  faite  com- 
me nous  le  fommes , c’eft-à-dire , du* 
• re , facheufe  , impitoyable , plein® 
de  fiel  & de  préfomption  ; & loin  de 
les  attirer  en  les  fupportant , nous  les 
éloignons  en  les  méprifant  , & pa- 
roiflant  plutôt  triompher  de  leurs 
vices , que  compatir  avec  douceur  & 
avec  religion  à leurs  foiblefles. 

La  conformité  à la  volonté  de 
Dieu  , mes  Frères  , nous  rend  , fi 
l’on  peut  parler  ainfi , les  pécheurs 
refpedables  : elle  nous  fait  entrer 
dans  les  deffeins  de  fa  fagefie  fur  eux , 
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laquelle  l'ait  les  rendre  utiles  au  falut 
de  Tes  Elus , & les  mener  fouvent  à 
la  pénitence  & au  falut , par  la  voie 
même  de  leurs  déréglemens.  Ainli,  la 
véritable  vertu  regarde  les  pécheurs 
entre  les  mains  de  Dieu  ; les  fourtre 
avec  charité , puifque  Dieu  les  fouf- 
fre  lui-même  ; les  aime  avec  tendref- 
fe  , puifqu’ils  peuvent  devenir  les 
amis  de  Dieu  , & qu’ils  font  utiles 
aux  delîeins  de  fa  Providence  ; attend 
pour  eux  les  momens  de  la  grâce  ; 
adore  les  vues  éternelles  de  celui  qui 
a marqué  des  bornes  aux  pallions: 
des  hommes , comme  à l’impétuofité 
des  flots  de  la  mer.  Vouloir  ce  que 
Dieu  veut  ou  permet  à l’égard  des 
autres  , comme  à l’égard  de  nous- 
mêmes  , elt  inféparable  de  la  vertu. 
Les  vices  doivent  nous  affliger  ; mais 
les  pécheurs  doivent  toujours  nous 
être  chers. 

Ainli , mes  Frères  , rien  n’infpire 
plus  de  douceur,  de  charité , d’huma- 
nité envers  les  hommes,  que  de  con- 
fidérer  fans  celle  la  volonté  de  Dieu 
fur  eux.  Ils  font  fans  doute  haïlîables 
en  eux-mêmes  , dès  qu’ils  font  pé- 
cheurs ; mais  dans  l’ordre  de  Dieu , 
ils  font  toujours  dignes  de  notre 
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amour  & de  notre  refpeâ:  : ils  fer- 
vent à fon  ouvrage  ; ils  font  peut-être 
deltinés  pour  y entrer  un  jour:  nous 
devons  donc  voir  leurs  pallions  avec 
douleur , mais  avec  patience  ; les  re- 
prendre s’ils  nous  font  fournis  , mais 
les  fouffrir  avec  charité  ; fouhaiter 
leur  converfion  avec  ardeur , mais 
l’attendre  fans  inquiétude  ; & ne  pas 
faire  confifter  notre  vertu  dans  l’éloi- 
gnement des  pécheurs , mais  dans  le 
delirlincère  de  leur  pénitence. 

Telles  font  les  trois  fources  de  no- 
tre révolte  contre  la  volonté  deDieu, 
& les  trois  facrifices  dont  Marie  nous 
donne  aujourd’hui  l’exemple  : mais 
après  vous  avoir  marqué  les  obftacles 
qui  s’oppofent  en  nous  à notre  fou- 
million  a Dieu , il  faut  vous  expofer 
les  avantages  & les  confolations  qui 
nous  facilitent  la  foumilîion  à fa  vo- 
lonté fainte. 

T Rois  fources  fécondes  de  chagrins 
forment  tous  les  malheurs  & toutes 
les  inquiétudes  de  la  vie  humaine  : 
les  vaines  prévoyances  fur  l’avenir , 
les  agitations  infinies  fur  le  préfent , 
& les  regrets  inutiles  fur  le  palTé.  L’a- 
venir nous  inquiète  par  fes  craintes 
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& par  fes  espérances  : le  préfent  nous 
agite  par  fes  embarras  & par  fes  con- 
tre-tems  ; enfin , le  palfé  même  nous 
tourmente , en  rendant  comme  pré- 
fens , par  un  fâcheux  Souvenir  , des 
maux  que  le  tems  devroit  avoir  fait 
oublier.  Voilà  ce  qui  rend  tous  les 
hommes , qui  ne  vivent  pas  de  la 
Foi  & dans  la  dépendance  de  Dieu  , 
malheureux  fur  la  terre. 

Or , la  fourmilion  feule  à la  volon- 
té de  Dieu , nous  fait  attendre  l’ave- 
nir fans  inquiétude  ; nous  fait  voir  le 
préfent  avec  tranquillité  ; rappeller 
le  paffé  avec  fruit  ; & dans  toutes  ces 
fituations , nous  fait  trouver  en  Dieu 
& dans  une  conformité  continuelle  à 
fes  ordres , la  paix  & la  confolation , 
que  le  pécheur  ne  fauroit  jamais 
trouver  dans  les  pallions  & dans  lui- 
même. 

Je  dis  premièrement  , que  cette 
foumifixon  nous  fait  attendre  , com- 
me aujourd’hui  à Marie  , l’avenir 
fans  inquiétude.  Car  , mes  Frères  , 
quelles  allarmes  la  prédiction  du  vieil- 
lard Siméon  fur  la  deltinée  future  de 
fon  Fils,  ne  de  voit-elle  pas  jetter  dans 
fon  ame  fainte  ? on  lui  annonce  qu’un 
glaive  de  douleur  percera  fes  entrai!- 
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les  maternelles  ; que  cet  Enfant  fera 
expofé  , comme  un  but , aux  traits 
des  méchans  & à la  contradiction  de 
fon  peuple  ; & qu’il  eft  établi  pour  la 
perte , comme  pour  le  falut  de  plu- 
fieurs  : quelle  foule  de  craintes , d’in- 
quiétudes , de  défiances  , dévoient 
alors  troubler  la  paix  de  fon  cœur  ! 
Cependant  elle  jette,  comme  le  Pro- 
phète , toutes  fes  penfées  & toutes 
les  frayeurs  dans  le  fein  de  Dieu  : 
elle  ne  voit  l’avenir  que  dans  l’ordre 
fage  & immuable  de  fes  volontés 
éternelles  : elle  adore  par  avance  les 
deffeins  du  Père  célefte  fur  cet  En- 
fant : elle  s’y  foumet , fans  vouloir 
les  approfondir  & les  connoître  ; & 
s’en  remettant  à Dieu  feul  de  tout  ce 
qui  la  regarde , fa  tranquillité  eft  par- 
faite , parce  que  fa  fourmilion  eft  en- 
tière , 

Oui , mes  Frères , les  inquiétudes 
fur  l’avenir  forment  le  poifon  le  plus 
amer  de  la  vie  humaine  ; & les  hom- 
mes ne  font  malheureux , que  parce 
qu’ils  ne  favent  pas  fe  renfermer  dans 
le  moment  préfent.  Ils  hâtent  leurs 
peines  & leurs  foucis  ; ils  vont  cher- 
cher dans  l’avenir  de  quoi  fe  rendre 
malheureux , comme  fi  le  préfent  ne 
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fuffifoit  pas  à leurs  inquiétudes  : ils 
fe  forment  des  chimères  pour  fe  faire 
peur  à eux-mêmes , comme  s’ils  n’a- 
voient  pas  ailes  de  chagrins  réels  : ils 
fe  tourmentent  fans  celle  fur  le  len- 
demain , comme  fi  à chaque  jour  ne 
fuffifoit  pas  fa  malice  : ils  n’ont  plus 
de  lumières  que  les  autres , que  pour 
fe  former  plus  d’inquiétudes  : ils  ne 
voyent  plus  loin,  que  pour  voir  plu- 
tôt leurs  malheurs  : ils  ne  font  plus 
fages , que  pour  être  plus  inquiets  & 
plus  timides  : ils  ne  font  plus  pré- 
voyans,  que  pour  être  de  pire  condi- 
tion , & moins  tranquilles  que  les  im- 
prudens  & les  infenfés.  A ces  traits , 
vous  vous  reconnoilfez,  mes  Frères; 
car  qu’elî-ce  que  la  vie  de  la  Cour? 
qu’une  agitation  éternelle  fur  l’ave- 
nir ; qu’une  révolution  fatiguante  de 
crainte  , de  précautions , d’el'péran- 
ces  ? De  craintes  ; tous  les  événe- 
mens  nous  offrent  prefque  de  nou- 
velles terreurs  : l’élévation  d’un  con- 
current nous  fait  craindre  notre  dis- 
grâce : la  faveur  d’im  ennemi  nous 
montre  de  loin  notre  perte  comme 
affurée  : un  air  moins  gracieux  du 
maître , nous  fait  déjà  entrevoir  notre 
oubli  & notre  ruine.  De  précautions; 
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nous  prenons  fanscefle  des  mefures , 
ou  pour  obtenir  des  grâces  qui  ne 
viendront  jamais  , ou  pour  prévenir 
des  dégoûts  & des  chagrins  qui  vien- 
dront. Enfin  , d’efpérances  ; un  ave- 
nir pompeux  nous  flatte  toujours  ; 
mais  pour  y parvenir , il  faut  facri- 
fier  le  repos  & toutes  les  douceurs 
du  préfent  : la  félicité  n’eft  jamais  que 
dans  l’idée  qui  fe  la  promet  ; les  aflii- 
jettiflemens  & les  peines  font  dans  le 
cœur  qui  les  fent  & qui  les  dévore. 

Mais  une  ame  foumife  à Dieu , 
n’éprouve  point  ces  troubles , ces 
frayeurs  , ces  foucis , qui  agitent  les 
enfans  du  fiécle  : elle  fait  que  l’avenir 
efl  arrêté  dans  les  confeils  éternels 
de  la.Providence  ; que  nos  inquiétu- 
des & nos  foucis , ne  pouvant  chan- 
ger la  couleur  même  d’un  feul  de  nos 
cheveux  , ne  changeront  pas , à plus 
forte  raifon,  l’ordre  de  fe  s volontés 
immuables  ; qu’on  ne  rifque  rien  en 
fe  confiant  à lui  fur  tout  ce  qui  doit 
arriver  ; qu’il  efl  même  confolant  de 
favoir  qu’un  Dieu  daigne  fe  mêler  de 
ce  qui  nous  regarde  ; encore  plus  con- 
folant de  lire  dans  les  Livres  faints  , 
qu’il  nous  ordonne  de  nous  en  remet- 
tre à lui  feul  j & qu’enfin  ? il  fe  charge 
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de  l’avenir , & ne  nous  commande 
que  de  fanélifîer  par  la  Foilufage  du 
préfent. 

Ce  n’efl  pas  que  la  Religion  autori- 
fe  la  pareffe  ou  l’imprudence  ; & que 
pour  être  fournis  à Dieu  fur  l’avenir  , 
il  faille  tellement  s’en  rapporter  à lui, 
qu’on  abandonne  tout  foin  , & qu’on 
méprife  toute  prévoyance.  Le  Fidè- 
le fe  confie  en  Dieu,  mais  il  ne  le  ten- 
te pas  : il  travaille  comme  fi  tout  dé- 
pendoit  de  lui  ; il  efl  tranquille  fuf 
l’événement , parce  que  tout  dépend 
de  Dieu  : il  fait  que  la  raifon  doit 
fournir  les  précautions  & les  mefu- 
res  ; mais  il  fait  encore  mieux  que 
la  Foi  en  attend  le  fuccès  de  Dieu 
feul  : il  efl  prudent  dans  le  choix  des 
moyens  , mais  il  efl  fimple  & fournis 
dans  l’attente  des  événements  : en  un 
mot , la  prudence  efl  commune  au 
Fidèle  & au  mondain  ; la  paix  & la 
tranquillité  n’efl  que  pour  le  Fidèle.  ' * 

Et  quand  je  dis,  commune  , mes 
Frères , c’efl  le  nom  feul  de  pruden- 
ce qui  leur  efl  commun:  car  d’ailleurs, 
quelle  différence  entre  les  caraélères 
d’une  prudence  chrétienne  & foumi- 
fe  à Dieu  , & les  caraéières  d’une 
prudence  toute  humaine  ? c’efl  l’A- 
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pôtre  S.  Jacques  qui  nous  les  mar- 
que. 

Premièrement , la  prudence  du  Fi- 
dèle , dit  cet  Apôtre , ett  chatte  & in- 
nocente : Primùm  quidcm  pudica  : il  ne  Ef- 
connoît  de  mefures  légitimes , que  J'  *7' 
celles  que  la  conlcience  permet  & 
que  la  Religion  approuve  : le  crime 
ne  lui  fert  pas  de  voie  pour  arriver  à 
fes  fins  ; & toute  prudence  incompa- 
tible avec  le  falut , lui  paroît  la  der- 
nière des  folies.  Celle  du  pécheur,  au 
contraire , eft  corrompue  & criminel- 
le ; il  trahit  fa  confcience  pour  arri- 
ver à fes  fins  : il  ne  compte  pour  rien 
les  crimes  , ou  les  démarches  obli- 
ques qui  lui  répondent  du  fuccès  : il 
cherche  à réufîir  aux  dépens  mêmes 
de  fon  ame;&  tout  ce  qui  peut  lui  être 
utile , lui  paroît  bientôt  innocent. 

Secondement , la  prudence  du  Fi- 
dèle ett  tranquille  & amie  de  la  paix  : 

Deindè  quidcm  pacifica  : fes  mefures 
font  toujours  paittbles , parce  qu’elles 
font  tou j ours  foumifes  à la  volonté  de 
Dieu  : il  ne  fouhaite  le  fuccès  qu’au- 
tant  que  Dieu  même  le  fouhaite  ; & 
dans  les  précautions  qu’il  prend  , il 
cherche  plutôt  à obéir  à Dieu, qui  les 
demande  de  lui , qu’à  fe  fatisfaire  lui4: 
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même.  Celle  du  pécheur , au  contrai- 
re , eft  toujours  agitée , parce  qu’elle 
n’eft  jamais  foumife  : il  attache  fon 
bonheur  , non  à l’ordre  de  Dieu  , 
mais  au  fuccès  de  fes  mefures  : il  at- 
tend la  paix  de  l’événement , & non 
de  fa  foumiflion  ; & fa  prudence  eft 
elle-même  la  fource  de  fes  chagrins 
& de  fes  inquiétudes. 

Troifiémement , la  prudence  du 
Fidèle  eft  modefte  : Modefîa  : il  s’in- 
terdit les  projets  ambitieux:  il  n’a  que 
des  vues  conformes  à fon  état  : il  fait 
mettre  des  bornes  à fes  defirs  : il  pen- 
fe  moins  à s’élever  , qu’à  fe  rendre 
utile  ; & fa  modération  eft  le  tréfor  , 
d’où  il  tire  la  fource  de  la  paix,  & la 
fureté  de  fon  innocence.  Celle  du  pé- 
cheur eft  infatiable  : il  prend  toujours 
de  nouvelles  mefures,  parce  qu’il  for- 
me toujours  de  nouveaux  projets  : fa 
cupidité  ne  connoît  point  de  bornes  : 
tout  ce  qui  le  flatte  lui  convient  : les 
poftes  les  plus  périlleux  n’ont  rien  qui 
l’effraye  : les  périls  qui  l’élévent  cef- 
fent  d’être  des  périls  : le  mauvais  fuc- 
cès de  fes  mefures  eft  l’unique  danger 
qu’il  craint  ; & il  ne  compte  pour  rien 
d’expofer  fon  falut,  pourvu  qu’il  allu- 
re fa  fortune. 
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Quatrièmement  , la  prudence  du 
Fidèle  eft  humble  & docile  : Suadi - 
bilis  : il  fe  défie  toujours  de  fes  pro- 
pres lumières  : il  compte  plus  fur  le 
îecours  du  Ciel , que  fur  toutes  les 
mefures  de  la  prudence  humaine  ; & 
en  ne  négligeant  rien , il  attend  tout 
de  Dieu  feul.  Celle  du  pécheur , au 
contraire , eft  pleine  d’orgueil  : il  ne 
compte  que  fur  l’habileté  de  fes  mefu- 
res : il  fe  confie  en  fa  propre  fageffe  : 
il  n’attend  le  fuccès  que  de  fes  foins  , 
& agit  tout  feul , comme  s'il  n’y  avoit 
point  de  Dieu  qui  fe  mêlât  des  chofes 
humaines.  * 

Cinquièmement , la  prudence  du 
Fidèle  n’eft  point  foupçonneufe  : Non 
judicans  : il  ne  cherche  point  fa  fure- 
té dans  la  défiance  continuelle  de  fes 
frères  : il  croit  difficilement  le  mal  ; 
& aime  encore  mieux  tomber  dans 
leurs  pièges  , que  juger  téméraire- 
ment leurs  intentions  & leurs  pen- 
fées.La  prudence  du  pécheur  ne  trou- 
ve fa  fureté  que  dans  fes  foupçons  & 
dans  fes  défiances  : comme  fon  cœur 
eft  corrompu , tout  lui  paroît  corrup- 
tion & duplicité  dans  les  autres  : il 
regarde  tous  les  hommes  comme  fes 
ennemis  : il  foupçonne  le  mal  où  il 
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ne  le  voit  pas  : il  fe  perfuade  que  pouf 
juger  fûrement , il  faut  toujours  juger 
mal  de  fes  frères  ; & toute  fa  pruden- 
ce fe  réduit  à fuppofer  dans  tous  les 
hommes , tout  ce  dont  il  eft  capable 
lui-même. 

Sixièmement , la  prudence  du  Fi- 
dèle n’eft  point  diflimulée  : Sine  fimu- 
Latione  : il  ne  met  point  fon  habileté 
dans  fes  artifices  : comme  il  ne  veut 
tromper  perfonne , il  n’a  que  faire  de 
fe  déguifer  ; & toute  fon  adreffe  eft 
dans  fa  candeur  & dans  fa  fxncérité. 
Celle  du  pécheur , au  contraire , n’eft 
qu’une  duplicité  éternelle  : fes  lèvres 
démentent  toujours  fon  cœur  : fon 
vifage  eft  toujours  la  contradiction 
de  fes  fentimens  : il  croit  être  plus  ha- 
bile à mefure  qu’il  eft  plus  faux  : tou- 
te fa  vie  n’eft  qu’urwfond  de  baflefle 
& de  mauvaife-foi  ; & fa  prudence 
eft  toujours  pénible  , parce  quelle 
l’oblige  toujours  à fe  contrefaire. 

Enfin , la  prudence  du  Fidèle  eft 
pleine  de  miféricorde  & des  fruits  des 
bonnes  œuvres  : Plena  mifcricordiâ  , 
& fruclibus  bonis  : il  joint  aux  moyens 
humains , les  pratiques  de  la  vertu  & 
les  fecowrs  de  la  prière  : il  affure  le 
fuccès  de  fes  mefures  par  l’abondan- 
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ce  de  fes  largelles  & par  les  mérites 
de  la  miféricorde  ; & trouve  dans  les 
devoirs  de  la  Religion , les  principa- 
les relîources  & le  feul  appui  de  fa 
fortune.  Le  pécheur , au  contraire  , 
regarde  la  piété  comme  un  obftacle  à 
fon  élévation  : il  fuit  les  maximes  d§ 
la  Religion,  comme  incommodes  à fa 
fortune  ; & s’il  a recours  quelquefois 
aux  apparences  de  la  vertu  , c’ell 
pour  en  abufer , & y trouver  un  che- 
min plus  fur  de  parvenir  à ce  qu’il 
déliré.  - 

Audi , continue  l’Apôtre  de  qui 
j’ai  tiré  tous  ces  caraûères , la  pru- 
dence du  Fidèle  eft  une  femence  & 
une  fource  continuelle  de  paix  dans 
fon  cœur  : Fruclus  autem  juftieia  in 
pace  feminatur  , facientibus  paccm . 

Mais  la  prudence  du  fiécle  , qui  ne 
vient  point  du  Ciel , mais  de  la  cor- 
ruption du  pécheur  & du  fonds  de 
fes  pallions , eft  une  révolution  éter- 
nelle de  craintes , de  defirs , de  cha- 
grins ; & comme  elle  eft  l’ouvrage  de 
fes  pallions , elle  ne  fauroit  être  plus 
tranquille  que  fes  pallions  mêmes  : 

Non  cfl  ijia  fapientia  defursiim  dçfcen - *f* 

dens  à Pâtre  luminum  , fed  terrena  , 
animalis , diabolica . 
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La  fécondé  fource  des  inquiétudes 
humaines  , font  les  événemens  pré- 
fens , & ce  qui  fe  pafle  tous  les  jours 
à nos  yeux  : rien  n’arrive  prefque  ja- 
mais félon  nos  defirs  : ce  que  nous  ai- 
mons , nous  échappe  ; ce  que  nous 
fouhaitons  , nous  fuit  ; ce  que  nous 
Craignons , nous  arrive  : nous  ne  fom- 
mes  jamais  heureux  de  tous  points  : 
fi  la  fortune  nous  rit , la  fanté  nous 
abandonne  ; fi  nous  jouilTons  de  la 
fanté  , la  fortune  nous  manque  ; fi  la 
faveur  du  maître  nous  éléve  , l’envie 
du  courtifan  nous  flétrit  & nous  dé- 
grade ; fi  l’envie  nous  épargne  , & 
que  nous  puifiions  compter  fur  les 
fiiffrages  publics  , le  maître  nous  né- 
glige : enfin , dans  quelque  fituation 
que  nous  foyons  , il  manque  toujours 
quelque  chofe  à notre  bonheur  : & 
ce  qu’il  y a de  trifte  pour  l’homme  » 
c’eft  qu’un  feul  chagrin  l’emporte 
pour  lui  fur  mille  plailirs  ; & que  ce 
qui  lui  manque , quelque  léger  qu’il 
puifle  être,  empoifonne  toujours  tout 
ce  qu’il  polféde. 

Mais  une  ame  fidèle  trouve , com- 
me aujourd’hui  Marie  , dans  une  fou- 
miflion  entière  aux  ordres  de  Dieu , 
une  reflburce  toujours  prête  aux  em- 
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barras  de  la  lituation  préfente  : tout 
étoit  incompréhenfible  dans  les  def- 
feins  de  Dieu  fur  elle  : la  bafl'efie  de 
fon  Fils , & la  grandeur  future  qu’on 
lui  annonce  ; le  glaive  qui  doit  percer 
fon  cœur  , & toutes  les  nations  qui 
doivent  pourtant  l’appeller  heureufe; 
l’abje&ion  qui  l’environne  , & les 
grands  événemens  qui  l’attendent  : 
mais  la  volonté  de  Dieu  eft  le  feul 
dénouement  de  fes  doutes  , & la 
grande  confolation  de  fes  peines. 
Oui , mes  Frères  , ce  qui  rend  la 
foumiffion  à la  volonté  de  Dieu  li 
çonfolante  dans  les  {filiations  les  plus 
difficiles  où  il  nous  place , c’elt  pre- 
mièrement , que  c’ell  la  volonté  d’un 
Dieu  tout-puiffant  à qui  tout  eft  ailé; 
maître  des  événemens , qui  d’un  feul 
regard  peut  finir  nos  peines  ; auprès 
de  qui  tout  trouve  des  refl'ources  ; qui 
n’a  qu’à  dire  , & tout  elt  fait.  Ah  ! les 
hommes  aufquçls  nous  nous  livrons , 
ne  fauroient  nous  tirer  des  embarras 
& des  périls  où  ils  nous  engagent  : on 
voit  tous  les  jours  les  amateurs  du 
monde  tomber  avec  leurs  protec- 
teurs , & avec  ces  appuis  de  chair  8c 
de  fang  en  qui  ils  mettoient  une  val- 
ue confiance  : l'emblables,  dit  le  Pro- 
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phéte  , à ceux  qui  vont  chercher  un 
foible  foutien  contre  la  muraille  de 
boue  déjà  panchée  & prête  a tomber, 
ils  font  tôt  ou  tard  écrafés  , & enfe- 
rç  t t.j.  velis  fous  fes  ruines  : Tanquam  paricti 
inclinato  , & mactria  dcpulfa.  Il  eft 
, mille  fituations  où  les  hommes  avec 
toute  leur  puiflance,  ne  peuvent  rien 
pour  nous:  ils  ne  fauroient  du  moins 
nous  faire  à nous-memes  une  félicité 
plus  entière  que  celle  dont  ils  jouif- 
fent  ; & comme  ils  ne  font  jamais 
qu’à  demi  heureux , nous  ne  devons 
pas  nous  attendrequ’ils  rendent  notre 
condition  meilleure  que  la  leur , ni 
qu’ils  fafîent  pour  nous  ce  qu’ils  ne 
peuvent  pour  eux-memes. 

Mais  la  grande  confolation  d’une 
amefoumife  à Dieu,  c’eft de fe pou- 
voir dire  à elle-même  : Dieu  eft  affés 
puiflant  pour  me  foutenir  : je  ne  rif- 
que  rien  à le  laifler  faire  ; il  a des  ref- 
fources  pour  tous  mes  befoins  : ce 
qui  paroit  défefpéré  aux  hommes  , 
eft  facile  à fa  puiflance  : il  veut  qu’on 
' efpère  contre  l’efpérance  même  ; & 
plus  les  fecours  humains  paroiflent 
inutiles  , plus  il  vient  à notre  fe- 
coui3,pour  nous  accoutumer  à atten- 
dre tout  de  lui , & à ne  pas  mettre 
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notre  confiance  dans  les  hommes. 

Secondement , c’efl  à la  volonté 
d’un  Dieu  fage  que  nous  nous  fou- 
mettons  ; qui  a fes  raifons  éternelles 
dans  les  événemens  qu’il  nous  ména- 
ge ; qui  voit  les  différentes  utilités  des 
fituations  où  il  nous  place  ; qui  ne 
fait  rien  au  hazard , & qui  connoît  les 
événemens  avant  même  de  prendre 
des  mefures.  Hélas  ! nous  pouvons 
nous-  inquiéter  fur  les  fituations  que 
nous  nous  ménageons  à nous-mêmes, 
parce  que  nous  ne  nous  connoiffons 
pas  affés  pour  décider  fur  ce  qui  nous 
convient  ; & que  d’ordinaire , dans 
nos  choix  , nous  confultons  plus  les 
intérêts  de  nos  paffions  que  ceux  de 
notre  ame  : mais  ce  qui  confole  l’ame 
fidèle  foumife  à Dieu , c’efl  la  fageffe 
de  celui  en  qui  elle  met  fa  confiance. 
Dieu  a fes  raifons , fe  dit  fans  ceffe 
lame  fidèle , dans  les  fituations  où  il 
me  place  ; & quoiqu’elles  me  foient 
inconnues  , elles  n’en  font  pas  moins 
jufles  & adorables;  je  ne  dois  pas  me- 
furer  fes  vûes  incompréhenfibles  fur 
mes  lumières  foibles  & bornées  : je 
ne  vois  pas  où  peuvent  me  conduire 
les  voies  par  où  il  me  mène  ; mais 
puifque  c’efl famain  qui  lésa  frayées, 
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il  n’y  a qu’à  marcher  fans  rien  crain- 
dre : il  mène  fouvent  à la  terre  de 
promeffe  par  les  circuits  pénibles  & 
arides  du  cléfert , & nous  cache  pref- 
que  toujours  fes  voies , pour  nous 
laiffer  tout  le  mérite  de  la  loumiflion 
& de  la  confiance. 

Enfin  , non-feulement  parce  que 
c’eft  à la  volonté  d’un  Dieu  piaffant 
& fage  que  nous  nous  foumettons  , 
mais  encore  d’un  Dieu  bon  , tendre 
& miféricordieux , qui  nous  aime  , 
qui  ne  veut  que  notre  falut.  Les  hom- 
mes cherchent  fouvent  à nous  nuire, 
en  faifant  femblant  de  nous  favori- 
fer  : nous  ne  leur  fommes  chers  qu’au- 
tant  que  nous  leur  fommes  utiles , & 
ils  veulent  plutôt  nous  faire  fervir  à 
leur  bonheur , que  nous  rendre  heu- 
reux nous-mêmes. 

Mais  Dieu  n’a  que  notre  falut  en 
vue  : tout  ce  qu’il  veut  par  rapport  à 
nous , il  ne  le  veut  que  pour  nous  : 
nos  intérêts  éternels  feuls  règlent  fes 
démarches  à notre  égard  : s’il  nous 
frappe  , c’eff  pour  nous  fauver  : s’il 
nous  épargne,  c’eff  encore  pour  nous 
fauver  : s il  nous  humilie  , il  ne  fe 
propofe  que  notre  falut  : s’il  nous 
éleve,  c’eff  notre  falut  encore  qui  le 
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fait  agir  : enfin , en  quelque  fituation 
qu’il  nous  place  , c’efl:  toujours  un 
père  qui  nous  conduit , un  ami  qui 
nous  gouverne  , un  prote&eur  qui 
nous  foutient , un  guide  qui  nous  pré- 
cédé & qui  nous  montre  les  voies. 
Hélas  , mes  Frères  ! nous  nous 
croyons  fi  fort  en  fûreté , quand  nos 
intérêts  & notre  fortune  font  entre 
les  mains  d’un  ami  fidèle  depuis  long- 
tems  éprouvé , & fur  lequel  nous 
comptons  comme  fur  nous-mêmes  : 
nous  ne  daignons  pas  même  nous  in- 
former desraifons  qu’il  a dans  les  par- 
tis qu’il  prend  par  rapport  à nous  : 
tout  ce  qu’il  fait , nous  l’approuvons, 
nous  y foufcrivons , nous  le  trouvons 
bon  pour  nous.  Et  voilà  la  confola- 
tion  d’une  ame  fidèle  qui  a mis  fon 
fort  entre  les  mains  de  Dieu  : elle 
n’examine  pas  les  raifons  que  fa  bon- 
té paternelle  a pu  avoir  dans  les  fitua- 
tions  qu’elle  lui  ménage  : il  lui  fuffit 
de  favoir  que  c’efl:  un  Dieu  qui  n’a 
que  des  vues  de  bonté  & de  miféri- 
corde  pour  fa  créature  ; un  père  qui 
ne  fe  propofe  que  le  falut  de  fon  en- 
fant ; un  ami  tendre  & fidèle , & qui 
n’a  rien  tant  à cœur  que  les  intérêts 
de  ce  qu’il  aime.  Quelle  fituation , 
My flirts»  C 
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mes  Frères  ! en  eft-il  ici-bas  même  de 
plus  défirable  pour  la  créature  ) & 
quand  la  Religion  n’auroit  que  ce 
feul  avantage  ,1e  parti  du  Julie  & du 
Fidèle  , ne  feroit-il  pas  le  plus  heu- 
reux & le  plus  fenfé  , que  l’homme 
pût  choilir  fur  la  terre  ? 

Enfin , les  regrets  fur  le  paffé  for- 
ment la  dernière  fource  des  inquiétu- 
des humâmes  : nous  ne  rappelions  les 
événemens  fâcheux  de  notre  vie  9 
qu’avec  des  retours  amers  qui  en  em- 
poifonnent  le  fouvenir  : nos  pertes 
palfées  nous  tourmentent  encore  par 
les  réflexions  inutiles  fur  les  mefures 
qui  auroient  pu  nous  les  épargner  : 
nous  nous  reprochons  fans  celle  d’a- 
voir été  nous-mêmes  les  auteurs  de 
notre  infortune  : nous  nous  redifons 
éternellement , qu’une  telle  précau- 
tion prife  nous  eût  épargné  bien  des 
larmes  & des  chagrins  : nous  ajou- 
tons à nos  malheurs  de  les  attribuer  à 
nos  imprudences  : nous  nous  repré- 
fentons  après’ coup  , les  moyens  de 
les  éviter  très-faciles , comme  pour 
fentir  plus  vivement  le  défagrément 
d’y  être  tombés  ; & loin  d’y  voir  la 
fagefle  & la  volonté  de  Dieu , qui 
ont  tout  conduit,  & qui  feules  de- 
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Vfoient  nous  faire  oublier  nos  pei* 
nés , nous  n’y  voyons  que  nos  mépri- 
fes , qui  augmentent  nos  regrets , & 
qui  rendent  nos  peines  éternelles. 

Or , c’eft  encore  ici  que  la  fournit 
lion  de  Marie  eft  pour  nous  un  modè- 
le : elle  ne  voit  que  Dieu  feul  dans 
tous  les  événemens  de  fa  vie  paffée  , 
dans  l’ambaffade  de  l’Ange  , dans  le 
prodige  de  fon  enfantement , dans  la 
foi  des  P afteurs , dans  l’adoration  des 
Mages  : elle  compare , dit  l’Evangile, 

& conferve  dans  ion  cœur  toutes  ces 
merveilles , & toute  la  conduite  pat- 
fée  de  Dieu  fur  elle  : l’attente  & le 
langage  prophétique  delà  veuve  An- 
ne & du  jufte  Siméon , lui  rappellent 
tout  ce  que  le  Seigneur  a fait  jufqu’icî 
de  grand  pour  elle  & pour  cet  En- 
fant : Conferens  in  corde,  fuo  : elle  n’y 
voit  rien  d’humain  ; tout  y eft  de  ** 
Dieu  ; & ne  pouvant  douter  que  la 
main  du  Très-haut  feule  ne  l’ait  jut 
qu’ici  conduite , elle  n’a  pas  de  peine 
à fe  perfuader  que  c’eft  lui-même  qui 
la  conduit  au  Temple , & à fe  fou- 
mettre  au  facrifice  & à l’humiliation 
qu’il  demande  d’elle. 

Voilà , mes  Frères,  la  grande  feien- 
ce  de  la  Foi  : le  paffé  devroit  êtr^ 

Ci) 
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pour  nous  une  inllrucHon  continuel- 
le , ou  nous  devrions  étudier  les  mé- 
nagemens  & les  volontés  adorables 
du  Seigneur  fur  les  deltinées  des 
hommes  : nous  devrions  rappeller 
fans  celle  tout  ce  qui  s’elt  pâlie  à nos 
yeux  , à la  Cour  fur-tout , où  nous 
vivons , & qui  ell  comme  le  théâtre 
des  révolutions  humaines  ; tant  de 
changemens  loudains  ; des  morts  fi 
terribles  , & fi  peu  attendues  ; des 
accidens  fi  fùneiies  ; les  profpérités 
ou  les  malheurs  de  l’Etat  ; l’éléva- 
tion ou  la  décadence  de  ceux  qui 
occupoient  les  premières  places  : que 
fai -je  ? tant  de  variations  dans  la  fa- 
veur , dans  les  fortunes , dans  le  cré- 
dit , dans  la  chûte  ou  l’agrandilfe- 
ment  des  familles  ; nous  ne  devrions , 
dis-je  , le  rappeller  que  pour  y voir 
la  fagelfe  de  Dieu  , qui  fe  joue  fans 
celle  des  pahions  humaines  , & qui 
éléve  ou  renverfe  en  un  inllant , 
pour  nous  faire  l'entir  la  fragilité  de 
tout  ce  qui  palfe  , & nous  apprendre 
que  toute  la  fagelfe  humaine  ne  fau- 
roit  nous  fauver  du  moindre  contre- 
tems  , & qu’il  n’y  a point  de  confeil 
Contre  les  confeils  de  Dieu. 

' Cependant  le  louvenir  du  palfé  j 
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loin  de  nous  inltruire , nous  féduit  , 
& ne  fait  que  réveiller  en  nous  des 
pallions  injuftes  : nous  rappelions  la 
décadence  de  ceux  que  nous  avions 
vu  à la  tête  de  tout , & les  arbitres 
de  la  fortune  publique  ; & ce  fouve- 
nir  , loin  de  nous  défabufer  de  tout 
ce  que  nous  avons  vu  fondre  & s’é- 
clipfer  en  un  inftant , & nous  appren- 
dre que  les  profpérités  temporelles 
ne  font  rien , fi  l’ufage  chrétien  qu’on 
en  fait  ne  les  rend  immortelles  , ré- 
veille plus  notre  ambition  , par  les 
obftacles  qu'avoit  toujours  mis  à no- 
tre fortune  leur  grande  autorité  qu’il 
n’inftruit  notre  foi  par  l’inconltance 
qui,  en  un  clin  d’œil,  l'a  renverfée. 
Enfin , nous  ne  voyons  Dieu  nulle 
part  ; tout  pafic  , tout  difparoît , tout 
s’écroule  à nos  yeux  : un  nouveau 
monde  s’élève  infenfiblement  fur  les 
débris  de  celui  que  nous  avons  vu  en 
y entrant:  une  nouvelle  Cour  répa- 
roît  à la  place  de  celle  que  nos  pre- 
mières années  ont  vue  : de  nou- 
veaux perfonnages  font  montés  l'ur 
le  théâtre  : de  nouvelles  fcènes  occu- 
pent tous  les  jours  l’univers  : nous 
nous  trouvons  prefque  feuls  & étran- 
gers au  milieu  du  monde , parmi  des 
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hommes  que  nous  avons  vu  naître  ^ 
féparés  de  ceux  avec  qui  nous  avions 
d’abord  vécu  ; tout  nous  échappe  , 
tout  fuit , tout  court  rapidement  fe 
précipiter  dans  le  néant  : & au  mi- 
lieu de  ces  révolutions  éternelles  où 
Dieu  feul,  qui  ne  paffe  point,  paroît 
fi  grand  ; où  Dieu  feul , qui  chan- 
geant fans  ceffe  la  face  de  lïinivers , 
demeure  toujours  le  même,  paroît  fi 
digne  de  nos  hommages  ; nous  ne  le 
voyons  pas  ; nous  ne  nous  élevons 
jamais  jufqu’à  lui  ; nous  tenons  enco- 
re aux  débris  d’un  monde  qui  s’efl 
déjà  à demi  écroulé  entre  nos  mains  : 
nous  rappelions  même  par  l'imagina- 
tion ce  qui  nous  en  eft  échappé  : nous 
donnons  de  la  réalité  à ce  qui  n’eft 
plus  : nos  premières  années  fouillent 
encore  notre  cœur  par  des  fouvenirs 
lafcifs  & injuftes  : nous  faifons  fans 
ceffe  revivre  nos  jours  paifés  , en  ce 
qu’ils  ont  eu  de  criminel  : il  femble 
que  la  vie  efl  trop  courte  pour  offen- 
fer  Dieu  ; nous  revivons  fans  ceffe 
par  des  images  qui  renouvellent  nos 
iniquités  paffées  , c’efl-à-dire  , nous 
vivons  doublement  pour  le  crime  , 
n’ayant  jamais  vécu  un  inftant  pour 
la  vertu.  Ainli , le  paffé  nous  fouille 
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€>u  nous  féduit , loin  de  nous  détrom- 
per & de  nous  inftruire  : nous  n’y 
voyons  que  les  révolutions  humai- 
nes ; nous  ne  remontons  pas  plus 
haut , & nous  vivons  comme  fi  le  ha- 
zard  conduifoit  l’univers , & qu’il  n’y 
eût  point  d’autre  raifon  de  ce  qui  ar- 
rive , que  l’événement  lui-même. 

Ah , mes  Frères  ! les  Patriarches  , 
dont  la  vie  étoit  fi  longue  fur  la  terre, 
n’avoient  point  d’autre  occupation 
que  de  méditer , dans  les  grands  évé- 
nemens  qui  avoient  rempli  leur  lon- 
gue carrière  , les  merveilles  du  Sei- 
gneur , & l’ordre  de  Tes  volontés  ado- 
rables ; ils  repafi'oient  fur  les  différen- 
tes voies  par  où  fa  fagefie  les  avoit 
conduits  : ils  y admiroient  les  ména- 
gemens  ineffables  de  fa  Providence  : 
c’étoit-là  le  livre  où  ils  étudioient 
fans  cefle  les  grandeurs  de  Dieu  , & 
fes  miféricordes  envers  les  créatures  : 
c’étoit  la  plus  douce  confolation  de 
leur  pèlerinage  : ils  voyoient  Dieu 
par-tout  : l’invifible  étoit  comme  vi- 
îible  pour  eux  dans  tous  les  accidens 
divers  & merveilleux  , qui  avoient 
partagé  leur  vie  : ils  ne  voyoient  que 
Dieu  dans  l’univers;  & ne  comp- 
toient  pour  rien  les  hommes , dont  la 
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lageffe  fe  fervoit  pour  accomplir  fes 
deffeins  adorables. 

Et  voilà , mes  Frères , la  grande 
fcience  que  nous  apprennent  nos  di- 
vines Ecritures.  Dans  les  autres  hi- 
ftoires  que  les  hommes  nous  ont  laif- 
fées  , on  n’y  voit  agir  que  les  hom- 
mes : ce  font  les  hommes  qui  rempor- 
tent des  viftoires  , qui  prennent  des 
Villes , qui  fubjuguent  les  Empires  , 
qui  détrônent  les  Souverains,  qui  s’é- 
lèvent eux-mêmes  à la  fuprême  puif- 
fance  : Dieu  n’y  paroit  nulle  part  ; 
les  hommes  en  font  les  feuls  a&eurs. 
Mais  dans  l’hiftoire  des  Livres  faints, 
c’eft  Dieu  feul  qui  fait  tout  ; Dieu 
feul  qui  fait  régner  les  Rois  , qui  les 
place  fur  le  trône  , ou  qui  les  en  dé- 
grade ; Dieu  feul  qui  combat  les  en- 
nemis , qui  renverfe  les  Villes , qui 
difpofe  des  Etats  & des  Empires  , qui 
donne  la  paix,  ou  qui  fufcite  les  guer- 
res : Dieu  feul  paroit  dans  cette  hi- 
ftoire  divine  ; il  en  eft,  fi  je  l’ofedire, 
le  feul  héros  ; les  Rois  & les  conqué- 
rans  n’y  paroiffent  que  comme  les 
Miniftres  de  fes  volontés  faintes  ; en- 
fin ces  Livres  divins  tirent  le  voile 
de  fa  Providence.  Dieu,  qui  fe  cache 
dans  les  autres  événemens  rapportés 
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dans  noshiifoires,  paroîtà  découver* 
dans  ceux-ci  ; & c’eft  dans  ce  Livre 
feul  que  l’Efprit  de  Dieu  a laiiTé  à la 
terre  , que  nous  devons  apprendre  à 
lire  les  hiltoires  que  les  hommes  nous 
ontlaiffées;  à fupp'léer  par  la  foi  ce 
que  l’efprit  humain  a omis  ; & à ne 
regarder  les  différentes  révolutions 
qui  ont  agité  l’univers  , que  comme 
l’hiftoire  des  deffeins  & des  volontés 
du  Seigneur  fur  les  hommes. 

Telles  font  les  inftructions  que 
trouve  une  ame  fidèle  dans  le  fouve- 
nir  du  pafTé.  Auffi , une  des  plus  gran- 
des confolations  des  Saints  dans  le 
Ciel,  fera  de  voir  à découvert  l’ordre 
admirable  des  volontés  du  Seigneur 
dans  tous  les  événemens  de  leur  vie 
paffée  : l’énigme  fera  alors  dévoilée  ; 
ils  verront  comment  tout  ici-bas  fe 
rapportoit  à leur  falut  ; avec  quelle 
bonté  & quelle  fageffe  adorable  , 
Dieu  faifoittout  fervir  à la  fan&ifica- 
tion  des  fiens  ; c’elt-à-dire  , tout  ce 
qui  fe  paffoit  fur  la  terre  ; toute  l’hi- 
ftoire  de  leur  fiécle;  la  piété  ou  le  dé- 
réglement des  Princes  ; le  gain  ou  la 
perte  des  batailles  ; le  bonheur  ou 
l’infortune  publique  : ils  verront  com- 
ment tout  cela , par  des  rapports  fer 
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crets  & merveilleux , qui  leur  feront 
alors  clairement  connus, devoit  con- 
tribuer à la  confommation  des  Elus  ; 
& comment , jufqu  a leurs  chûtes 
mêmes , tout  devoit  être  utile  à leur 
falut. 

Au  contraire , la  furprife  la  plus 
défefpérante  des  pécheurs  , fera  de 
voir  , que  dans  le  tems  même  qu’ils 
croy oient  vivre  fans  joug  & fans 
Dieu  dans  ce  monde , ils  étoient  en- 
tre les  mains  de  fa  fagefle,  qui  fe  fer- 
voit  de  leurs  égaremens  mêmes  pour 
l’accompliffement  de  fes  defleins  éterj 
nels  ; qu’en  croyant  vivre  pour  eux 
feuls , ils  n’étoient  entre  les  mains  de 
Dieu  , que  des  inftrumens  utiles  à la 
fan&ifîcation  desJuftes;qu’ainfi  leurs 
avions  les  plus  éclatantes  étoient  uti- 
les aux  defleins  de  Dieu , mais  inuti- 
les à eux-mêmes  ; que  les  grands  fpe- 
âacles  qu’ils  ont  donné  à l’univers, & 
qui  flattoient  fi  fort  leur  vanité , n’a- 
voient  aucun  rapport  avec  eux;  qu’ils 
n’ont  vécu  que  pour  les  Elus;  & qu’ils 
font  les  feuls  à n’avoir  aucune  part  à 
tous  les  grands  événemens  dont  ils 
ont  été  les  principaux  aêteurs  , & qui 
rendront  leur  nom  célébré  dans  les 
ÿûftoires  ; en  un  mot , qu’ils  ont  fait 
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beaucoup  de  bruit  dans  l’univers  ; 
mais  que  c’étoit  Dieu  qui  fe  glorifioit 
par  eux  ; & qu’ils  n’ont  rien  fait  pour 
eux-mêmes  ; femblables  au  tonnerre 
qui  donne  un  grand  fpe&acle  à la  ter- 
re , & fait  fentir  aux  hommes  la  gran- 
deur & la  puiflance  de  Dieu  ; mais 
qui  n’eft  lui-même  qu’un  vain  fon,  & 
ne  laifle  après  lui  que  l’infe&ion  de 
la  matière  dont  il  étoit  le  feul  ou- 
vrage. 

Et  c’efl:  cette  réflexion, mes  Frères, 
qui  devroit  rappeller  tous  les  hom- 
mes à une  foumiflion  continuelle  aux 
volontés  du  Seigneur  : car  enfin  , 
qu’ils  fe  foumettent  ou  non  à fa  vo- 
lonté fainte , il  eft  certain  qu’ils  agif- 
fent  toujours  fous  la  main  de  Dieu; 
qu’ils  ne  font  que  ce  que  permet  le 
fouverain  Difpenfateur  ; qu’ils  ne 
viennent  à bout  de  leurs  defleins  , 
qu’autant  que  le  trouve  à propos  fa 
fageffe  adorable  ; qu’ils  ne  peuvent 
fe  fouftraire  aux  ordres  de  fa  puif- 
fance  ; & qu’en  fe  révoltant  contre 
lui , ils  ne  changent  pas  les  événe- 
mens , ils  ne  font  que  multiplier  leurs 
crimes. 

Voilà  les  avantages  que  trouve  le 
Adèle  dans  fa  foumiflion  aux  ordres 

Cvj 


60  PURIFIC.  DE  LA  VlERGE. 
de  Dieu.  Non,  mes  Frères,  tournez- 
vous  de  tous  les  côtés  ; il  n’y  a dans 
toute  la  vie  humaine  que  ce  point 
fixe  , que  cette  confolation  folide,  fe 
foumettre  à Dieu , ne  vouloir  que  ce 
que  Dieu  veut  : c’eft-là  le  grand  fe- 
cret  de  la  piété  chrétienne  , le  plus 
précieux  avantage  de  la  Foi , & la 
grande  fcience  du  fidèle.  Hors  de-là , 
mes  Frères , qu’eft-ce  que  la  vie  hu- 
maine , qu’une  mer  fùrieufe  & agi- 
tée , où  nous  fommes  fans  cefle  à la 
merci  des  flots , & où  chaque  inftant 
change  notre  fituation , & nous  don- 
ne de  nouvelles  allarmes  ? Que  font 
les  hommes  eux-mêmes , que  les  tri- 
lles jouets  de  leurs  pallions  infenfées , 
& de  la  viciflitude  éternelle  des  évé- 
nemens  ? Liés  par  la  corruption  de 
leur  cœur , à toutes  les  chofes  pré- 
fentes , ils  font  avec  elles  dans  un 
mouvement  perpétuel  ; femblables 
à ces  figures  que  la  roue  rapide  en- 
traîne , ils  n’ont  jamais  de  conliflan- 
ce  aflùrée  : chaque  moment  efl:  pour 
eux  une  fituation  nouvelle  ; ils  flot- 
tent au  gré  de  l’inconflance  des  cho- 
fes humaines  ; voulant  fans  cefle  fe 
fixer  dans  les  créatures,  &fans  cefle 
obligés  de  s’en  déprendre  j croyant 
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toujours  avoir  trouvé  le  lieu  de  leur 
repos , & lans  cefTe  forcés  de  recom- 
mencer leur  courfe;lafles  de  leurs  agi- 
tations,& cependant  toujours  empor- 
tés par  le  tourbillon;  ils  n’ont  rien  qui 
les  fixe , qui  les  confole,  qui  les  paye 
de  leurs  peines,  qui  leur  adouciffe  le 
chagrin  des  événemens  ; ni  le  monde 
qui  le  caufe  , ni  leur  eonfcience  qui 
le  rend  plus  amer , ni  l’ordre  de  Dieu 
contre  lequel  ilsfe  révoltent,  llsboi-* 
vent  jufqu’à  la  lie  toute  l’amertume 
de  leur  calice  : ils  ont  beau  le  verfer 
d’un  vafe  dans  un  autre  vafe , dit  le 
Prophète  ; fe  confoler  d’une  paflîon 
par  une  paflion  nouvelle, d’une  perte 
par  un  nouvel  attachement , d’une 
difgrace  par  de  nouvelles  efpérances; 
l’amertume  les  fuit  par-tout  : ils  chan- 
gent de  fituation  , mais  ils  ne  chan- 
gent pas  de  fupplice  : Et  inclinavit  Pf.  74> 
ex  hoc  in  hoc  ; verumtamcn  fotx  ejus 
non  ejl  exinanita. 

Grand  Dieu  ! pourquoi  mon  ame 
ne  vous  feroit-elle  donc  pas  foitmife  ? 

Nonne  Dco  fubjccta  erit  anima  mea  ? pf-  <1.1. 
Etes-vous  donc  un  maître  fi  cruel , 
qu’on  rifque  de  laifler  fa  deftinée  en- 
tre vos  mains  ? que  puis-je  craindre  , 
grand  Dieu  ! en  me  repofant  fur 
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vous  feul  de  tout  ce  qui  me  regarde  ? 
ah  ! tandis  que  j’ai  voulu  être  moi- 
même  l’arbitre  de  ma  deftinée , je  me 
fuis  confondu  dans  mes  propres  pro- 
jets; les  événemens  n’ont  jamais  ré- 
pondu à mes  fouhaits  & à mes  mefu- 
res;  je  n’airéulîi  qu’à  me  former  tous 
les  jours  à moi-même  de  nouveaux 
embarras  & de  nouveaux  chagrins  : 
en  voulant  chercher  des  fûretés  , je 
* me  creulois  des  précipices  : ce  que 
je  regardois  comme  mon  appui , fe 
tournoit  enfuite  contre  moi-même  ; 
vous  vous  plaidez  , grand  Dieu  ! à 
renverfer  l’édifice  à mefure  que  je 
l’élevois  : vous  vouliez  m’apprendre 
qu’en  vain  la  main  de  l’homme  édifie 
la  maifon , & que  fi  votre  main  ado- 
rable ne  la  foutient  & ne  l’éléve  , il 
ne  fe  prépare  que  de  trilles  ruines  ! 
qu’il  efl  bien  plus  fur , ô mon  Dieu  ! 
de  vous  laiffer  faire  tout  feul , ou  de 
n’agir  que  fous  vos  ordres  ; que  d’in- 
quiétudes je  me  ferois  épargné  , fi 
j’avois  été  fidèle  à ce  devoir  ! ma 
deftinée  auroit  été  femblable  ; mais 
mes  chagrins  n’euflent  pas  été  les 
mêmes  ; & j’aurois  trouvé  dans  ma 
foumiflion  à votre  volonté  fainte , la 
paix  que  je  n’ai  jamais  pu  trouver 
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dans  le  monde , ni  dans  mon  propre 
cœur  ; & enfuite  la  récompenfe  que 
vous  promettez  à ceux  qui  n’ont  fou- 
haité  fur  la  terre  que  l’accompliffe- 
ment  de  vos  volontés  éternelles. 

Ainji foit-il. 
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SECOND 


SERMON 

POUR  LA  FESTE 

D E 

LA  PURIFICATION. 

Sur  les  dij^ofitions  nécejjaires 
pour  fe  confacrerà  Dieu  par 
une  nouvelle  vie. 

Foftquàm  impleti  funt  dies  purgationis 
Mariæ  fecundùm  legcm  Moyfï,  tulcrunt  Jcfum 
in  Jctufalcm  , ut  ûlierent  eum  Domino. 

Le  temps  de  la  purification  de  Marie  étant 
accompli , félon  la  Loi  de  Moyfe  , ils  portèrent 
t Enfant  a Jérufalem  pour  le  préfenter  au  Sei- 
gneur. Luc,  i.  zz. 

CE  n’eft  pas  feulement  pour  fatis- 
faire  à la  loi  qui  confacroit  au 
Seigneur  tous  les  enfans  premiers- 
nés,  que  Jefus-Chrift  paroit  aujour- 
d’hui dans  le  Temple  $ ç’eft  aufli  pour 
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en  accomplir  la  figure  : il  ne  vient 
pas  feulement  fe  foumettre  à une  or- 
donnance qui  n’avoit  pas  été  faite 
pour  lui  ; il  vient  encore  développer 
les  myflères  d’une  cérémonie  qui  ne 
fe  rapportoit  qu’à  lui. 

Pourquoi  en  effet,  mes  Frères  , le 
Seigneur  avoit-il  ordonné  que  les 
premiers-nés  des  hommes  & des  ani- 
maux lui  fuffent  offerts , comme  pour 
racheter , par  cette  offrande , la  vie 
& la  fervitude  de  tous  les  autres  ? 
Pourquoi  ces  premiers  des  fruits  de  la 
terre , que  la  Loi  de  Moyfe  lui  avoit 
réfervés  ? n’eft-il  pas  également  maî- 
tre de  tous  nos  biens  ? & le  facrifîce 
du  loir  lui  ell-il  moins  dû  que  celui  du 
matin  ? Pourquoi  ces  figures  ? c’eft 
parce  que  Jefus-Chrift,le  premier-né 
d’entre  fes  frères  , devoit  s’offrir  un 
jour  pour  les  délivrer  tous  de  la  con- 
damnation d’Adam  : c’efl  encore 
parce  que  Jefus-Chrifl , ce  fruit  fu- 
blime  de  la  terre  , comme  l’appelle 
lin  Prophète  , devoit  être  préfenté 
dans  le  Temple  ; par  cette  oblation 
fanélifîer  toute  la  nature  , & rendre 
à l’homme  le  droit  d’ufer  des  biens 
qu’elle  produit , dont  un  abus  injulle 
. l’avoit  privé. 


— Bigitized  by  Google 


66  PURIFIC.  DE  LA  VIERGE* 

Ce  n’étoit  donc -là  que  les  om- 
bres de  l’avenir  : voilà  pourquoi  les 
Prophètes  ne  ceffoient  de  nous  an- 
noncer , que  f éclat  de  l’ancien  Tem- 
ple céderoit  à la  majeflé  du  nouveau. 
Ce  ne  font  plus  en  effet  des  nuées  de 
gloire  qui  defcendent  du  Ciel  pour 
couvrir  le  fanêluaire  ; elles  y enfan- 
tent aujourd’hui  le  Julie  : ce  n’efl 
plus  l’Ange  du  Seigneur,  qui  du  fond 
du  propitiatoire  annonce  fes  volontés 
au  peuple  ; c’efl  le  Seigneur  du  Tem- 
ple lui-même , qui  vient  en  perfonne 
inflruire  les  hommes  des  vérités  éter- 
nelles du  falut  : ce  ne  font  plus  des 
Princes  & des  conquérans  propha- 
nes, qui , attirés  par  la  majeflé  & par 
laréputation  de  ce  lieu  faint, viennent 
y adorer  le  Dieu  des  armées , & 
charger  fes  autels  d’offrandes  magni- 
fiques ; c’efl  le  Prince  de  la  paix , le 
Roi  immortel  des  fiécles,  le  conqué- 
rant de  Juda , revêtu  des  dépouilles 
des  nations , qui  vient  les  offrir  tou- 
tes à fon  Père , comme  le  trophée  de 
fa  viéloire  : ce  n’efl  plus  la  fumée 
des  encenfehiens , qui  monte  avec 
majeflé  vers  le  trône  célefle  ; ce 
font  les  prières  & les  fupplications  du 
Chrifl , toujours  exaucé  à caufe  de 
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fon  excellence  : ce  n’eft  plus  le  fang 
de  mille  victimes  qui  coule  fur  l’au- 
tel , c’eft  l’oblation  fanglante  du  Ré- 
dempteur d’Ifraël  qui  s’y  accomplit 
par  avance  : enfin , ce  n’eft  plus  un 
premier-né  offert  par  la  Synagogue 
& racheté  en  même-tems , comme 
incapable  de  la  purifier  de  fes  fouil- 
lures  ; c’eft  l’Eglife  elle-même , figu- 
rée dans  Marie , qui  va  offrir  fon 
chef,  fon  premier-né,  les  prémices  de 
ceux  qui  dorment  dans  le  fein  d’A- 
braham  ; pour  être  , par  cette  obla- 
tion fainte , rendue  fans  tache  & fans 
ride  , & préparée  à jamais  au  Sei- 
gneur comme  une  vierge  pure  , & 
feule  digne  d’entrer  avec  lui  dans  le 
fanêtuaire  éternel. 

Or , comme  c’eft  ici  la  première 

que  Jefus- 
fans  doute 
il  veut  nous  y apprendre  les  dilpo- 
fitions  dans  lefquelles  il  faut  entrer 
pour  fe  confacrer  à lui  par  une  vie 
toute  nouvelle.  Recueillons  donc  les 
circonftances  principales  de  ce  my- 
ftère  , & nous  y trouverons  un  efprit 
de  facrifice  dans  Jefus  - Chrift  qui 
s’offre  à fon  Père , & un  efprit  de 
fidélité  dans  Marie  qui  l'offre.  Or  t 


marque  publique  de  culte 
Chrift  donne  a fon  Père , 


I. 
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voilà  les  deux  difpolitions  qui  ren- 
dent la  converfionfincère  & durable, 
& l’offrande  de  nos  cœurs  agréable 
à’Üieu  : un  efprit  de  facrifice,  qui  ne 
réferve  rien  en  s’offrant  ; un  efprit  de 
fidélité  , qui  ne  fe  dément  plus  fur 
rien  en  le  fervant.  Implorons , &c. 
Ave , Maria. 

Le  premier  hommage  que  lame 
fainte  de  Jefus-Chrift  , entrant  dans 
le  monde , rendit  à la  juflice  & à la 
grandeur  de  fon  Père  , fut  une  obla- 
tion d’elle-même  , dit  l’Apôtre  ; & 
le  fein  de  Marie  devint  comme  le 
premier  temple  , où  cet  holocaufle 
pur  fut  d’abord  immolé.  Mais  il  man- 
quoit  à ce  facrifice  invifible  l’appa- 
reil des  cérémonies  fenfibles:il  failoit 
que  la  viclime  parût  fur  l’autel  ; que 
le  prix  qui  l’avoit  rachetée , fût  por- 
té dans  le  Temple  ; qu’elle  fût  livrée 
entre  les  mains  du  Pontife  de  la  Loi  ; 
que  le  Julie  & les  faintes  femmes  fe 
trouvaient  à ce  nouveau  Calvaire  ; 
que  Marie  elle-même  fût  préfente  au 
facrifice  ; que  le  glaive  de  douleur 
qui  devoir  percer  fon  cœur  y brillât 
par  avance  : en  un  mot , que  tout  y 
retraçât  aux  yeux  de  forç  Père  , les 
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circonftances  de  la  croix,  &l’hiltoi- 
re  anticipée  de  ce  grand  facrifice. 

Il  femble  en  effet , mes  Frères  , 
que  l’on  heure  n’étant  pas  encore  ve- 
nue , Jefus-Chrift  ne  paroit  aujour- 
dhui  dans  le  Temple  que  pour  le  hâ- 
ter d’y  aller  tracer  en  attendant , les 
préludes  & les  refi'emblances  de  l’on 
immolation  fanglante  ; & que  com- 
nie , avant  fon  union  à notre  chair , il 
prenoit  plaifir  , dit  Tertullien  , à fe 
manifefler  aux  Patriarches  fous  une 
forme  fenlible  , pour  fatisfaire  , ce 
femble  , l’impatience  de  fon  amour , 
par  ces  effais  & ces  fymboles  d’in- 
carnation ; de  même,  avant  d’expirer 
ûtrla  croix , il  fe  plaît  à donner  à fon 
Père  des  repréfentations  anticipées 
de  ce  grand  facrifice  , comme  pour 
contenter  par  avance  le  defir  qui  le 
preffe  d’être  batifé  de  ce  batême  de 
lang , & de  le  glorifier  par  fa  mort. 

Mais  quoique  ce  ne  foit  ici  qu’une 
image  du  Calvaire , l’oblation  n’en  ell 
pas  moins  réelle  , dit  faint  Bernard  ; 
première  condition  que  nous  propo- 
serons pour  modèle  , la  réalité  de 
l’offrande.  Les  autres  premiers-nés 
qu’on  venoit  mettre  entre  les  mains 
du  Pontife,  on  les  préfentoit  au  T em- 
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pie  , plutôt  pour  les  racheter  que 
pour  les  confacrer  au  Seigneur  : ce 
n’étoit-là  qu’une  offrande  fimulée  & 
apparente  ; des  vittimes  de  parade 
qui  ne  mouroient  jamais  à l’autel , & 
qui , remplacées  à l’inftant  par  un  vil 
animal , ne  retenoient  pour  elles  que 
les  dehors  & tout  l’appareil  du  fa- 
crifice. 

Mais , Jefus-Chrift:  entrant  aujour- 
d’hui dans  le  Temple , livré  entre  les 
mains  du  Pontife  , & placé  fur  l’au- 
tel : Me  voici , dit-il  à fon  Père  : les 
hofties  de  la  Loi  n’étoient  pas  dignes 
de  vous  ; mais  vous  m’avez  formé  un. 
corps , & la  loi  de  mort  que  vous 
avez  prononcée  contre  moi , eff:  le 
defir  le  plus  ardent  de  mon  cœur* 
Dès  - lors  il  accepte  & fouffre  par 
avance  tout  ce  qu’il  doit  fouffrir  un 
jour  pour  fon  Père  : déjà  fe  préfen- 
tent  à lui  tous  les  travaux  futurs  de 
fon  miniflère  ; les  humiliations  de  fa 
vie  cachée  à Nazareth  ; les  courfes 
pénibles  de  fa  vie  publique  ; l’inutili- 
té de  fes  prodiges  & de  fa  doârine  ; 
les  calomnies  des  Prêtres  & des  Pha- 
rifiens  ; tout  le  détail  d’un  fupplice 
infâme  : déjà  il  voit  dans  le  Temple 
le  lieu  d’où  fera  tiré  le  prix  de  fs 
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mort;  déjà  il  démêle  dans  la  foule  des 
Prêtres  qui  environnent  l’autel , les 
pères  de  ceux  qui  feront  aflis  un  jour 
pour  le  juger  comme  un  criminel  : 
déjà  porté  dans  les  rues  de  Jérufa- 
lem  entre  les  bras  de  Marie  , il  en- 
tend ce  peuple  féditieux  demander 
. fa  mort  avec  des  cris  affreux  : déjà 
il  voit  le  chemin  fatal  où  fes  traces 
fanglantes  feront  empreintes  , & par 
où , chargé  de  la  croix  & couvert  d’é- 
pines , il  montera  fur  le  Calvaire  ; & 
quoiqu’ilne  foit  pas  encore  livré  à fes 
ennemis  , fon  amour  commence  le 
facrifice  que  leur  fureur  confomme-, 
ra  fur  la  croix. 

Première  inftruttion  : Dieu  de- 
vroit  fans  doute  exiger  de  nous  le  fa- 
crifice de  notre  vie , puifque  tout  pé- 
cheur eft  indigne  de  vivre  , & que 
nous  devenons  enfans  de  mort , dès 
que  nous  devenons  enfans  de  péché  : 
mais  fa  clémence  a remplacé  cette 
peine  ; & le  facrifice  continuel  de  la 
vie  des  fens , eft  devenu  la  loi  de 
mort  impofée  à toutfidèle.C’eft  cette 
loi  que  nous  avons  tous  acceptée  fur 
les.  Fonts  facrés , lorfqu’on  vint  nous 
offrir  au  Seigneur  dans  le  Temple  : 
c’eft  cette  hoftie  qu’on  nous  a ordon- 


72  PURIFIC.  DE  LA  VlERGÊ. 
né  d’immoler  à notre  place  , pour 
être  déchargés  de  la  malédi&ion  com- 
mune , & acquérir  le  droit  d’être  affo- 
ciés  au  peuple  de  Dieu  : c’eft-là  ce 
martyre  de  la  Foi  que  nous  avons 
tous  voué  ; ce  martyre  , dit  S.  Cy- 
prien  ,qui  n’attend  pas  des  tyrans  & 
des  l'upplices;  & qui  trouve  dans 
la  tranquillité  du  culte  , par  les  vio- 
lences continuelles  faites  aux  par- 
lions , une  paix  plus  amère  même  & 
plus  douloureufe  , que  le  trouble  de 
fes  perfécutions  & de  fes  fouffran- 
ces  : c’eft-là  le  grand  témoignage 
que  nous  devons  tous  rendre  à la  Foi 
chrétienne  , en  confefl'ant  la  vérité 
de  fes  promettes, par  le  facriftce  con- 
tinuel que  nous  leur  faifons  de  nos 
fens  & de  nos  pallions  ; & c’eft  en 
ce  fens  que  tout  Chrétien  eft  le  té- 
moin , c’ell-à-dire  , le  martyr  de 
’Aiï'  Jefus-Chrift  : Eritis  mihi  tefles. 

Voilà,  mes  Frères,  la  vie  chrétien- 
ne ; une  vie  de  renoncement  & de 
facrifice  : cependant  fe  confacrer  à 
Dieu , pour  la  plupart  des  âmes , qui, 
revenues  des  égaremens  du  monde  , 
veulent  le  fervir  , c’eft  Amplement 
étaler  des  dehors  plus  religieux  ; fe 
faire  desliail'ons  plus  Amples  j ne  plus 

ftiir 


Digitized  by 


les  Dispositions,  &c.  73 

fuir  le  commerce  des  gens  de  bien  ; 
•lier  quelquefois  loin  du  monde  ref- 
pirer  l’air  de  la  retraite  ; ne  pas  rou- 
gir des  œuvres  publiques  de  miféri- 
Corde;  fe  choifir  un  guide  facré,  & ne 
plus  vivre  dans  un  oubli  entier  des 
Sacremens.  Mais  fi  vous  n etes  , ni 
moias  ambitieux , ni  moins  attaché  , 
ni  moins  fenfuel , ni  moins  fenfible  , 
ni  moins  jaloux , ni  moins  vain,  vous 
Vous  offrez  au  Seigneur  comme  les 
premiers-nés  d’Ifracl  ; c’efï-à  dire  , 
vous  vous  mettez  entre  les  mains  du 
Pontife  , vous  paroiffez  aux  pieds  de 
l’autel  ; mais  vous  ne  devenez  pas 
le  partage  du  Seigneur  ; vous  n’ofîrez 
à votre  place  qu’un  vil  animal , que 
des  œuvres  extérieures  , que  les  ap- 
parences de  la  piété  ; vous  fuppofez 
que  Dieu  fe  contente  de  cet  échan- 
ge , & qu’il  acceptera,  au  lieu  de  vo- 
tre cœur  & de  vous-même , une  of- 
frande étrangère. 

Cependant  la  plupart  des  conver- 
fions , à la  Cour  fur-tout , font  de  ce 
caraflère  , & fubfiftent  encore  avec 
toutes  les  paffions , moins  marquées 
à la  vérité , mais  toujours  aufîi  réel- 
les.On  s’eft  donné  au  Seigneur  ; mais 
les  foins  les  plus  vifs  & les  plus  pé- 

Myjleru,  D 
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rilieux  de  la  fortune  ne  font  point 
rallentis  ; mais  les  envies , les  animo- 
fités  , les  concurrences , les  liaifons 
humaines  ne  nous  trouvent  pas  plus 
infenfibles  ; mais  l’efiime  , l’amitié 
des  Grands , les  diftin&ions  publi- 
ques , les  applaudiffemens  des  hom- 
mes, la  faveur  du  Maître  fur-tout  , 
n’a  rien  perdu  de  fon  prix  dans  notre 
cœur  , & eft  peut-être  entrée  pour 
beaucoup  dans  le  plan  de  notre  nou- 
velle vie. On  s’efl  donné  au  Seigneur; 
mais  on  fait  de  la  piété  une  vie  douce 
& tranquille,  exempte  feulement  des 
foucis  & des  inquiétudes  des  gran- 
des paffions;  une  fimple  indifférence 
pour  les  agitations  des  plaifirs , où  il 
entre  plus  d’indolence  que  de  vertu; 
une  vie  renfermée  dans  un  certain 
cercle  d’occupations  , innocentes  à 
la  vérité  , mais  aifées  & paifibles  ; 
une  vie  d’ailleurs  toute  naturelle  , 
fouvent  oifeufe  , où  l’on  ne  refùfe 
aux  fens  que  les  excès  greffiers  , & 
oii  fouvent  plus  de  féparation  du  tu- 
multe & des  grands  plaifirs , ne  fait 
que  biffer  plus  de  loifir  aux  atten- 
tions & aux  délicateffes  du  corps  & 
de  la  fanté.  On  s’efl:  donné  au  Sei- 
gneur ; mais  quoiqu’on  foit  reveni* 
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des  défordres  d’un  engagement  cri* 
minel  , on  n’en  a pas  encore  rompu 
le  lien  fatal  ; on  cultive  encore  les 
trilles  relies  d’une  paflion  qu’on  croit 
éteinte , parce  qu’on  en  a fini  les  em- 
portemens  ; on  aime  encore  à voir 
ces  objets  , ces  lieux  où  l’on  a tant 
de  fois  péri  : femblables  à Rachel  , 
on  ne  rend  plus  à fes  idoles  des  hon- 
neurs publics  ; mais  on  ne  peut  fe  ré- 
foudre à s’en  féparer , ni  à les  perdre 
de  vue.  En  un  mot , on  s’ell  donné 
au  Seigneur  ; mais  tout  ce  qui  plai- 
foit , plaît  encore  ; on  n’a  point  fait 
de  facrifice  ; on  s’ell  contenté  d’ôter 
la  peau  de  la  viclime , de  changer  les 
dehors  , de  dépouiller  un  extérieur 
lafcif  & profane  ; mais  on  n’a  pas  tou- 
ché au  relie  : on  n’a  pas  coupé  la 
viélime  comme  la  loi  l’ordonnoit , & 
le  glaive  de  la  Foi  n’y  a fait  aucune 
féparation  douloureufe  : Detracldque  itvit.  *} 
pelle  hojliœ  , art  us  in  frujla.  concides.  9* 
Cependant  comme  on  perfévère 
dans  l’ufage  des  chofes  faintes , com- 
me on  vit  exempt  de  grands  crimes,' 
comme  on  fuit  prefque  les  mêmes 
routes  que  les  Julles  , peu  s’en  faut 
qu’on  ne  fe  croie  Julie  comme  eux  : 
ce  n’ell  pas  ici  une  hypocrilie  ; on 
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eft  dans  l’erreur  de  bonne  foi.  Ail 
commencement  & dans  les  premiers 
tems  de  la  converfion , plus  frappés 
alors  du  fouvenir  encore  récent  de 
nos  délordres , & des  réparations  de 
pénitence  dont  ils  nous  rendoient 
redevables  à la  juftice  divine  ; nous 
fentions  que  nous  n’avions  encore 
rien  fait  pour  Dieu;  nous  ne  prenions 
qu’avec  une  forte  de  confiifion  , le 
nom  de  ferviteurs  de  Jefus-  Chrift  ; 
& tandis  que  le  monde  trop  prompt 
Couvent  à donner  aux  plus  légères 
démarches  de  changement , le  nom 
de  vertu  & de  fainteté  ; tandis  , dis- 
je  , qu’il  nous  méconnoiffoit , nous 
ne  nous  méconnoifiions  pas  encore 
nous -mêmes.  Mais  infenfiblement 
nous  nous  fommes  familiarifés  avec 
Cet  état  : les  dehors  de  la  juftice 
nous  ont  caché  notre  véritable  mi- 
sère ; les  louanges  des  hommes  fur 
notre  prétendue  vertu  , nous  ont 
perfuadé  qu’elle  étoit  véritable  , & 
que  le  Seigneur  n’en  demandoit  pas 
davantage  de  nous  : à force  de  nous 
regarder  avec  les  yeux  d’autrui,  nous 
avons  réulîi  à nous  prendre  pour  ce 
que  nous  ne  fommes  pas  ; & fans 
avoir  jamais  fait  à Pieu  aucun  facri* 
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fice  réel  & douloureux  de  nos  fens  , 
de  nos  penchans , de  nos  efpérances, 
de  nos  commodités  , de  nos  antipa- 
thies , de  nos  haines  fecrettes , de  no- 
tre orgueil , de  notre  ambition  ; nous 
croyons  nous  être  confacrés  au  Sei- 
gneur , avoir  renoncé  au  monde  , & 
fait  le  facrifice  que  Dieu  demandoit 
de  nous. 

La  piété  , mes  Frères  , n’eft  donc 
que  le  facrifice  de  notre  cœur  : mais 
ce  n’eft  pas  affés  que  l’ofirande  en 
foit  réelle , il  faut  encore  qu’elle  foit 
univerfelle  ; fécondé  condition.  Je- 
fus-Chrift , ditfaint  Bernard,  facrifie 
aujourd’hui  à fon  Père  tous  fes  titres , 
toute  fa  gloire, fon  innocence  même; 
il  ne  réferve  rien , pour  nous  appren- 
dre , dit  ce  Père  , que  l’intégrité  du 
facrifice  en  fait  d’ordinaire  tout  le 
mérite  : Offertntts  illï  utiquc  quod  fu- 
mus  nufmetipfi. 

Or , on  veut  bien  retourner  à Dieu 
& commencer  une  nouvelle  vie  ; 
mais  on  ne  veut  pas  tout  d’un  coup 
faire  un  divorce  univerfel  avec  le 
monde  : on  fe  figure  que  fi  l’on  vou- 
loit  tout  entreprendre  d’abord , on 
ne  feroit  rien;  qu’il  faut  fe  gagner  peu 
A peu  fur  certains  points , avant  quQ 
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d’en  venir  aux  autres  ; que  dans  de 
foibles  commencemens,  le  Seigneur 
ne  défapprouve  pas  qu’on  accorde 
encore  bien  des  chofes  à la  foibleffe  ; 
qu’il  faut  s’effayer  fur  de  moindres 
ennemis , pour  attaquer  plus  heur  eu- 
fement  les  plus  forts  ; & que  David 
vainquit  les  lions  & les  ours , avant 
que  d’ofer  attaquer  Goliath.  • 

Ainli,  on  fe  retranchera  fur  un  jeu 
outré  ; mais  on  ne  veut  pas  encore 
toucher  aux  autres  plaifirs  : on  rom- 
pra un  engagement  de  crime  ; mais 
on  ne  veut  pas  d’abord  bannir  les 
fpe&acles , les  entretiens  dangereux  , 
les  liaifons  inutiles  & fufpe&es , les 
foins  exceflifs  de  la  parure  : on  fe  dit 
à foi-même  que  chaque  çhofe  aura 
fon  tems  ; qu’il  faut  infenliblement 
accoutumer  le  monde  & s’accoutu- 
mer foi-même  : on  craint  de  trop  fe 
prelfer  , & l’on  donne  à fa  foibleffe 
le  nom  de  prudence.  Mais  des  com- 
mencemens fi  ménagés  ne  font  ja- 
mais heureux  & ne  vont  jamais  loin  : 
il  n’en  eil  pas  de  la  converfion , com- 
me des  ouvrages  des  hommes  ; elle 
n’eft  point , lorfqu’elle  n’eft  pas  en- 
tière ; & tout  eft  encore  à faire , tan- 
dis qu’il  en  relie  encore  un  feul  point; 
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tontes  les  pallions  n’en  forment 
qu’une  dans  l’ame  : en  vain  les  at- 
taquez-vous féparément  ; vous  cou- 
pez les  têtes  de  l’hydre  qui  renaif- 
l’ent , & la  grâce  ne  connoît  point  de 
vi&oire  partagée. 

Il  ell  vrai  que  la  piété  a fes  pro- 
grès; qu’elle  le  perfectionne  de  jour 
en  jour  ; & qu’il  fallut  le  travail  de 
quarante  années  , pour  relever  & 
mettre  dans  fa  perfection  les  murs  & 
le  Temple  de  la  fainte  Jérufalem  , fi- 
gure de  l’ame  fidèle.  Mais  le  monde , 
& tout  ce  qu’il  a de  criminel , doit 
être  d’abord  détruit  dans  notre  cœur  ; 
mais  tout  ce  qui  eft  incompatible 
avec  la  vie  chrétienne, doit  ceffer  tout 
d’un  coup  ; & dès  que  le  Seigneur  a 
fait  retentir  fa  voix  dans  un  cœur , la 
criminelle  Jéricho  doit  tomber  toute 
entière  à fes  pieds  , & ne  plus  rien 
conferver  de  ce  qu’elle  étoit , que  fes 
débris  & fes  ruines. 

Et  certes , mes  Frères , Jefus-Chrilt 
pouvoit  fans  doute  , en  venant  s’of- 
frir aujourd’hui  à fon  Père  aux  pieds 
de  l’autel , comme  le  Maître  du  Tem- 
ple , y laifler  briller  quelque  rayon 
de  fa  gloire  & de  fa  puiffance , com- 
me lçrfqu’il  en  çhafîa  les  profana- 
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leurs  : mais  tout  partage  blefle  fort 
amour.  Il  efi  le  Pontife  éternel  d’une 
nouvelle  alliance  ; lui  feul  a droit 
d’entrer  dans  le  fan&uaire  véritable  ; 
& il  facrifie  cette  augulle  qualité  , 
en  venant  acheter  le  droit  d’entrer 
dans  le  Temple  figuratif:  il  ell  le 
Rédempteur  de  Sion  ; & lui-même 
efi  racheté  comme  une  vi&ime  vul- 
gaire : c’eft  le  légiflateur  des  peuples» 
& il  vient  fe  foumettre  à une  Loi  » 
dont  il  efi;  lui  - même  l’accompliffe- 
ment  : enfin  , il  ell  le  libérateur  tant 
de  fois  promis  ; & il  ne  refufe  pas  d’ê- 
tre délivré  de  la  fervitude  commu- 
ne par  l’offrande  d’un  vil  animal  : il 
fait  un  facrifice  univerfel  à fon  Père 
de  tous  les  titres  dont  fon  Père  même 
l’a  revêtu. 

Mais  c’efi  ici  fur -tout , qu’il  efi 
rare  de  ne  pas  ufer  de  réferve , & de 
faire  au  Seigneur  un  facrifice  fincère 
de  toutes  ces  vaines  diflinélions  qui 
nous  élevent  aux  yeux  des  hommes. 
Lors  même  que  défabufé  du  monde  , 
on  revient  des  égaremens  des  pat- 
lions  , on  ne  revient  guères  de  la  va- 
nité , & de  l’entêtement  du  rang  & 
de  la  naiffance  ; & l’on  veut  que  fes 
titres  entrent , pour  ainfi  dire  , dans 
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fout  ce  qu’on  fait  pour  le  Seigneur  : 
û l’on  confacre  des  don*  au  Temple , 
les  marques  fuperbes  du  nom  & des 
dignités  en  immortalifent  la  mémoi- 
re : fi  l1  on  éléve  des  afyles  de  miférî- 
corde  , ces  maifons  deviennent  des 
monumens  publics  de  la  grandeur  de 
celle  de  leurs  bienfaiteurs  ; & les 
lignes  de  la  vanité  font  prefque  tou- 
jours la  première  chofe  qui  paroît 
dans  les  œuvres  faintes.  Telle  eft  la 
foibleffe  des  Grands  fur  - tout  : les 
hommages  obfcurs  ne  plaifent  pas  ; 
Tes  œuvres  de  Religion  qui  nous  con- 
fondent avec  la  foule,  ne  font  ja- 
mais de  notre  goût  : il  faut  que  tout 
ce  que  nous  faifonspour  le  Ciel  porte 
le  cara&ère  de  ce  que  nous  fommes 
fur  la  terre  : on  entre  dans  des  œu- 
vres de  miféricorde  ; mais  on  en 
veut  les  premiers  honneurs  : on  s’a- 
baiffe  jufques  aux  miniftères  les  plus 
vils  de  la  charité  ; mais  on  s’abaifle 
avec  faffe  , & dans  cet  abaiffement 
même  on  fait  fentir  qu’on  eft  grand  : 
on  fe  trouve  dans  des  lieux  fecrets  , 
confacrés  aux  exercices  humilians  de 
la  miféricorde  ; mais  on  s’y  fait  an- 
noncer j ar  des  diftinftions  de  vanité, 
& il  femble  qu’on  ne  veut  pas  courir 
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le  rifque  de  rhumiliation , fans  s’ê- 
tre préparé  le  dédommagement  des 
éloges. 

On  ne  coimoît  plus  cette  humilité 
ingénieufe,  dont  des  Saints  diftingués 
dans  le  monde  , nous  ont  laiffé  tant 
d’exemples.  Quelle  joie  pour  eux  , 
lorfque  pouvant  le  dérober  aux  re- 
gards publics  , & fe  dépouiller  pour 
un  tems  du  poids  de  leur  grandeur  y 
ils  alloient  inconnus  , ou  foulager 
leurs  frères  , ou  s’expofer  à des  ou- 
trages , ou  honorer  le  Seigneur  dans 
quelqu’autre  œuvre  obfcure  de  Re- 
ligion ! quelle  fainte  indullrie  pour 
trouver  ces  momens  heureux  ! c’elt 
alors  qu’ils  fe  croyoient  véritable- 
ment grands  : c’étoit  dans  ces  mo- 
mens d’humiliation  , qu’ils  fe  regar- 
doient  avec  une  fainte  complaifance, 
parce  qu’ils  retrouvoient  en  eux  les 
traits  les  plus  relfemblans  de  leur  di- 
vin Maître , dépouillé  aujourd’hui  de 
tous  fes  titres  devant  la  grandeur  de 
fon  Père  , & confondu  par  une  céré- 
monie honteufe  avec  les  autres  en- 
fans  d’Ifraël  : c’eft  alors  que  fe  trou- 
vant comme  foulagés  du  fardeau  de 
leur  élévation  , ils  marchoient  avec 
plus  d’ardeur  & de  légéreté  dans  les 
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voies  de  la  juftice  : c’eft  alors  enfin  , 
que  le  Seigneur  fe  communiquoit  à 
eux  plus  abondamment,  & qu’ils  goû- 
toient  des  douceurs  que  le  cœur  hu- 
main ne  peut  comprendre.  Ainfi , dès 
que  Moyfe  s’eft  dépouillé  du  titre  fa- 
fhieux  de  fils  de  la  fille  de  Pharaon  , 
& eft  venu  dans  le  défert , comme  un 
homme  obfcur  & inconnu,  garder 
les  troupeaux  de  Jéthro  -,  c’eft  alors 
que  le  Seigneur  fe  montre  à lui  dans 
le  buifîbn , & verfe  dans  fon  ame  des 
confolations  ineffables  , qui  le  dé- 
dommagent avec  ufiire  de  toute  la 
pompe  de  l’Egypte  , qu’il  vient  de 
facrifier  à l’opprobre  de  Jefus-Chrift, 
Mais  non-feulement  Jefus-Chrift 
facrifie  aujourd'hui  à fon  Père  toute 
la  gloire  de  fes  titres  : afin  que  rien 
ne  manque  à l’intégrité  de  fon  facri- 
fice , il  lui  en  fait  un  , même  de  fon 
innocence.  Il  paroît  dans  le  Temple 
comme  un  pécheur  ; il  y efl  racheté 
comme  un  efclave  & un  enfant  de 
colère  ; il  prend  fur  lui  toute  la  hon^ 
te  du  péché  dont  il  ell  exempt  : & 
dans  les  facrifices  que  Dieu  deman- 
de de  nous  , nous  voulons  toujours 
fauver  une  vaine  réputation  d’inno- 
cence & de  probité  que  nous  avons 
perdue,  D v\ 


84  PURIFIC.  DE  LA  VîERGE, 

V ous  craignez  qu’en  refiituant  clés 
biens  mal  acquis , vous  n’informiez 
le  public  de  vos  injuftices  fecrettes* 
Mais  vous  vous  trompez  fi  vous 
avez  cru  jufqu’ici  votre  réputation 
là  - de  fins  hors  d’atteinte  : depuis 
long-tems  on  dit  tout  haut  dans  le 
monde,  que  ces  équipages  pompeux^ 
ces  édifices  fuperbes , cette  opulen- 
ce domeftique  eft  le  bien  de  la  veuve 
& de  l’orphelin  ; que  vous  avez  éle- 
vé votre  fortune  fur  la  misère  publi- 
que ; & qu’une  profpérité  fi  prompte 
n'a  pu  être  innocente  : le  monde  lui- 
même  efi;  bleffé  de  vos  profufions,  & 
tie  vous  regarde  plus  qu’avec  une  for- 
te d’indignation  & de  mépris  ; & loin 
cjne  des  démarches  publiques  de  re- 
pentir mifiènt  votre  réputation  ea 
«langer , il  ne  vous  refte  plus  que 
cette  voie  pour  recouvrer  celle  que 
vous  avez  perdue.  Vous  dites  que  fi 
vous  rompez  bmfquement  ce  com- 
merce , l’éclat  fera  penfer  qu’il  n’é- 
toit  pas  innocent.  Mais  depuis  long- 
tems  le  public  murmure  fur  ces  affi- 
dnités  que  vous  croyez  ignorées  : 
c’eft  un  fcandale  , & vous  vous  flat- 
tez que  c’efi  un  fecret  : les  gens  de 
bien  en  gémifîent  i le  monde  , loin 
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dy  donner  des  interprétations  favo- 
rables , va  peut-être  encore  au-delà 
de  la  vérité  ; car  fes  erreurs  fur  ce 
point  font  toujours  plutôt  des  erreurs 
de  malignité  que  de  bonté  ; & une 
rupture  foudaine  n’eft  plus  pour  vous 
un  éclat  à craindre , mais  une  démar- 
che auffi  néceffaire  à votre  honneur 
qu’à  votre  falut  : vous  reffemblez  à 
Saiil , qui  exigeoit  de  Samuel  des 
ménagemens  & des  honneurs  publics 
qui  confervaffent  fa  gloire  & fa  répu- 
tation dans  l’efprit  du  peuple  ; lui , 
dont  les  infidélités  avoient  déjà  - fi 
fort  éclaté  dans  tout  Ifraël  : mais 
d’ailleurs , quand  il  s’agit  d’obéir  à la 
loi  de  Dieu , il  ne  faut  plus  craindre 
les  démarches  les  plus  humiliantes  , 
que  le  falut  rend  indifpenfables. 

Enfin  , mes  Frères  , l'offrande  de 
Jefus-Chrift  eft  une  offrande  toute 
volontaire  ; dernière  condition.  C’eft 
un  hommage  de  furcroît , pour  ainfi 
dire  , qui  ne  trouve  pas  fes  motifs 
dans  l’obligation  de  la  loi , mais  dans 
le  feul  amour  de  celui  qui  l’offre  ; & 
l’ouvrage  du  falut  des  hommes , dont 
fon  Père  l’avoit  chargé,  pouvoit  être 
confommé  , fans  qu’il  ajoutât  aux 
opprobres  St  aux  travaux  futurs  de 
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fon  miniftère  la  honte  de  cette  pre* 
mière  démarche. 

Mais  il  vouloit  accomplir  toute  ju- 
ftice , & nous  apprendre  qu’une  ame, 
qui  revenue  des  égaremens  du  mon- 
de fe  confacre  àDieu,ne  peut  d’abord 
fe  refùfer  à elle-même  de  faints  ex- 
cès , ne  s’avife  pas  de  compter  avec 
fon  Seigneur,  pour  favoir  au  jufte 
ce  qu’elle  lui  doit  ; ne  trouve  rien  de 
trop  pour  fa  douleur , & pour  la  viva- 
cité de  fon  repentir  ; & loin  que  la 
tiédeur  de  fon  zèle  attende  toujours 
l’obligation  inévitabledu  devoir  pour 
agir  , elle  fe  fait  un  devoir  de  tout 
ce  qu’un  zèle  faint  lui  infpire. 

Or , mes  Frères , où  font  les  âmes 
de  ce  cara&ère  ? Lorfque  touché  de 
la  grâce  , on  veut  revenir  à Dieu;  le 
premier  foin  eft  de  chercher,  de  tou- 
tes les  maximes  de  le  fervir , la  plus 
douce  , & la  moins  dure  à l’amour 
propre  : loin  d’embraffer  les  ri- 
gueurs de  furcroît  , on  étudie  d’a- 
bord jufqu’où  on  peut  pouffer  la 
condefcendance  , pour  s’en  tenir  à 
ces  bornes  dangereul'es  ; on  fe  fait 
d’abord  un  plan  de  vertu  , où  le 
inonde  entre  prefque  autant  que  l’E- 
yangde  : loin  de  fe  propofer  les  plus 
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gens  de  bien  pour  modèles  , on  dé- 
clare d’abord  qu’on  ne  veut  pas  pouf- 
fer les  chofes  à l’extrémité  comme 
eux  ; qu’on  ne  veut  pas  donner  dans 
le  ridicule  de  la  fingularité  , & dans 
les  travers  d’une  piété  outrée  : loin 
de  chercher  dans  leurs  exemples  ce 
qu’on  doit  imiter  , on  y cherche  ce 
qu’on  doit  fuir  , & l’on  veut  être  à 
Dieu  en  commençant  à condamner 
ceux  qui  le  fervent.  Ainfi,  on  ne  don- 
ne à Dieu  que  ce  qu’on  ne  peut  lui 
refiifer  ; & l’on  traite  avec  lui  , non 
comme  avec  un  père  irrité  qu’on  veut 
appaifer , mais  comme  avec  un  enne- 
mi , envers  qui  on  ne  fe  relâche  qu’à 
regret  de  ce  qu’on  eft  forcé  de  lui 
accorder. 

Oui , mes  Frères , qu’on  aime  peu 
fon  Dieu , quand  on  peut  fe  prefcrire 
à foi -même  la  mefure  de  l’aimer  1 
qu’on  eft  peu  touché  de  fes  crimes  , 
quand  on  peut  d’abord  chercher  des 
adouciffemens  à fa  pénitence  ! que  la 
converfion  eft  fufpede , lorfque  l’on 
commence  par  y mettre  des  bornes  t 
& que  le  cœur  eft  peu  changé  , lorf- 
qu’il  a encore  le  loifir  de  fupputer  les 
premières  démarches  de  fon  chan- 
gement 1 Les  çommencemens  de  1* 


88  PURIFIC.  DE  LA  VlERGÉ. 
pénitence  ne  fauroient  être  fi  lait- 
guifians  & fi  ménagés  : le  cœur  alors 
ne  pouvant  prefque  porter  les  pre- 
mières impreflions  du  Dieu  qui  le 
remplit, ne  cherche  qu’à  foulagerfa 
douleur;  les  larmes  ne  coulent  jamais 
avec  allés  d’abondance  ; la  compon- 
ffion  n’elt  jamais  afles  vive.  Quelles  __ 
inquiétudes  fur  l’état  déplorable  où 
il  a vécu , la  grâce  n’opère-t-elle  pas 
dans  l’ame  d’un  véritable  pénitent  ! 
quelle  fainte  indignation  fait-il  pa- 
roître  contre  les  diffolutions  de  fes 
premières  mœurs  & le  fcandale  de 
fa  vie  paflee  ! quelles  raifons  n’a-t-il 
pas  à nous  oppofer , lorfque  nous 
voulons  modérer  l’excès  de  fon  zèle , 

& confoler  l’amertume  de  fa  douleur  ! 
quelle  crainte  de  ne  pas  trouver  au- 
près de  Dieu  toute  l’indulgence  que 
nous  lui  promettons  ! quel  defir  de 
réparer  le  tems  perdu  dans  les  erreurs 
du  fiécle  , de  mettre  à profit  ce  qui 
lui  refte  de  vie , & de  ne  plus  perdre 
de  vue  le  bienfait  ineftimable  qui 
vient  de  l’appeller  à la  connoifl'ance 
<k  à l’amour  de  la  vérité  ! quelle  fain* 
te  jaloufie  envers  ceux  de  fes  frères 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  fe  donner 
à Dieu  avant  lui  1 ôc  qu’il  lui  parok 
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trille  d’avoir  aimé  li  tard  celui  quifeul 
ell  digne  de  notre  amour  ! quel  zèle 
a venger  fur  fa  chair  les  iniquités  dont 
elle  s’etoit  fouillée , & à faire  fervir  à 
la  juilice  les  membres  qui  avoient 
fervi  au  péché  ] 

Voilà  , mes  Frères  , les  conver- 
gions que  la  fuite  ne  voit  jamais  fe 
relâcher  ni  fe  démentir.  Mais  ce  jeu- 
ne homme  de  l’Evangile  , qui , ap- 
pellé  par  Jefus-Chrill,  commence  par 
difputer  s’il  ell  obligé  de  renoncer  à 
tout  pour  le  fuivre  ; mais  cet  autre 
<jui , en  fe  donnant  à lui , veut  en- 
core fe  réferver  le  droit  d’aller  ren- 
dre les  derniers  devoirs  à fon  père  ; 
mais  toutes  ces  converfions  mitigées 
& imparfaites  ; mais  tous  ces  facrifi- 
çes  où  l’on  commence  par  mêler  du 
miel  contre  l’ordonnance  de  la  Loi , 
le  Seigneur  les  rejette  ; & pour  être 
digne  de  fes  regards  , il  faut  que  la 
réalité  de  l’immolation  en  fan&ifie 
l'offrande  ; que  l’intégrité  la  perfe- 
ctionne ; & enfin,  que  la  ferveur  & la 
furabondance  de  zèle  la  confomme  , 
& la  fade  monter  en  odeur  de  fuavité 
iufqu’au  trône  de  la  Majellé  fainte  : 
telle  ell  la  Loi  du  Sacrifice  : Hœc  efl 
Lcx  Sacrifiai,  Mais  fi  le  défaut  de  ces 
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conditions  rend  la  plupart  des  con- 
versons peu  fincères , le  défaut  de 
fidélité  les  rend  aufîi  peu  durables  ; 
& c’elt  fur  quoi  l’exemple  de  Marie 
va  nous  inftruire. 

T , Es  infidélités  les  plus  ordinaires 
où  nous  tombons  dans  les  démarches 
du  falut  que  Dieu  demande  de  nous , 
ont  leur  fource,  ou  dans  une  pruden- 
ce de  la  chair , toujours  ingénieufe 
à trouver  des  inconvéniens  aux  def- 
feins  de  la  grâce  fur  notre  ame  , ou 
dans  un  orgueil  & une  complaifance 
fecrette , qui  trouve  dans  les  dons 
mêmes  de  l’Efprit  laint , l’écueil  de  la 
vertu;  ou  enfin,  dans  un  décourage- 
ment dangereux  , qui , à la  vûe  des 
maux  dont  il  efi  menacé , fe  confulte 
trop  foi-même  , & fait  de  fa  foiblefie 
la  mefure  de  fes  devoirs. 

Or,  la  fidélité  de  Marie  dans  ce 
myltère  nous  fournit  de  grandes  ré- 
gies pour  éviter  ces  trois  écueils  : 

. docile , elle  ne  raifonne  pas  ; hum- 
ble , elle  ne  s’élève  pas  ; généreufe , 
elle  ne  fe  décourage  pas.  Suivez  s’il 
vous  plaît  cet  ordre , & m’honorez 
de  votre  attention. 

Docile , elle  ne  raifonne  pas  : car 
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que  ne  pouvoit-elle  pas  fe  dire  à elle- 
même  pour  fe  difpenfer  de  la  Loi 
commune  de  la  Purification  ? Quand 
les  raifons  tirées  de  fa  propre  gloire, 
n’auroient  pas  été  capables  de  la  tou- 
cher , pouvoit-elle  être  indifférente  à 
la  gloire  de  fon  Fils?  en  fe  confondant 
avec  les  autres  mères , par  fa  fournit- 
lion  à une  cérémonie  honteufe  , ne 
fembloit-elle  pas  le  confondre  aufîi 
avec  les  autres  enfans  d’Ifraël  ? & 
pouvoit-elle  fe  dégrader  publique- 
ment de  l’honneur  de  fa  divine  ma- 
ternité, fans  dérober  à fon  Fils  la  gloi- 
re de  fon  éternelle  origine , & prépa- 
rer de  loin  des  preuves  à l’incrédulité 
& aux  blafphêmes  de  fes  ennemis  } 
Mais  elle  avoit  appris  dans  fa  re- 
traite de  Nazareth  , que  l’œil  de  la 
grâce  efl  fimple  ; que  trop  de  raifon  , 
quand  il  s’agit  des  voies  de  Dieu , efl 
un  excès  de  lumière  qui  éblouit  & 
qui  égare  ; que  la  vie  de  la  Foilaiffe 
toujours  des  ténèbres  & des  difficul- 
tés , pour  ne  pas  ôter  à l’ame  jufte  le 
mérite  de  fa  docilité  ; & quil  y a un 
œil  de  fcandale  qu’il  faut  arracher  & 
jetter  loin  de  foi , de  peur  de  regar- 
der trop  avant  dans  les  voies  ou  la 
grâce  nous  appelle.  Elle  fe  foumet 
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avec  (implicite,  & adore  dans  l’ordre 
de  Dieu  les  deffeins  éternels  d’une 
démarche  quifemble  n’offrir  à la  rat- 
ion que  des  inconvéniens  iriévitables. 

Mais  que  l’exemple  deMarie  a peu 
d’imitateurs  parmi  ceux  mêmes  qu’on 
regarde  comme  jufles , & qui  vivent 
dans  la  pratique  de  la  vertu  ! Oui  , 
mes  Frères , nous  prenons  prefque 
toujours  dans  les  intérêts  de  la  gloire 
de  Dieu , des  prétextes  pour  nous 
difpenfer  de  fa  Loi  fainte  ; & nous 
trouvons  le  fecret  de  nous  déguifer  à 
nous-mêmes  nos  pallions  fous  le  nom 
de  la  piété.  Ainfi,on  fe  retrancheroit 
fur  bien  des  chofes  que  la  Loi  deDieu 
demande  de  nous  ; mais  on  ne  veut 
pas  rendre  la  piété  odieufe  , par  des 
ïingularités  aufquelles  le  monde  ne 
manqueroit  pas  de  donner  du  ridi- 
cule : on  feroit  certaines  démarches 
qui  refient  à faire  , pour  n’avoir  plus 
rien  à fe  reprocher  ; mais  les  inconvé- 
niens qu’on  en  craint  paroiffent  plus 
dangereux , que  le  mal  même  qu’on 
efl  obligé  de  fe  permettre  : on  feroit 
moins  fenfible  à une  injure;  mais  on 
efl  revêtu  d’un  caraûère  facré , dont 
on  efl  obligé  de  venger  l’honneur  : on 
fouffriroit  la  calomnie  fans  fe  plain- 
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«îre  ; mais  l’œuvre  de  Dieu  s’y  trou- 
ve intéreflée , & fi  l’on  ne  démarque 
l’impofteur,la  crédulité  publique  fera 
féduite , & une  entreprife  de  miféri* 
Corde  renverfée:  on  garderoit  contre 
cet  Ecrivain  les  régies  de  la  charité 
& de  la  politefle  même  Chrétienne  ; 
mais  le  zèle  de  la  vérité  qu’on  défend 
ne  permet  pas  cette  jufte  modération; 
& contre  l’erreur,  il  ne  faut  pas  lim- 
plement  adoucir  & changer  fa  voix  > 
Comme  autrefoisl’Apôtre  en  écrivant 
contre  les  abus  d’une  Eglife  fidèle  > 
mais  fonner  de  la  trompette,  comme 
les  Prêtres  de  la  Loi  contre  Jéricho. 
Ainfi,  la  Religion  elle-même  ert  fou- 
vent  d’azyle  & d’appui  à des  pallions 
inj  uftes. 

Mais  laiflons  à Dieu  , mes  Frères  9 
le  foin  de  venger  fa  gloire  : défen- 
dons la  vérité  avec  les  armes  de  la 
charité  : combattons  l’erreur  avec  cet 
efpritde  douceur  & de  modeftie,  feu! 
capable  de  ramener  ceux  qui  errent  : 
découvrons  le  mal  fans  aigrir  le  ma- 
lade ; & n'ajoutons  pas  au  fcandale 
des  doârines  perverfes  , celui  des 
emportement  qui  les  combattent. 
N’intéreflbns  pas  la  gloire  de  Dieu  à 
nos  tranfgrelûons  : accomplirons  la 
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Loi  qui  eft  claire.  Que  les  inconvé- 
niens  douteux  que  nous  croyons  ap- 
percevoir  de  loin,  ne  nous  retardent 
plus  : c’efl:  l’affaire  de  celui  qui  nous 
ordonne  d’obéir  ; & puifque  ces  rai- 
sons ne  l’ont  pas  encore  obligé  de 
changer  fa  Loi , elles  ne  doivent  rien 
changer  aufîi  à la  fidélité  de  notre 
obéifîance. 

D’ailleurs,  vous  qui  paroiffez  fi 
fenfibles  aux  intérêts  de  la  gloire  de 
Dieu , & qui  peut-être  confondez  ce 
fentiment  de  la  Foi  avec  une  viva- 
cité toute  humaine  fur  votre  gloire 
propre  ; favez-vous  où  le  Seigneur 
la  trouve  , fa  gloire  ? Vous  croyez 
que  c’efl:  dans  le  fuccès  d’une  œuvre 
d’éclat  utile  à la  piété , dans  la  confù- 
fion  & dans  le  décri  d’un  ennemi  de 
la  vertu  ; vous  vous  trompez  : c’efl 
fouvent  dans  la  patience  d’un  Jufle 
perfécuté  ; c’efl:  dans  lé  filence  d’une 
ame  fidèle  que  l’on  calomnie  : ces 
a&es  pénibles  & fecrets  de  la  Foi  ont 
quelque  chofe  de  plus  grand  à fes 
yeux , & de  plus  digne  de  fa  gloire  , 
que  les  honneurs  les  plus  pompeux 
rendus  à la  vertu  ; & peut-être  que 
ceux  des  Ifraélites,  devenus  fidèles  & 
fervens  dans  la  captivité, l’honoroient 
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davantage  le  long  des  fleuves  de  Ba- 
bylone , par  les  gémiflemens  fecrets , 
par  les  defirs  faints  & ardens , par  les 
triftes  Cantiques  qu’ils  faifoient  mon- 
ter fans  cefle  vers  le  Trône  du  Dieu 
de  leurs  pères  , par  la  patience  avec 
laquelle  ils  fupportoient  les  rigueurs 
de  leur  fervitude  & le  joug  des  incir- 
concis , que  n’auroit  pu  faire  la  ruine 
entière  des  ennemis  d’Ifraël , la  gloire 
de  Jérufalem  rebâtie , & la  magnifi- 
cence de  fon  Temple  & de  fes  facri- 
fïces  : ce  n’eflpas  toujours  en  attirant 
des  honneurs  à la  vertu  ; c’efl:  le  plus 
fouvent , en  exerçant  le  Jufte  par  des 
opprobres , que  le  Seigneur  fait  fe 
glorifier  lui-même. 

Une  autre  inftruûion  que  nous 
donne  ici  la  docilité  de  Marie , c’eft 
qu’élevée  au  dégré  le  plus  fublime  de 
la  grâce  , unie  à Dieu  par  les  dons 
les  plus  excellens  de  l’Efprit  faint , 
elle  ne  dédaigne  pas  une  cérémonie 
vulgaire  du  culte  ; elle  n’affe&e  pas 
des  voies  plus  fublimes  , plus  fpiri-» 
tuelles , & plus  parfaites.  Car  cet 
écueil  efl:  à craindre  pour  la  piété  : 
fouvent  on  croit  avoir  une  dévotion 
plus  éclairée  , & de  meilleur  goût  , 
en  laiflant  au  peuple  fimple  & grof- 
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fier  , ou  aux  âmes  moins  infimités , 
tout  ce  qui  ne  paroît  établi  que  pour 
le  culte  extérieur , & les  pratiques  les 
plus  communes  de  la  Religion  , que 
la  piété  publique  a autorifées  , & 
dont  la  fimplicité  femble  les  defliner 
à la  multitude  ignorante  : on  néglige 
Ces  fecours  innocens , comme  fi  une 
Foi  plus  éclairée  pouvoit  s’en  palier  : 
en  croit , en  donnant  moins  aux  fens 
& à la  chair  qui  ne  fert  de  rien , agir 
plus  félon  l’efpritqui  efl  utile  à tout  : 
on  fe  relâche  fur  mille  ufages  faints 
& fenfibles , qui  répandoient  au  com- 
mencement de  notre  pénitence,  une 
onction  fecrette  dans  nos  cœurs , & 
foutenoient  la  fidélité  de  notre  piété 
naifîante  : on  fe  perfuade  qu’il  y a 
une  voie  plus  excellente  ; & cepen- 
dant , depuis  qu’on  efl  infidèle  à ces 
ufages , on  efl  tombé  dans  le  relâche- 
ment & la  féchereffe  ; on  ne  fent  plus 
cesconfolations  faintes,quiétoient  la 
récompenfe  & le  foutien  de  la  vertu  ; 
en  négligeant  ces  œuvres  fi  peu  uti- 
les , on  a peu  à peu  négligé  les  pks 
effentielles  ; & l’on  efl  devenu  tout 
charnel,  depuis  qu’on  n’a  plus  voulu 
fe  conduire  que  félon  l’efprit. 

Ainfi  t mes  Frères , tout  aide  à la 
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véritable  piété  ; tout  réveille  fa  foi , 
tout  perfectionne  fon  amour  , tout 
confole  fon  efpérance  ; rien  n’efl  im- 
parfait pour  elle , que  les  œuvres  qui 
manquent  de  ferveur  ; & les  prati- 
ques les  plus  fimples  lui  paroiflent 
aulïi  élevées  devantDieu,que  les  plus 
pures  contemplations  des  Séraphins  , 
dès  qu’elles  en  ont  l’amour  & le  zèle. 
La  perfection  de  la  vertu  ne  confifle 

Î>as  dans  la  fublimité  des  devoirs  que 
’on  remplit , mais  dans  la  grandeur 
de  la  foi , qui  peut  accompagner  les 
œuvres  les  plus  vulgaires.  Souvent 
on  ne  fe  croit  plus  avancé , que  parce 
qu’on  vaque  à des  fonctions  plus  re- 
levées , à des  leCtùres  plus  fpirituel- 
les , à des  méthodes  plus  parfaites  : 
mais  fi  vous  portez  à ces  méthodes 
fublimes  les  défauts  des  foibles  & des 
imparfaits , vous  êtes , comme  les 
Apôtres , monté  fur  le  Thabor,  pour 
y contempler  la  gloire  du  Seigneur  ; 
mais  vous  y confervez  encore , com- 
me eux , un  goût  de  chair  & de  fang , 
& penfez  encore  à vous  bâtir  fur  la 
terre  un  tabernacle  & une  cité  per- 
manente. 

En  fécond  lieu , humble , Marie  ne 
s’élève  pas.  Car,  mes  Frères,  qui  peut; 
Myjières,  E 
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douter  qu’elle n’eût été  éclairée d’en- 
haut  fur  toute  la  fuite  du  miniftère  de 
fon  Fils , elle  qui  en  avoit  développé 
les  merveilles  d’une  manière  fi  fubli- 
me  dans  fon  divin  Cantique  ; & que 
l’élévation  de  fes  lumières  ne  répon- 
dît à celle  de  fa  grâce  & de  fa  dignité  } 
Cependant , elle  veut  bien  recevoir 
les  avis  du  jufte  Simeon  ; elle  ne  dé- 
daigne pas  d’être  inftruite  par  le  faint 
Vieillard  fur  les  fuites  de  fa  deftinée 
3c  de  celle  de  fon  Fils  : elle  paroît  ap- 
prendre ce  qu’une  plénitude  d’efprit 
& de  grâce  lui  avoit  déjà  appris  : elle 
ne  s’emprefl'e  pas  de  raconter  à fon 
tour  les  grandes  chofes  que  le  Sei- 
gneur avoit  opérées  en  elle  , & tout 
ce  que  l’Ange  lui  avoit  révélé  dans  fa 
retraite  à Nazareth  : & comme  fi  le 
Cantique  du  vieillard  Simeon  , lui 
eut  découvert  fur  cet  Entant , des 
myfières  qu’elle  eût  jufques-là  igno- 
rés , elle  écoutoit  fes  paroles , dit 
l’Evangile  , avec  une  admiration  de 
lue.  i.  refpect  & de  furprife  : Etat  Pater  ejus 
*?•  & Mater  mirantes fuper  his  quee  diceban - 

tur  de  dlo. 

Or  , rien  de  plus  rare , même  dans 
la  piété  , que  cette  fage  & modefte 
retenue , qui  va  à cacher  fes  propres 
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îdons,  & à manifefter  ceux  des  autres. 
Souvent , enflés  de  quelques  foibles 
lumières  , qu’on  croit  avoir  puifées 
<Ians  des  lethires  plus  recherchées  , 
on  veut  tout  inflxuire  fans  connoif- 
fance , tout  régler  fans  vocation,  tout 
entreprendre  fans  talent , tout  déci- 
der fans  autorité.  A peine  trouve- 
t-on  de  guide  aflés  éclairé  pour  fe 
conduire  : tout  paroît  au-deflous  de 
ce  qu’on  croit  être  foi-même  ; il  faut 
des  Pauls  defeendus  du  Ciel , encore 
ne  parlent-ils  pas  afl'és  la  fagefle  des 
parfaits  : la  fimplicité , l’on&ion  , la 
plénitude  de  l’Efprit  de  Dieu  ne  pa- 
roiflfent  plus  que  des  talens  deflinés 
à fauver  les  âmes  vulgaires  : on  veut 
pour  foi  un  certain  goût, des  lumières 
rares , des  dons  éclatans , & quelque 
chofe  de  plus  que  la  fcience  des 
Saints  ; & la  vanité  paroît  jufques 
dans  le  choix  qu’on  fait  de  celui  de 
qui  on  veut  apprendre  l’humilité 
chrétienne. 

Souvent  encore  on  conferve  dans 
un  miniftère  faint , comme  ces  Fidè- 
les de  Corinthe  , un  efprit  d’émula- 
tion pour  les  dons  extérieurs.Tont  ce 
qui  brille  plus  que  nous , nous  blefle  : 
tout  ce  qui  nous  efface  ou  nous  ob- 
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fcurcit , nous  trouve  inexorables  i 
que  Jefus-Chrifl  en  foit  plus  glorifié , 
fi  nous  le  fbmmes  moins  nous-mêmes, 
nous  devenons  les  cenfeurs  de  l’œu- 
vre de  Dieu  dans  les  dons  de  nos 
frères  : nous  n’avons  de  zèle  que 
pour  les  miniflères  éclatans  ; nous 
laiffons  aux  autres  les  plus  utiles  aux: 
peuples  ; nous  fuyons , en  travaillant 
à l’édifice  du  Seigneur,  ces  foins  ob- 
fcurs  & pénibles,  qui  ne  font  que  pré- 
parer les  voies  en  fecret , & qui  laif» 
lent  aux  autres  la  gloire  publique  du 
fuccès , & tout  l’honneur  de  l’ouvra- 
ge : peu  femblables  à David , qui 
le  cpntenta  d’avoir  amaffé  avec  des 
foins  incroyables,  tous  les  matériaux 
du  Temple  , & laiffa  à fon  fils  Salo- 
mon la  gloire  immortelle  de  l’avoir 
élevé  , & tout  l’honneur  de  cet  ou- 
vrage célébré.  Cependant,  touteft  à 
craindre  lorfque  l’orgueil  & la  vaine 
complaifance  fe  mêlent  avec  les  ta- 
lens  , & les  dons  extérieurs  de  l’Ef- 
prit  faint  : c’eft  une  rouille  qui  les 
jnfecle  , & qui  en  anéantit  le  fruit  8c 
J’ufage  : vous  arrofez,  & le  Seigneur 
ne  donne  pas  l’accroiffement  ; vous 
travaillez  , & vous  femez  du  vent  ; 
Dieu  ne  bénit  pas  un  infiniment  qui 
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n’agit  pas  fous  fa  main  ; & vous  deve- 
nez coupable  , & des  dons  que  vous 
avez  reçus , & des  fruits  que  le  Sei- 
gneur avoit  attachés  à l’ufage  faint 
que  vous  en  deviez  faire* 

Enfin , généreufe , Marie  ne  fe  dé- 
courage pas.  On  lui  annonce  qu’un 
glaive  de  douleur  percera  fon  ame  ; 

Î[ue  cet  enfant  qu’elle  vient  offrir  , 
èra  expofé  comme  un  but  aux  traits 
de  la  contradi&ion  & de  la  calomnie  ; 
on  ne  préfente  à fon  efprit  que  des 
images  trilles  & effrayantes  ; on  ne 
lui  fait  entrevoir  de  loin  que  des  mal- 
heurs , dont  la  penfée  feule  fait  fré- 
mir fa  tendreffe  : cependant , à des 
préfages  fi  funeft es,  elle  offre  une  foi 
généreufe  & foumife.  Fille  d’ Abra- 
ham , elle  en  imite  la  fidélité  & le 
courage  ; elle  voit  déjà  la  montagne 
fainte  , le  bûcher  fatal  dreffé  , & le 
véritable  Ifaac  prêt  à être  immolé  , 
fans  que  fon  amour  arrête  le  bras  qui 
va  frapper.  Elle  entre  dans  les  difpo- 
fitions  divines  de  fon  Fils , uniffant  fa 
foumiffion  à la  fienne  ; elle  tire  de -lui 
toute  fa  force  ; & comme  ils  offrent 
la  même  hoflie  , ce  n’eff  , pour  ainfi 
dire , que  la  même  obéiffance  qui  ert 
cenfomme  & en  ûinclifie  l’oblation. 

E iij 
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Or,  c’eft  ici  où  l’exemple  de  Marie 
eft  peu  imité.  La  piété  n’arrache  pas 
toujours  du  cœur  des  parens  les  plus 
chrétiens  , l’amour  charnel  &déréglé 
des  enfans  ; & l’on  n’offre  pas  tou- 
jours au  Seigneur  , comme  elle  , ni 
ce  qu’on  a de  meilleur , ni  peut-être 
ce  qu’il  demande  de  nous.  Si  l’on  dé- 
mêle dans  un  enfant  les  premières  es- 
pérances de  ces  talens  qui  font  réuf- 
fir  dans  le  monde  ; s’il  paroît  plus 
propre  que  les  autres  à foutenir  la 
gloire  de  fon  nom  & l’eftime  publi- 
que , on  le  fépare  pour  la  terre  ; on 
le  regarde  comme  confacré  & de- 
ffiné  au  fiécle  par  fa  naiffance  ; le  Sei- 
gneur n’a  plus  de  droit  fur  lui  : en 
vain  mille  traits  d’une  vocation  fainte 
paroiffent  déjà  fur  fa  perfonne  ; en 
vain  mille  defirs  de  féparation  & de 
retraite  que  la  grâce  opère  déjà 
dans  fon  ame  , laiffent  comprendre 
les  deffeins  de  Dieu  fur  lui  ; en  vain, 
comme  Moïfe , préférant  l’opprobre 
de  Jefus-Chrift  aux  richeffes  de  l’E- 
gypte , fe  dérobe-t-il  peut-être  même 
pour  s'enfuir  au  défert  : on  réfiffe  à 
l’ordre  de  Dieu  ; on  regarde  les  plus 
faints  mouvemens  de  la  grâce , com- 
me des  légèretés  de  l’enfance  ; on  ne 
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le  croit  pas  encore  capable  de  fe  choi- 
fir  une  voie , & on  lui  offre  celle  du 
fiecle  : on  ne  veut  pas  le  détourner 
ouvertement  d’un  deffein  louable  ; 
mais  , fous  prétexte  d’éprouver  la 
vocation,  on  la  fait  perdre  : on  exige 
qu’il  connoiffe  le  monde  auparavant, 
& on  attend  qu'il  l’ait  aimé  : on  veut 
laiffer  mûrir  la  raifon , & on  laiffe  flé- 
trir l’innocence  & fortifier  les  par- 
lions : on  fe  perfuade  qu’il  faut  l’en- 
gager dans  des  plaifirs  qui  éprouvent 
ià  réfblution  ; & on  le  met  dans  des 
occafions  qui  corrompent  l’on  ame  9 
& comme  Noé  , mais  avec  des  inten- 
tions bien  diiérentes , on  envoie  fi 
fouvent  fur  une  terre  inondée  d’ini- 
quités , cette  charte  colombe  , pour 
effayer  fi  elle  pourra  s’y  arrêter,  qu’à 
la  fin  elle  y relie,  & ne  revient  plus 
dans  le  faint  azile  où  le  Seigneur  l’a- 
voit  appellée. 

Ce  n’efl  pas  que  je  prétende  ici 
blâmer  les  précautions  d’une  pruden- 
ce chrétienne;mais  je  blâme  les  vains 
prétextes  de  la  chair  & du  fang.  Et 
en  edet , lorTque  vous  trouvez  les 
mêmes  defirs  de  retraite  dans  ceiqc 
de  vos  enfans , qui  par  l’ordre  de  leur 
nairtance  , ou  par  la  médiocrité  d$ 
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leurs  talens  , fe  trouvent  moins  pro- 
pres au  monde  , & à féconder  la  va- 
nité de  vos  projets , êtes-vous  fi  dif- 
ficiles & fi  circonfpecis?  prenez-vous 
tant  de  mefures  , pour  éprouver  fi 
c’eft  le  bon  efprit  qui  les  pouffe?met- 
tez-vous  leur  vocation  à des  épreuv es 
fi  périlleufes?  Ah  ! loin  de  vous  défier 
de  leur  âge  & de  leur  enfance  , vous 
en  abufez  : loin  de  leur  repréfenter 
les  inconvéniens  d’un  choix  témérai- 
re , vous  le  leur  infpirez  : loin  de  leur 
faire  connoître  les  plaifirs  du  monde, 
pour  éprouver  leur  vocation , votre 
grande  attention  eft  de  les  en  éloi- 
gner , & de  leur  en  faire  des  peintu- 
res affreufes  ; au  lieu  de  leur  préfen- 
te r avec  neutralité  le  fiécle  & la  re- 
traite , vous  les  placez  dans  des  fitua- 
tions  où  tout  leur  fait  entendre  ce 
que  vous  n’ofez  leur  dire;  vous  faites 
de  leur  éducation  , une  voie  qui  les 
conduit  à vos  fins  ; fous  prétexte  de 
les  éloigner  des  dangers  , vous  déro- 
bez de  bonne  heure  le  monde  à des 
yeux , devant  lefquels  vous  craignez 
qu’il  ne  paroifle  trop  aimable  : vous 
ne  les  traînez  pas , comme  des  vitti- 
tnes  infortunées,  à l’autel;  mais  peut- 
Ftre  yous  leur  rendez  1^  retraite  un 
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ezile  fouhaitable  , par  les  févérités 
& les  traitemens  injuftes  qu’ils  ont  à 
. effuyer  auprès  de  vous.  Après  cela 
vous  venez  nous  dire  que  vous  êtes; 
heureux  dans  l’établiffement  de  vo- 
tre famille  : vous  êtes  heureux;,  mais 
vos  enfans  le  font-ils  ? & pouvez- 
vous  appeller  un  bonheur  pour  vous, 
leur  infortune  , & l’inhumanité  qui 
vous  les  a fait  facrifier  à l’idole  de: 
votre  ambition ? 

Mais  de  plus  , la  honte  de  vos  fa- 
milles devient  ainfi  le  partage  du  Sei- 
gneur : ainfi , les  vafes  de  rebut , que 
vous  n’avez  pas  trouvé  dignes  d’ê- 
tre placés  dans  votre  maifon,  voqsles 
choififfez  pour  être  des  vafes  d’hon- 
neur du  Temple  du  Dieu  vivant  !: 
ainli,  ces  pierres  inutiles  , que  vous 
rejettez , comme  incapables  d'entrer 
dans  l’édifice  profane  de  votre  fortu  - 
ne , vous  les  réfervez  pour  être  les 
pierres  de  l’angle  & les  colomnesde 
la  Maifon  du  Seigneur  1 Eh  quoi  l 
mes  Frères,  l’art  des  arts:,  le  gouver- 
nement des  âmes, demande-t-il  moins 
de  talens  que  les  occupations  jSrivo- 
les  & les  inutilités  de  la  terre?  quoi  ! 
l'interprétation  des  my Itères  de  lai 
Foi  j.  la  défaite  de  la  vérité  & de  la 
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dodrine , l’inftrudiondes  peuples , læ 
difpenfation  des  grâces  de  l’Eglife 
des  devoirs  fi  fublimes,  ne  doivent-ils 
donc  être  abandonnés  qu’à  des  talens 
inutiles  , & à des  efprits  vulgaires  & 
mé.diocres  ? quoi  ! la  force  , pour  ré- 
lifter à l’erreur  ; la  lumière  & l’éléva- 
tion , pour  la  découvrir  & la  confon- 
dre ; le  zèle,  pour  combattre  le  mon- 
de , avec  fes  abus  & fes  maximes  ; læ 
fainteté  , pour  le  corriger  ; la  pléni- 
tude de  l’Efprit  de  Dieu,  pour  le  tou- 
cher ; l’éloquence  l'ainte,pour  le  con- 
vaincre ; l’intrépidité,  pour  ne  pas  le 
ménager  ; la  grandeur  de  i’ame,  pour- 
être  au-deftiis  de  fes  menaces  & de. 
fes  promefles  : font-ce-là  desminiftè— 
res  vulgaires  & rampans  ? & faut-il ,, 
pour  des  fondions  ii  élevées  , être: 
né  moins  heureufement , que  pour 
les  amufemens  du  monde  , & les  agi- 
tations puériles  qui  en  font  les  plus, 
férieufes  occupations  ?. 

Mais  vous  exigez  vous-mêmes  de: 
nous  tant  de  qualités  rares  St  fubli- 
mes : vous  voulez  que.  nos  mœurs: 
foient  irrépréhenfibies , & que  nous., 
brillions  par  la  fainteté  de.  notre  vie,, 
comme  des  aftres , au  milieu  des  té- 
nèbres & de  la  corruption  générale. 
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du  monde  : vous  voulez  que  nous 
éclairciflions  vos  doutes , que  nous 
redreflions  vos  égaremens , que  nous 
foutenions  votre  foibleffe , que  nous 
confolions  vos  afflictions  : vous  vou- 
lez que  nous  foyons  les  dépofitaires 
de  la  doctrine  & de  la  vérité , les  ora- 
cles de  la  terre , toujours  prêts  à ren- 
dre raifon  de  notre  foi , & à humilier 
toute  hauteur  qui  s’élève  contre  la^ 
fcience  de  Dieu.  Mais  c’eft  vous-mê- 
mes , mes  Frères , qui  nous  avez  don- 
nés à l’Eglife  ; c’eft  de  vos  mains  que 
le  Seigneur  nous  a reçus  : & fi  vous= 
ne  prél'entez  au  Temple,  que  ce  que' 
vous  avez  de  pire  & de  plus  défe- 
ctueux ; comment  y trouverez-vous» 
ce  qu’il  y a de  plus  rare  & de  plus»' 
excellent  fur  la  terre  ? 

Vous  faites  après  cela  vous-mê- 
mes , mes  Frères  , du  dérèglement, 
ou  de  l’ignorance  des  perfonnes  con- 
facrées  à Dieu  , le  fujet  le  plus  ordi- 
naire & le  plus  agréable  de  vos  déri- 
fions  & de  vos  cenfures  : mais  n’eft- 
ce  pas  l’ouvrage  de  votre  orgueil  & 
de  vos  intérêts  fordides  , que  vous- 
trouvez  ft  digne  de  rifée  ? ne  font- ce 
pas  les  mains  de  votre,  cupidité  , qui; 
onzplacé  iur  l’autelces.  Idoles  méprT- 

Evj; 


Digitized  by  Google 


*108  PURIFIC.  DE  LA  VIERGE, 
fables  que  vous  infultez  ? S’il  n’y  avort 
point  dans  l’Eglife  de  parens  avares  r 
ambitieux  , injuftes  , y verroit  - on 
beaucoup  de  Minières  mondains  * 
fcandaleux,  ignorans?  Si  le  Seigneur 
fe  choififfo.it  lui-même  fesviélimes 
feroient-elles  fi  indignes  de  lui  ? 8c 
les  azilesl'aints  cacheroient-ils  tant  de 
dégoûts  , de  foibleffes  & de  murmu*- 
res  ? Eh  ! pleurez  plutôt  fur  des  dé- 
fordres , dont  vous  êtes  les  feuls  au- 
teurs, & que  la  jnflice  de  Dieu  vous, 
imputera  un  jour:  couvrez  plutôt  du 
voile  du  filence,  des  plaies  que  vous, 
avez  faites  vous-mêmes  à l’Eglife  j. 
tournez  contre  vous-mêmes  vos  pro- 
pres cenfures  ; que  les  fcandales  du 
Sanéhiaire  vous  rappellent  unique- 
ment l’injuftice  de  vos  deflinations; 
fur  vos  enfans  : nos  égaremens  font: 
toujours  , ou  la  peine  ou  le  fruit  des. 
vôtres. 

.D’ailleurs,  que  pourroit  - il  vous, 
arriver  de  plus  heureux,  que  de  con- 
facrer  au  Seigneur  ce  qu’il  y a de  plus, 
heureufement  né  dans  vos  familles  £ 
de  fournir  à l'Egide,  des  Minières, 
éclairés  * des  ouvriers  puiflans.  en: 
•œuvres  & en  parole  ; qui  ramènent: 
les  pécheurs.  5,  qui  coulaient  les  lu- 
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âes  , qui  fortifient  les  foibles  , qui 
foient  établis  , comme  aujourd’hui 
Jefus-Chrifl  , pour  le  falut  de  plu- 
fieurs , pour  être  la  gloire  de  leur  peu- 
ple , la  lumière  des  nations , la  eonfo- 
lation  de  l’Eglife , le  foutien  de  leurs 
frères  ? & quand  même  le  Seigneur 
vous  demanderoit,  comme  autrefois 
à Abraham  , & aujourd’hui  à Marie, 
le  feul  héritier  des  promettes,  le  feul 
fucceffeur  de  vos  titres  & de  votre 
nom , ne  feroit-ce  pas  une  grâce  nou- 
velle dont  il  vous  favoriferoit  ? Le 
inonde  l’auroitinfefté,  & le  Seigneur 
le  mettra  à couvert  dans  le  lècret 
de  fon  Tabernacle  : vous  eufiîez  été 
peut-être  le  père  infortuné  d’une  po- 
Hérité  maudite  ; & vous  aurez  la  con- 
folation  d’y  voir  un  Elu  , que  Jefus- 
Chrift  vous  rendra  dans  le  Ciel 
peut  - être  même  confacré  au  Sei- 
gneur, & revêtu  d’un  caraftère  de 
dignité  dans  l’Eglife , recevra-t-il  vos 
derniers  foupirs  fur  la  terre  ; fera-t-il 
l’Ange  tutélaire  de  votre  mort;  vous, 
fortifiera-t-il  dans  cette  dernière  heu- 
re par  les  paroles  de  la  Foi , & les. 
derniers  remèdes  des  mourans:  peut- 
être  b aiderez- vous  fous  fa  main  fa— 
crée  , devenue  rinftiument  de  votre 
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réconciliation , votre  tête  déjà  défail- 
lante; & comme  le  vieillard  Jacob 
mourant , affilié  de  fon  fils  Jofeph 
élevé  en  dignité  dans  l’Egypte , vous 
aurez  la  confolation , comme  lui , d’a- 
dorer le  bâton  de  fa  puiflànce  paflo- 
rale  , & la  marque  facrée  de  fon  au- 
svir.11.  . ^doravit fufUgium  virga  ejus.. 

Eh  1 que  vousfert  d’avoir  fur  la  terre 
des  fucceffieurs  de  votre  nom  , lorf- 
qu’une  fois  vous  dormirez  dans  la 
pouffiére  du  tombeau  ? il  n’y  a pour 
nous  , dit  S.  Ambroife , de  véritable 
poflérité, que  celle  qui  nous  fuivra 
dans  le  Ciel  : ceux  de  notre  race  , 
que  la  jultice  de  Dieu  aura  féparés 
de  fes  Saints  , & attachés  aux  flam- 
mes éternelles  , feront  pour  nous 
comme  s’ils  n’avoient  jamais  été,  dit 
Mcdi.44.  l’Efprit  de  Dieu  : Nati funt  quaji  non 
nati  ; & nous  ne  devons  compter  par- 
mi nos  neveux  , que  ceux  qui  nous 
feront  unis  dans  la  fainte  Jcrufalem  , 
par  les  liens  immortels  de  la  charité 
Jmtr.  liia  en‘im  vera  pofieritas  , au<z  non  in. 
y9  terris , J ed  in  cœlo  eft. 

Voilà  les  confolations  temporel- 
- les,  dont  Dieu  récompenferoit  ici- 
bas  môme  votre  facrifice;  au  lieu  que; 
ces, vocations  ménagées  de- loin,  in^ 
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finîmes , infpirées , commandées;  ces- 
lacrifîces  forcés  de  la  cupidité , por- 
tent d’ordinaire  , ici  - bas  même  , la 
calamité  & la  défolation  dans  les  fa- 
milles, en  éteignentle  nom  , font  fé- 
cher  la  racine  d’une  orgueilleufe  po~ 
Hérité,  voient  périr  la  gloire  & la  c’tef- 
cendance  des  maifons  dans  les  débau- 
ches d’un  emporté , auquel  on  avoit 
facrifîé  tous  les  frères  , & font  une 
fource  de  chagrins  amers,  & de  con- 
cilions éclatantes  : on  voit  ces  en- 
fans,  que  la  chair  & le  fang  avoient 
placés  fur  l’autel , deshonorer  leur 
minillère  , devenir  l’opprobre  de  l'E— 
glife  ; que  l'ai-je  ? tomber  quelque- 
fois dans  l’abîme,  fecouer  le  joug  & 
perdre  la  foi  , après  avoir  perdu  la 
pudeur  & l’innocence.  Et  li  les  inté- 
rêts del’Eglife  & de  votre  falut,  font: 
trop  faibles  pour  vous  infpirer  de. 
l’horreur  d’un  abus  fi  déplorable  & 
li  barbare  , du  moins  que  vos  propres- 
intérêts , & le  foin  de  votre  gloire  & 
de  celle  de  votre  nom  , vous  arrê- 
tent ; & fous  un  Prince  fur -tout  li. 
religieux  fur  le  choix  des  iujefs  qu’il 
place  dans  le  Sanctuaire;  fi  peu  tou- 
ché du  nom  , des  titres  , de  la  naif- 
ûmce , desfervices  rendus  à l’Etat,. St 
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de  tous  les  autres  genres  de  mérite  £ 
fi  celui  de  la  do&rine  , des  talens  & 
de  la  piété  ne  les  affortit  ; & qui  eft  fi 
attentif  à ne  pas  donner  à l’Eglife  des 
Minières  quelle  rejette , & qui  ne  fe 
font  pas  donnés  eux-mêmes. 

Telles  font  les  inftruûions  que  la 
Foi  découvre  dans  ce  myftère  : con- 
facrons  - nous  donc  aujourd’hui  au 
Seigneur  avec  Jefus-Chrift,  mais  con- 
facrons-nousfansréferve;  ces  offran- 
des défettueufes , ces  converfions  im- 
parfaites,forment  quelquefois  un  état 
plus  dangereux  que  le  crime  même  : 
répondons  avec  fidélité , comme  Ma- 
rie, aux  defleins  de  Dieu  fur  nous 
foutenons-nous  , comme  elle  , dans 
la  voie  où  la  grâce  nous  a fait  entrer  ; 
ne  traverfons  jamais  par  des  cupidités 
injuftes,  cachées  fous  des  prétextes 
faints  , les  vûes  de  la  Providence  fur 
nos  deftinées  : vivons  fous  la  main  de 
Dieu  ; & joignons  au  facrifice  de  no- 
tre cœur,  cette  fidélité  qui  le  renou- 
velle fans  cefle  , qui  l’étend  à tout  ce 
que  Dieu  demande  de  nous,  & qui. 
eonferve  jufqu’à  la  fin  le  tréfor  de  la 
juffice,  pour  en  trouver  la  confonar 
mation  dans,  le  Ciel.. 
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SERMON 

POUR  LA  FESTE 

DE  L'INCARNATION. 

LoquirmuDei  fapientiam  in  myfterio,  qux 
flbfcondita  cft  , quam  nemo  principum  hujus 
faeculi  cognovit. 

Nous  annonçons  la  fageffe  de  Dieu  cachle 
dans  fon  myfte-e  3 que  nul  des  Pr  inces  de  c* 
monde  n a connue.  I Cor.  1.  7.  8. 

SI  les  voies  de  Dieu  font  d’ordinai- 
re éloignées  de  celles  de  l’hom- 
me ; & fi  dans  les  delfeins,  la  Sageffe 
éternelle  fe  plaît  toujours  à confon- 
dre les  vains  préjugés  de  la  fageffe 
humaine  , c’eft  principalement  dans 
le  Myltère  que  l’Eghfe  honore  en  ce 
jour.  Oui , mes  Frères , un  Dieu  qui 
defcend  de  fa  gloire  pour  nous  y éle- 
ver ; qui  fe  charge  de  nos  infirmités 
& de  nos  foufirances , pour  nous  en 
foulager  ; qui  s’unit  à l’homme , pour 
réconcilier  l’homme  à Dieu  » a été 
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dans  tous  les  tems  un  fcandale  , ou 
une  folie  à la  prudence  de  la  chair  9 
& encore  aujourd’hui,  la  fageffe  de 
Dieu  dans  ce  Myftère  , eft  tout-à- 
fait  inconnue  au  fiécle  : Loquimur  Dû 
fapientiam  in  my fi  trio , quæ  abfcondita. 
efl , quam  nemo  principum  kujus  ftzculi 
cognovit. 

En  effet , le  monde  ne  connoît 
de  véritable  grandeur,  que  celle  qui 
frappe  les  fens:  le  monde  ne  compte 
de  vrai  bonheur , que  celui  de  vivre 
dans  les  plaifirs  & dans  l’abondance  : 
le  monde  croit  avoir  feul  la  raifon  en 
partage  , & rappelle  toujours  au  ju- 
gement de  fes  propres  lumières , les 
œuvres  du  Seigneur. 

C’eff  fur  ces  trois  erreurs  que  roiv 
Joit  toute  la  fageffe  des  hommes , 
avant  qu’il  plût  au  Très-haut  de  les 
vifiter  dans  fa  miféricorde.  Les  Juifs 
ne  foupiroient;  qu’après  la  gloire  & 
la  grandeur  temporelle  d’un  Mefîie 
charnel , qui  devoit  fubjuguer  tous 
les  Empires,  & rendre  toutes  les  na- 
tions tributaires  de  Jérufalem  : les 
Philofophes  n’attendoient  le  remède 
de  leurs  maux,  que  des  vains  efforts 
d’une  raifon  malade  : les  Princes , les 
puiffans  & le  peuple  x cherchoient 


Digitized  By'Gôogte 


de  l’Incarnation,  iij 
dans  les  plaifirs  des  fens  , ce  que 
l’Auteur  de  la  nature  n’y  a point  mis* 
& la  félicité  la  plus  indigne  de  l’hom- 
me. Et  tel  eft  encore,  après  l’accom- 
plifîement  du  grand  myftère  de  piété, 
l’état  déplorable  du  monde. 

Mon  defleindonc  aujourd’hui,  eft 
de  montrer  comment  la  fageffe  de 
Dieu,  cachée  dans  ce  Myftère , con- 
fond ces  trois  erreurs  principales,  qui 
forment  proprement  toute  la  fagelTe 
humaine.  Premièrement , le  Verbe 
s’y  anéantit  ; & cet  anéantifiement 
nous  apprend  que  l’homme  ne  peut 
plus  aimer  l’élévation  fans  injuftice. 
Secondement , le  Verbe  s’y  charge 
de  nos  douleurs  & de  nos  foufiran- 
ces;  & ce  miniftère  nous  découvre 
que  l’homme  ne  peut  plus  aimer  les 
plailirs  fans  crime.  Enfin  , le  Verbe 
s’y  unit  à notre  chair  ; & en  nous 
propofant  cette  union  incompréhen- 
fible  , comme  l’objet  de  notre  culte 
& la  feule  reffource  de  nos  maux  , il 
nous  lailTe  comprendre  que  l’homme 
ne  peut  compter  fur  fa  raifon  fans 
témérité.  Un  Dieu  anéanti,  rend  les 
humiliations  honorables  : un  Dieu 
chargé  de  nos  douleurs  , rend  les: 
foufirances  aimables  : un  Dieu  uni  k 
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l’homme , fait  taire  la  raifon , & rend 
la  Foi  même  raifonnable.  Dévelop- 
pons ces  trois  vérités  ; elles  renfer- 
ment toute  la  do&rine  du  grand  My- 
ftère  de  piété.  Ave , Maria . 

L’Orgueil  a été  detouttems  la  plaie 
la  plus  dangereufe  de  l’homme.  Né 
pour  être  grand  & maître  de  toutes 
les  créatures,  il  a toujours  confervé 
au-dedans  de  lui  ces  premières  im- 
preffions  de  fon  origine  ; trouvant 
fans  celTe  dans  fon  cœur,  je  ne  fai 
quels  fentimens  fecrets  de  fa  propre 
excellence  , que  fa  chute  n’a  point 
effacés,  il  fe prêta  d’abord  à des  pen- 
chans  fi  doux  : il  ne  chercha  plus 
qu’à  s’élever . de  dégré  en  dégré  ; & 
ne  rencontrant  rien  ici-bas  qui  pût 
fatisfaire  la  grandeur  d’une  ame , la- 
quelle n’avoit  été  créée  que  pour 
régner  avec  fon  Dieu  , il  monta  juf- 
quesau-deffus  des  nuées,  & fe  plaça 
- à côté  du  Très-haut  : de-là  l’homme 
fe  fit  rendre  les  honneurs  divins  ; 
l’homme  fe  rendit  à l’homme  même, 
& l’univers  adora  , comme  fes  au- 
teurs , des  infenfés  que  l’univers  avoit 
vû  naître  , & qui  étoient  venus  tant 
de  fiécles  après  lui» 
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Cependant  l’homme  , depuis  le 
péché , n’eft  plus  qu’un  vil  el’clave  : 
tout  ce  qui  l’éléve  , le  tire  de  la  li- 
tuation  naturelle,  puifque l’honneur 
n’elt  dû  qu'à  l’innocence , & que  l’ab- 
jeftion  doit  être  le  partage  du  vice  ; 
& s’il  lui  relie  encore  quelque  efpoir 
de  recouvrer  fa  première  grandeur  , 
ce  ne  peut  être  que  dans  l’humble 
aveu  de  fa  balfelTe. 

Mais  comment  perfuader  au  mon* 
de  une  vérité  li  nouvelle  , démentie 
par  la  doélrine  de  toutes  les  feéles , 
par  les  préjugés  de  toutes  les  nations, 
& par  les  fentimens  les  plus  vifs  du 
cœur  humain  ? Les  Julles , dans  ces 
tems  reculés  , qui  précédèrent  l’avé- 
nementdu  Libérateur,  en  avoient, 
i«r  avoue , laide  de  grands  exemples 
aux  hommes.  Qu’elt-ce  que  l’hom- 
me , ô mon  Dieu  ! s’écrioit  un  faint 
Roi , que  vous  daigniez  vous  abaif- 
fer  jufqu’à  lui , & le  vifiter  ? avez- 
Vous  oublié  que  je  fuis  devant  vous 
comme  une  bête  fans  raifon  , & 
que  le  néant  elf  le  feul  appui  fur 
lequel  toutes  mes  forces  fe  foutien-* 
nent? 

Mais  ce  n’étoient-là  que  des  in- 
Aru&ions , & il  falloit  à l’homme  deg 
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remèdes  : ces  modèles  étoient  infu£ 
£fans.  Car,  outre  que  les  hommes  ne 
pouvoient  pasintpirer  l’amour  d’une 
vertu  , dont  il$  étoient  eux  - mêmes 
touchés;  un  coupable  qui  s'humilie, 
peut  à la  vérité  faire  haïr  fes  crimes, 
mais  il  ne  fait  pas  aimer  fes  humilia- 
tions : l’orgueil  humain  avoit  donc 
befoin  d’un  exemple , qui  fût  en  mê- 
me-tems  fon  remède;  & il  falloit 
l’inftruire  & le  guérir  tout  à la  fois. 
Et  voilà,  mes  Frères , le  grand  My- 
ftère  que  la  fagefle  de  Dieu  , après 
l’attente  de  tant  de  liécles,  les  vœux 
de  tant  de  Juftes,  les  oracles  de  tant 
de  prophètes  , opère  aujourd’hui  à 
Nazareth  dans  le  fein  de  Marie. 

Or , foutfrez  que  pour  tirer  de  ce 
Myftère  adorable  les  inftruéHons  im- 
portantes que  la  Sagefle  divine  y a 
cachées  , je  vous  fafle  remarquer 
quels  font  les  principaux  caraélères 
de  l’orgueil  humain , & l’oppofition 
qu’ils  ont  avec  l’anéantiflement  du 
Fils  de  Dieu,  dans  fon  union  avec 
notre  nature. 

Le  premier  cara&ère  de  l’orgueil 
ell  cette  erreur  qui  fait  que  nous  for- 
tons  , pour  ainfi  dire  , de  nous-mê- 
mes i & que  pour  nous  étourdir  fur 
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le  Sentiment  intérieur  & humiliant  de 
notre  misère  , nous  cherchons  avec 
complaifance  dans  leschofesqui  font 
hors  de  nous  ; dans  les  biens , les  ti- 
tres, les  dignités,  la  réputation  , l’é- 
clat de  la  naiffance  j une  gloire  dont 
la  Source  ne  devroit  être  que  dans 
nous-mêmes. 

Or,  mes  Frères,  les  circonffances 
extérieures  de  l’incarnation  du  Ver- 
be , corrigent  les  hommes  de  cette 
première  erreur.  En  effet , ne  fem- 
bloit-il  pas  qu’un  Myffère  , dont  les 
figures  memes  avoient  été  fi  pompeu- 
ses , les  préparatifs  fi  auguffes  , les 
promeffes  fi  magnifiques  , les  om- 
bres  , pour  ainfi  dire  , fi  brillantes, 
auroit  dû  s’accomplir  dans  la  plénitu- 
de des  tems,  avec  encore  plus  d’é- 
clat qu’il  n’avoit  été  promis  ; & que , 
puifque  des  lignes  fi  iiluffres  avoient 
annoncé  depuis  tant  de  fiécles  aux 
hommes  que  le  Très-haut  de  voit  les 
vifiter , fa  venue  auroit  dû  être  ac- 
compagnée de  tant  de  gloire  & de 
majellé  , qu’on  n’eût  pu  le  mécon- 
noître  ? 

Cependant  rien  déplus  obfcur  aux 
yeux  des  Sens  , que  ce  qui  fe  paffe 
aujourd’hui  à Nazareth.  La  fainte 
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Fille  , préférée  à toutes  les  autre* 
filles  de  Juda  , & dans  le  fein  de  qui 
s’opère  le  fecret  ineffable  de  l’abaiS- 
fement  d’un  Dieu , n’a  rien  qui  la  di- 
ftingue  dans  fa  Tribu,  que  fa  pudeur 
& Ion  innocence.  L’éclat  du  fang 
quelle  tire  de  David  , efl  obfcurci 
par  la  balfelfe  de  fa  fortune  : fon  ob- 
scurité a prefque  fait  oublier  fon  ori- 
gine. Les  Cieux  ne  s’ouvrent  pas  » 
comme  autrefois  fur  le  Mont  Sinaï , 
pour  frayer  une  route  de  lumière  au 
Dieu  qui  defcend  fur  la  terre  : les  An- 
ges ne  l’environnent  pas  pour  annon- 
cer aux  hommes  fon  avènement  au 
bruit  des  éclairs  & des  trompettes  : 
les  montagnes  ne  retendirent  pas  : 
des  nuées  de  gloire  ne  s’abaiffent  pas 
pour  enfanter  le  Julie  : la  maifon 
même  de  Marie  ne  s’ébranle  pas  jus- 
qu’aux fondemens , comme  irn  autre 
Cénacle , pour  marquer  la  fainte  hor- 
reur dont  elle  ell  failie  à la  préfence 
du  Dieu  qu’elle  reçoit.  Un  feul  En- 
voyé du  Ciel , invifible  à tous  les 
hommes , apparoît  à Marie  dans  le 
filence , fous  la  fimplicité  d’une  for- 
me humaine  , comme  pour  honorer 
lui-même , en  cachant  fa  gloire  , l’a- 
néantilfement  du  Dieu  dont  il  ell  le 
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Minière.  Nazareth  , la  plus  méprifa- 
ble  ville  de  Juda  , & d’où  l’opinion 
publique  étoit,  qu’il  ne  pouvoitrien 
lortir  qui  fit  honneur  à la  Judée  ; Na- 
zareth, dis-je,  où  ceMyftèrefe  con- 
fomme,n’eneftpas  plus  inftruite  que 
Jérufalem.  Jofeph  lui-même  ignore  le 
fecret  de  l’Ambaffade  célefte  ; & le 
réduit  où  Marie  eft  câchée  , eft  le 
feul  confident  d’un  prodige  où  le 
monde  entier  a tant  de  part.  Dans 
tous  les  autres  Myftères , les  abaiffe- 
mens  du  Verbe  font  mêlés  d’éclat  & 
de  grandeur:  ici  tout  eft  obfcur;rien 
ne  parle  aux  fens , parcequ’ici  le  défi 
fein  de  la  Sageffe  divine  eft  d’en  cor- 
riger les  erreurs , & de  fubftituer  les 
nouvelles  vues  de  la  Foi , aux  ancien- 
nes illufions  de  la  fagefle  humaine. 

En  effet,  mes  Frères , jufques  - là 
les  hommes  avoient  cru  que  les  pros- 
pérités temporelles  étoient  des  fa- 
veurs du  Ciel;  que  la  réputation  étoit 
un  bien  folide  ; que  les  grands  talens 
étoient  d’heureux  regards  d’un  Dieu 
favorable  ; que  les  diftinttions  du 
rang  & de  la  naiflance  , avoient  un 
éclat  véritable  , & n’étoient  pas  in- 
dignes des  foins  & de  l’eftime  des 
hommes.  Mais  dans  ce  Myftère  , la 
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fagefle  de  Dieu  nous  découvre  un 
nouvel  ordre  de  chofes  : elle  étale  à 
nos  yeux  un  monde  nouveau  tout 
fpirituel  ; de  nouveaux  biens  , de 
nouveaux  honneurs , une  gloire  nou- 
velle : & réformant  nos  jugemens , 
elle  nous  apprend  que  l'innocence  & 
la  vertu  font  les  feules  richefles  de 
l’homme  ; qué  tout  le  mérite  de  l’ame 
fidèle  eft  caché  dans  fon  cœur;  qu’un 
feul  dégré  de  charité  éléve  plus  haut 
le  Chrétien , que  l’Empire  du  monde 
entier  ; que  la  patience  , l’humilité , 
la  douceur,  font  les  plus  grands  ta- 
lens  d’un  dil’ciple  de  Jefus-Chrift  ; que 
fe  vaincre  foi  - même  fous  les  yeux 
de  Dieu  feul,  eft  une  gloire  plus  fo- 
lide  & plus  immortelle , que  la  con- 
quête des  Provinces  & des  Royaux 
mes;  & qu’enfin,  la  grandeur  qui  eft 
hors  de  nous , n’eft  qu’un  prcftige  qui 
nous  joue , & qu’on  n’eft  grand  qu’au- 
tant  qu’on  eft  faint. 

Or , mes  Frères , n’eft-ce  pas-là  en- 
core aujourd’hui  une  fagefle  incon- 
nue au  liécle  ? Dàfapitntiam  , quant 
ncrno  principum  hujus  fxculi  cognovit. 
Où  font  ceux  qui  regardent  avec  des 
yeux  chrétiens  le  vainfpeâacle  de  la 
gloire  humaine,  & qui  réfervent tou^ 
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te  leur  admiration  pour  les  dons  de  la 
grâce  & le  mérite  de  la  fainteté?  Qui 
s’attire  plutôt  nos  hommages  ; ou  un 
ambitieux , qui , à la  tête  d’un  peuple 
d’hommes  armés  , remporte  des  vi- 
ctoires , & remplit  l’univers  diubruit 
de  l'on  nom  & de  fa  vanité  ; ou  un 
Julie  environné  de  fa  feule  innocen- 
ce , qui  fait  foudrir  une  injure  , fou- 
tenir  une  humiliation  , étouffer  un 
relfentiment  ; qui  fait  combattre  & 
vaincre  pour  le  Ciel  ? Par  où  cher- 
chons-nous à nous  diltinguer  nous- 
mêmes  de  nos  frères?  elf-ce  par  une 
charité  plus  vive  ; par  une  foi  plus 
abondante;  par  une  confcience  plus 
pure  ; par  une  fidélité  plus  inviolable 
à tous  nos  devoirs?  Hélas  nous  nous 
élevons  d’une  nailïance  illulfre , com- 
me li  la  gloire  de  nos  ancêtres  nous 
appartenoit , & qu’elle  ne  devînt  pas 
un  opprobre  & une  roture  pour  nous, 
dès  que  nous  portons  un  nom  vuide 
de  leurs  vertus.  Nous  comptons  nos 
titres  & nos  exploits  militaires , com- 
me des  dilfinftions  glorieufes  , qui 
nous  élévent  au-deifus  des  autres 
hommes  ; & nous  ne  voyons  pas  que 
le  hazard , la  faveur , la  témérité , les 
-fCVnjçnftures  ont  eu  plus  de  part  à 
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ces  honneurs  , que  le  devoir  & la' 
vertu.  Nous  nous'parons  des  dignités 
éminentes  qui  nous  diflinguent  dans 
notre  peuple  ; & nous  ne  compre- 
nons pas  que  les  plus  grandes  places 
font  de  plus  grands  écueils  , & qu’el- 
les multiplient  nos  devoirs,  fans  aug- 
menter notre  mérite.  Nous  nous  glo- 
rifions de  la  fupériorité  de  nos  lu- 
mières & de  nos  talens,  & nous  igno- 
rons que  les  connoiffances  les  plus 
vafles  de  l’efprit  humain  font  des  lu- 
mières puériles , fi  elles  fe  bornent 
aux  chofes  préfentes  , & nous  font 
perdre  de  vûe  les  éternelles.  Oui , 
mes  Frères , les  grandeurs  & les  di- 
flinttions  de  la  grâce  & de  la  foi , ne 
touchent  perfonne  : ce  qui  efl  éter- 
nel , nous  le  regardons  comme  s’il 
n’étoit  pas.  Mais  qu’importe  au  Chré- 
tien d’être  obfcur  ou  de  briller  aux 
yeux  des  hommes  , puifqu’il  n’efl 
réellement  que  ce  qu’il  efl  devant 
Dieu  , & que  la  Foi  nous  dépouille 
de  tout  ce  qui  efl  hors  de  nous , & ne 
voit  de  nous  que  nous-mêmes. 

Cependant , le  fécond  caraêlère  de 
l’orgueil  humain , efl  cette  foibleffe 
qui  ne  compte  pour  rien  le  mérite  de 
la  vertu  même,  tandis  qu’il  efl  caché. 
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& qui  ne  hait  du  vice  que  laconfiifion 
& l’opprobre  ; comme  fi  le  vice  & la 
vertu  n’étoient  que  des  opinions , & 
que  l’homme  ne  pût  être  grand  ou 
méprifable  que  dans  l’idée  des  autres 
hommes. 

Or  , l’anéantiffement  du  Verbe 
dans  ce  Myftère,  confond  cette  vai- 
ne attention  aux  jugemens  humains. 
Et  certes, le  FilsdeDieu  ne  defcendoit 
fur  la  terre  , que  pour  glorifier  fon 
Père , & reprendre  dans  le  cœur  des 
hommes,  les  hommages  que  les  créa- 
tures lui  avoient  ravi.  Ce  defleinde- 
mandoit,ce  femble,  qu’il fe  montrât 
à eux  dans  toute  fa  gloire , refplen- 
diffant  comme  fur  le  Thabor,  & qu’il 
leur  parût  aufli  glorieux  & aufli  digne 
de  leurs  hommages  , qu’il  fe  laifla 
voir  alors  aux  Difciples  enchantés  de 
la  douceur  de  ce  fpettacle.  C’eft  alors 
qu’il  eût  tout  attiré  après  lui  ; & que 
Jérufalem  incrédule  n’eût  pas  vu  fes 
Citoyens  fe  partager  fur  la  vérité  de 
fes  prodiges  , & lur  la  fainteté  de  fa 
do&rine  & de  fon  miniftère. 

Néanmoins  ce  n’eft  pas  par  l’éclat 
&lamajefté,  qu’il  veut  triompher  de 
nos  cœurs;  c’eft  par  les  humiliations 
& les  opprobres  : il  cache  tout  ce  qu’il 
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efl,  il  ne  donne  pas  fa  gloire  à un  ait^ 
tre  ; mais  il  la  dérobe  , pour  ainfi  dire, 
à lui-même.  Rien  de  ce  qu’il  avoit  de 
grand  dans  le  fein  de  fon  Père  , ne 
l’accompagne  aux  yeux  deslens  dans 
celui  de  Marie;  fapuiffance  fe  chan- 
ge en  foibleffe;  fa fage ffe  infinie  n’efl 
plus  qu’une  raifon  naiffante  & enve- 
loppée ; fon  immenfité  paroit  renfer- 
mée dans  les  bornes  d’un  corps  mor- 
tel ; l’image  de  la  fubftance  du  Pere 
efl  cachée  fous  la  vile  forme  d’efcla- 
ve  ; fon  éternelle  origine  commence 
à compter  des  tems  &.  des  momens  ; 
enfin , il  paroit  anéanti  dans  tous  fes 
titres. 

Auffi , dès  qu'il  paroîtradans  la  Ju- 
dée , l’incrédulité  va  lui  difputer  la 
fuprêmé  autorité  de  fon  Sacerdoce  : 
lut.  y. Quel  efl  celui-ci  , dira-t-on,  qui  vient 
remettre  Us  pêchés  ? La  crainte  des  Puif- 
fances  de  la  terre  refiifera  de  le  re- 
connoître  pour  Roi  ; & on  lui  fera 
payer  le  tribut  comme  à un  efclave* 
La  prudence  de  la  chair  prendra  la 
fageffe  divine  pour  une  folie  ; & fes 
proches  eux-mêmes  le  regarderont 
bitre.  j.  comme  un  infenfé  : Quoniam  in  furo * 
41,  rem  verfus  ejl.  L’envie  le  dégradera  de 
fanaiffance  divine;  & fes  Citoyens 
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font  publier  qu’il  n’eft  que  le  Fris  dé 
Marie  & de  Jofeph.  Enfin  un  faux 
zèle  lui  ravira  l’éternité  de  fa  durée  ; 
& il  fera  prefque  lapidé  , pour  avoir 
ofé  dire  feulement  qu’il  étoit  avant 
Abraham.- 

Mais  l’opinion  dey  hommes  ne 
changera  rien  à l’obfcurité  apparente 
de  fon  miniftére.  11  lé  manifeftera 
ailes  à la  vérité , pour  être  connu  des 
Juifs  fpirituels  & fidèles  fcs  œu- 
vres , fa  doclrine  , Moyfe  y les  Pro- 
phètes , les  divines  Ecritures  ren- 
dront témoignage  de  lui  ; & à qui 
aimera  la  vérité,  il  ne  fera  pas  pofli- 
ble  de  le  méconnoître  : mais  il  ne  fé 
tnanifeftera  pas  aflès  pour  éviter  le 
mépris  des  Juifs  charnels  : l’éclat  de 
fon  miniftére  ferafenfible  à un  cœur 
humble  & innocent  : l’obfcurité  de 
fon  miniftére  révoltera  l’orgueil  6s 
l’incrédulité  : il  y mêlera  allés  de  té- 
nèbres, pour  récompenfer  la  Foi  de 
ceux  qui  croiront , & afles  de  lumiè- 
res pour  punir  l’incrédulité  de  ceux 
qui  refûferont  de  croire  en  lui. 

D’où  vient , mes  Frères , une  con- 
duite fi  furprenante  ? Après  s’être  ca- 
ché durant  tant  de  fiécles  , Dieu  né 
fe  montre-t-il  enfin  aux  hommes  que' 
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pour  n’être  pas  connu  d’eux  ? que 
ne  venoit-il  dans  toute  fa  gloire , s’il 
vouloit  nous  fauver  en  fe  découvrant 
à nous  ? Laiffons-là  les  autres  raifons 
de  l’obfcurité  de  fon  minill:ère,qui  ne 
font  pas  de  notre  fujet  : mais  celles 
qui  nous  regardent  ici , c’eft  premiè- 
rement , qu’il  vouloit  nous  apprendre 
à nous , qui  fommes  chargés  de  la  dif- 
penfation  de  fon  Evangile , à ne  rien 
changer  aux  ordres  de  Dieu  dans  les 
fondions  de  notre  miniflère  , fous 
prétexte  de  concilier  plus  facilement 
à fa  parole  , les  fuffrages  des  hom- 
mes ; à ne  pas  croire  que  Dieu  foit 
plus  glorifié  par  la  gloire  qui  nous  re- 
vient à nous-mêmes  ; à ne  pas  intéref- 
fer  le  Seigneur , pour  ainfi  dire , dans 
notre  propre  caufe  , & nous  perfua- 
der  qu’il  a attaché  le  fuccès  de  fon 
Evangile , aux  applaudiffemens  qu’il 
reçoit  par  notre  bouche.  Les  contra- 
dictions qu’éprouve  le  Miniftre , font 
fouvent  toute  la  gloire  & tout  le  fuc- 
cès de  fon  miniflère.  Annonçons  lés 
vérités  que  l’Eglife  nous  a confiées  ; 
n’y  mêlons  ni  nos  opinions  , ni  nos 
propres  penfées.  Plantons,  arrofons  , 
& laiffons  au  Seigneur  l’accroiffe- 
ment  : fa  parole  ne  retournera  pas  à 
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lui  vuide , & elle  fera  toujours  ou  la 
condamnation  de  l’incrédule  , ou  la 
confolation  du  Fidèle. 

Secondement , il  vouloit  vous  ap- 
prendre à vous,  mes  Frères,  que  les 
jugemens  des  hommes  ne  doivent 
jamais  décider  de  vos  devoirs  ; qu’il 
ne  faut  pas  s’en  tenir  dans  le  fervice 
de  Dieu , à ce  que  le  monde  approu- 
ve , mais  à ce  que  Dieu  demande  de 
nous  ; que  les  cenfures  & les  déniions 
font  toujours  la  récompenfe  de  la  pié- 
té véritable  ; qu’il  n’eft  pas  poflible  de 
plaire  aux  hommes , & d’être  fervi- 
teur  de  Jefus-Chrift;  que  le  zèle  qui 
voudroit  concilier  les  fuffvages  pu- 
blics à la  vertu  , n’eft  qu’un  orgueil 
déguifé,  qui  cherche  à fe  les  concilier 
à foi-même  ; que  l’injuftice  du  monde 
envers  les  gens  de  bien  , fait  ici-bas 
toute  leur  fureté  ; que  l’obfcurité  eft 
le  plus  fûr  azile  de  leur  vertu  ; que  ce 
n’eft  pas  ici  le  tems  de  leur  manife- 
ftation  ; & qu’ils  n’auront  droit  de 
paroître  à découvert,  que  lorfqu’ils 
paroîtront  avec  Jefus-Chrift  dans  fa 
gloire. 

Cependant , fi  nous  y prenons  gar- 
de , quelque  juftes  que  nous  foyons 
d’ailleurs, nous  comptons  les  hommes 
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pour  beaucoup  ; nous  ne  vivons  pref- 
que  que  pour  les  autres  : ce  que  nous, 
fommes  a nos  yeux  & aux  yeux  de. 
Dieu , nous  intérelle  peu  ; nous  ne 
parodions  touchés:,  occupés  que  de 
ce  que  nous. fommes  aux  yeux  des 
hommes:  & moins  fenfibles  au  foin 
de  notre  perfe&ion , toute  notre  at- 
tention fe  borne  à embellir  cette  idée, 
chimérique  de.  nous-mêmes , qui  efl- 
dans  l’efprit  des  autres.  Audi , il  ne 
nous  arrive  guéres  de  nous  demander 
à nous-mêmes , ce  que  nous  fommes 
réellement  ; mais  nous  nous  deman- 
dons fans  celle  ce  qu’on  croit  que 
nousfoyons  : ainli, toute  notre  vie  elb 
imaginaire  & fantaftique..  L’erreur; 
même  qui  nous  prend  pour  ce  que. 
nous  ne  fommes  pas , flatte  notre  or- 
gueil: nous  nous  laifl'ons  toucher  par. 
des  louanges  que.  notre  cœur  delà— 
vouc  ; nous  nous  faifons  honneur  de. 
la  méprife  publique  ; & nous  fommes- 
plus  flattés  par  l’erreur  qui  nous  prête 
de  fauffes  vertus,  que  nous  ne  fom— 
mes  humiliés  par  la  vérité , qui  nous- 
fait  fentir  nos  défauts  & nos  miféres 
véritables.. 

Audi,  le  dernier  caraftère  de  l’or- 
gueil eft  cette  impofiure  de  vanité. 
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qui  cherche  la  gloire  dans  les  humilia-* 
tions  mêmes;  & quitte  paroît  s’avilir 
aux  yeux  des  hommes  , qu’ahn  que 
leurs  applaudiffemens  aillent  la  pla- 
cer encore  plus  haut  que  n’étoit  le 
lieu  d’où  elle  étoit  defcendue.  Et 
certes  ,-mes  Frères-,  il-u’eft  prefque 
point  d’humilité  fincére  : on  ne  fe  ca- 
che , que  pour  être  découvert  ; on  na 
feiit  l’éclat , qu’afin  que  l’éclat  nous 
fuive  ; on  ne  renonce  aux  honneurs, 
que  pour  être  honoré  ; on  ne  fouffre 
le  mépris  , que  lorfqu’il  nous  eft 
glorieux  d’être  méprifés.  L’orgueil  a 
mille  dédommagemens  impercepti- 
bles à nous-mêmes  ; & rien  n’ell  plus 
rare  qu’une  humiliation  volontaire,, 
qui  ne  conduit  qu’à  l'humilité. 

Or , voilà  l’écueil  que  les  anéantit- 
femens  du  Verbe  dans  ce  myltère  ^ 
nous  apprennent  à éviter.  Il  fe  revêt- 
de  la  reflemblance  du  péché,  mais 
. c’efl  pour  en  porter  toute  la  hante  : 
il  fe  charge  de-  nos  iniquités  mais 
pour  en  être  la  viftime  : il  veut  palier  * 
pour  un  Samaritain  & pourun  enne-  • 
mi  de  la  Loi,, mais  c’eft  pour  être 
puni  comme  un  fédu&eur:  enfin,  il 
fe  cache  lorfqu’on  veut  leTeconnoi* 
t*e  pour  Roi , mais  c’eltpour  mourir-' 
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comme  un  efclave.  Les  outrages  les 
plus  honteux  vont  être  la  récompen- 
se da  Ses  anéantiffemens  : les  hommes 
le  méconnoîtront  jufqu’à  la  fin;  & il 
mourra  avec  tout  le  mérite  de  fou 
humilité. 

Pour  nous,  mes  Frères , fi  la  ca- 
lomnie nous  trouve  patiens,  c’efl:  par- 
ce que  nous  prévoyons  que  la  vérité 
va  la  confondre,  & qu’elle  tournera 
à notre  gloire.  Les  œuvres  humilian- 
tes ne  nous  plaifent , que  parce  que 
notre  rang  ne  permet  pas  d’ignorer 
que  nous  nous  abaiffons  : nous  ai- 
mons les  opprobres  pafiagers,  & où 
notre  vanité  voit  des  reffourc es  prom- 
ptes ; & aux  âmes  les  plus  fidèles , il 
faut  quelque  autre  attrait  qui  leur 
adoucifle  le  mépris , que  le  plaifir 
d’être  méprifé.  On  pardonne , mais 
en  faifant  fentir  qu’on  eft  offenfé , & 
qu’on  fe  relâche  de  fon  droit  : on  fait 
une  avance  de  réconciliation  , mais 
on  n’eft  pas  fâché  qu’on  fâche  que  la 
piété  toute  feule  a part  à cette  démar- 
che : on  dit  du  bien  de  ceux  qui  nous 
calomnient;  mais  c’efl:  pour  ôter  tou- 
te créance  à leurs  calomnies.  Enfin 
il  efi  difficile  de  ne  pas  fe  chercher  foi- 
même  , & encore  plus  dans  l’hiunilia- 
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don  que  dans  l’éclat , parce  que  plus 
l’homme  femble  s’oublier , plus  l’or- 
gueil eft  attentif  à faire  enforte  qu’il 
fe  retrouve. 

Rougiflbns  de  notre  foiblelTe , mes 
Frères;  jettons  fouvent  les  yeux  fur 
notre  modèle  : adorons  les  premières 
difpofttions  de  l’ame  fainte  du  Verbe 
incarné,  dans  fes  nouveaux  anéantit 
femens:  penfons  quelquefois  que  l’or- 
gueil eft  prefque  notre  feul  crime  ; & 
que  ft  nous  pouvions  une  fois  nous 
oublier  tout-à-fait  nous-mêmes,  nous 
ferions  exemts  de  mille  taches  fecret- 
tes  que  nous  ne  connoiffons  pas , & 
qui  éloignent  Dieu  de  notre  cœur. 
Reprochons-nous  fans  ceffe  cette 
alliance  monftrueufe  de  nos  miféres 
avec  nos  vanités;  cette  fource  de  cor- 
ruption que  nous  fentons  en  nous  , 
avec  ces  defirs  de  gloire  qui  entrent 
dans  toutes  nos  œuvres  ; cette  loi  de 
la  chair  qui  nous  humilie  , avec  ces 
fentimens  d’élévation  qui  nous  en- 
flent ; en  un  mot , ce  que  nous  fom- 
mes , avec  ce  que  nous  voudrions  pa- 
roître.  Et  après  être  convenus  que  de- 
puis l’anéantiflement  d’un  Dieu , rien 
n’eft  plusinjufte  pour  l’homme,  que 
de  vouloir  s’élever  ; écoutez  com- 
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ment.,  depuis  qu’un  Dieu  anéanti  s’eft 
chargé  de  nos  douleurs  & de  nos  in- 
firmités-, rien  n’elt  plus  honteux  à 
l’homme  , que  de  chercher  une  via* 
douce  & heureufe  fur  la  terre. 

L’Homme  innocent  devoir  mener 
une  vie  heureufe  & tranquille.  La 
terre  n’avoit  reçu  la  fécondité , que 
pour  fournir  à fes  chattes  délices  ; fes 
fens  n’étoient  dettinés  qu’à  le  porter  à 
la  confervation  de  fon  être  T par  des 
impre  liions  douces  & agréables.  T ou-* 
tes  les  créatures  dévoient  fervir  à fa 
félicité  ; puifque , dans  le  dettein  de 
leur  Auteur  , elles  avoient  été  toutes 
rapportées  à fon  ufage  ; & fous  un 
Dieu  jutte  ,rien  ne  pouvoit  le  rendre 
malheureux , ni  troubler  fes  plaifirs  , 
tandis  que  rien  ne  donneroit  atteinte 
à fon  innocence.  Mais  l’homme  pé- 
cheur ett  né  pour  fouffrir  : tout  plaifir  • 
dans  la  vie  ett  interdit  à un  coupa- 
ble , qui  ne  mérite  pas  même  de  viA- 
vre  ; la  douleur  eft  l’état  naturel  du 
défordre;  & c'eft  uneinjuftice,  que: 
les  créatures  fervent  au  bonheur  d’un 
infortuné  qui  en  a abufé , & qui  s’eft  : 
révolté  contre  le  Souverain  à qui* 
elles  appartiennent.- 
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Cependant,  le  plaifir  eil  encore  le' 
penchant  dorainant.de  cet  homme' 
criminel  : malgré  l'a  tranfgrelïion , il; 
veut  vivre  heureux  ; Se  la  faute  qui 
lui  en  a fait  perdre  le  droit  & l’efpé- 
rance , n’a  pu  lui  en  faire  palier  le  de-- 
fir  : les  travaux  qui  font  devenus  la 
peine  inféparable  de  fon  crime , n’ont 
pu  devenir  le  choix  libre  de  fort' 
amour;  & condamné  à fouffrir,iln’a- 
jamais  pu  aimer  les  fouffrances.  Il» 
faîloit  donc  qu’un  grand  exemple  lui 
rendit  aimable,  ce  qui  lui  étoit  deve- 
nu nécelîaire  ; & qu’un  Dieu  foulfrît: 
tout  pour  fauver  l’homme , afin  que: 
l’homme  apprît  & aimât  à foufirirr 
pour  appaifer  fon  Dieu, 

Aulîiyle  minillére  du  Verbe  incarné’- 
ell  un  minillére  de  croix  & de  fouf- 
ffance.  Dès  lepremier  inftant  de  fon- 
union  avec  notre  nature  dans  le  feirr 
de  Marie,  il  renonce  à la  joie  fenfible' 
dont  il  pouvoit  jouir  dit  l’Apôtre  , 
& embraffe  la  croix  que  la.juftice  de: 
fon  Père  lui  préfente:  dès-lors , vi&i- 
me  de  nos  péchés , il  baillé  fon  chef 
lacréfousla  vergede  la  colère  divine,, 
& lent  les  premiers  coups  de  la  févé- 
dté  dûe  à l’homme  pécheur.Mais*de&; 
prigueurs  plus  réelies  l’attendent  eus- 
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core  au  fortir  de  cet  humiliant  féj our. 
A peine  fes  yeux  s’ouvriront  à la  lu- 
mière, qu’on  en  verra  déjà  couler  des 
larmes  précieufes , fes  travaux  croî- 
tront avec  fes  années  ; la  faim,  la  foif, 
la  laffitude  , qui  font  les  peines  de 
notre  crime , deviendront  l’exercice 
de  fon  amour;  il  n’annoncera  que  des 
croix  & des  tribulations  ; il  ne  pro- 
mettra fon  Royaume  qu’à  la  violen- 
ce ; il  maudira  les  plailirs  ; il  n’appel- 
lera heureux  que  ceux  qui  foufîrent; 
& de  peur  que  dans  la  fuite  des  tems, 
les  hommes  , toujours  ingénieux  à 
fe  flatter , ne  donnent  à fes  maximes 
des  interprétations  favorables  à leur 
amour  propre  , il  expirera  entre  les 
bras  de  la  douleur , & fa  do&rine  ne 
fera  que  le  récit  de  fes  exemples. 

Or , je  dis , que  depuis  que  le  Ver- 
be incarné  , pour  nous  montrer  la 
voie  du  Ciel , & fatisfaire  pour  nous 
à la  juftice  divine  , eft  venu  mener 
ici-bas  une  vie  trille  & fouffrante  ; le 
Chrétien  ne  peut  plus , fans  crime  y 
vivre  au  gré  de  fes  fens , & fe  flatter 
d’arriver  au  falut  par  des  routes  dou- 
ces & aifées.  En  effet , depuis  que 
par  ce  myllère , Jefus-Chrilt  efl  deve- 
nu nouveau  Chef  d’un  peuple  faint  > 
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& fource  dune  nouvelle  vie , nous 
ne  pouvons  prétendre  au  falut  que 
comme  membres  de  Jefus  - Chrid  ; 
c’ed-à-dire , comme  faifant  une  por- 
tion de  ce  corps  mydique  & divin  , 
qu’il  ed  venu  former  fur  la  terre  : car 
ce  corps  mydique  tout  feul,  pénétre- 
ra les  Cieux , dit  l’Apôtre , & entrera 
avec  fon  Chef  & fon  Pontife  dans  le 
véritable  Santtuaire.  Or , mes  Frères, 
qu’ed-ce  qu’être  membre  de  Jefus- 
Chrid  ? c’ed  être  animé  de  fon  efprit; 
c’ed  vivre  de  fa  vie  ; c’ed  n’agir  que 
par  fes  impredions  ; c’ed  ne  former 
au-dedans  de  foi  que  fes  defirs  & fes 
fentimens  : Hoc  fendu  in  vobis  quod  & Philip 
in  Chriflo  Jefu.  C’ed , en  un  mot , fui-  *“  5* 
vre  la  dedinée  du  Chef,  & lui  être 
conformes  ; mourir  à tout  avec  lui , 
être  crucifié  avec  lui;  ne  pas  chercher 
fa  confolation  en  ce  monde  comme 
lui. 

Or,  je  vous  demande,  mes  Frères, 
languir  toute  la  vie  dans  des  mœurs 
indolentes  & fenfuelles  ; fe  livrer 
fans  ceffe  à tous  fes  goûts , pourvu 
qu’ils  n’odrent  point  de  crime  ;n’être 
occupé  qu’à  égayer  l’ennui  de  la  vie 
mondaine , par  la  variété  des  plaifirs 
& des  fpeâacles  agréables  aux  fens , 
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& couler  doucement  fes  jours  , fan$ 
autres  foucis  que  ceux  qui  naiffent  def 
la  fatiété  elle  - même  & de  l’abon- 
dance , eft-ce  être  membre  de  Jefus- 
Chrifl , & animé  de  fon  efprit  ? Eh  î 
qu’a  de  commun  l’Efprit  de  Jefus- 
Chrifl  avec  cette  fagefTe  de  la  chair  , 
qui  n’efl  ingénieufe  qu’à  fe  juflifier  à 
elle-même  la  mollefle  des  mœurs  ;• 
qu’à  condamner  l’obligation  des  fou£- 
frances , comme  une  invention  hu- 
maine & une  loi  injufle  ; qui  réduit 
toutes  les  maximes  de  l’Evangile  , à 
n’être  ni  impie,  ni  raviffeur,  ni  for- 
nicateur , ni  adultère  ; qui  confond  la 
nature  avec  la  grâce  , & regarde  la 
Croix  de  Jefus-Chrifl  comme  un  ob- 
j^t  étranger  à la  foi  & à la  piété  ? 

Ah  ! ce  n’eflpas  ainfi  que  ces  hom- 
mes Apofloliques  , qui  les  premiers 
vinrent  annoncer  Jefus-Chrift  à nos 
Pères , leur  en  parlèrent,  mes  Frères  : 
Ephef.  jVa/z  ita  didiciflis  Chrifl  um.UR{pnt  de 
10'  Jefus-Chrifl  efl  une  fainte  avidité  dé 
fouffrances;  une  attention  continuel- 
le à mortifier  l’amour  propre , à rom- 
pre fa  volonté , à réprimer  fes  defirs* 
a retrancher  à fes  fens  tous  les  adou- 
eifîèmens  inutiles  : voilà  le  fonds  du 
Chriûianifme  & l’ame  de  la  piété.  Si 
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Vous  n’avez  pas  cet  el'prit , vous  n’ap- 
partenez pas  à Jeliis-Chrift , dit  l'A- 
pôtre : envain  vous  n’êtes  pas  du 
nombre  de  ces  impudiques  & de  ces 
facriléges , qui  n’auront  point  de  part 
à fon  Royaume  ; vous  n’en  êtes  pas 
moins  étrangers  par  rapport  à lui  ; 
vos  fentimens  ne  l'ont  pas  les  liens  ; 
vous  vivez  encore  fous  la  nature  ; 
vous'n’appartenez  pas  à la  grâce  du 
Sauveur  : vous  périrez  donc , puifque 
c’eftcnlui  f'eul,  dit  l’Âpôtre,  que  le 
Pere  a mis  le  falut  de  nous  tous. 

Onfe  plaint  quelquefois  que  nous 
rendons  la  piété  rebutante  & imprati- 
quable  , en  interdifant  mille  plaifirs 
que  le  monde  autorifé.  Mais  , mes 
Frères , que  vous  diforrs-nous  ? Per- 
mettez-vous tous  les  plailirs  que  Je- 
fus-Chrift  lui-même  le tïit  permis;  la 
Foi  ne  vous  en  permet  point  d’autres  : 
mêlez  à la  piété  tous  les  adouciffe- 
mens  que  Jeliis-Chrift  lui -même  y 
eût  pu  mêler  ; l'Evangile  ne  pouffe 
pas  plus  loin  la  condcl'cendance  :fui- 
vez  tous  les  ufages  que  Jefus-Chrift 
lui-même  eut  pu  liiivre  ; la  Religion 
n’a  point  d’autre  régie  : tout  ce  qui 
n’elt  pas  exprellion  des  mœurs  de  Je^ 
fus-Chriff  ; tout  ce  qui  n’eft  pas-inir- 
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preffion  de  l’Efprit  de  Jefus-Chrift  , 
n’efl  pas  toujours , à la  vérité , une 
œuvre  qui  donne  la  mort  ; mais  ne 
fauroit  etre  auffi  une  œuvre  de  vie  y 
& eft  du  moins  toujours  une  démar- 
che étrangère  à fes  membres , de  la- 
quelle il  leur  fera  rendre  compte. 

Voilà,  mes  Frères,  le  fondement 
de  toute  piété  ; l’Evangile  du  Courti- 
fan , comme  du  Solitaire  ; du  Prince , 
comme  du  peuple  : voilà  la  fource 
principale  des  régies  des  mœurs , & 
où  il  faudroit  remonter  pour  trouver 
le  point  fixe  , qui  réfout  toutes  les 
difficultés  que  vous  nous  propofez 
fans  ceffe  pour  autorifer  tous  les  abus 
de  la  vie  mondaine.  G’eft  par  votre 
conformité  avec  Jefus-Chrift,  qu’il 
faut  décider  fi  votre  état  eft  chrétien 
ou  profane  , innocent  ou  criminel  : 
toute  autre  régie  eftfauffe  pour  vous , 
puifque  Jefus  - Chrift  feul  eft  votre 
voie  : lesufages,  les  changemens  des 
mœurs  & des  fiécles , les  opinions 
des  hommes  ne  changent  rien  à cette 
régie,  puifque  Jefus-Chrift  étoit  hier, 
efl  aujourd’hui , & fera  toujours  le 
même.  Mon  Dieu  ! que  les  décifions 
du  monde  fur  les  devoirs  feront  un 
jour  étrangement  renverfées  ! & 
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qu’on  verra  la  probité , la  régularité 
mondaine , qui  raffine  ici -bas  tant 
d’amesabuféespar  une  apparence  de 
vertu,  bien  changer  de  nom  , lorf- 
qu’on  les  placera  à côté  de  Jefus- 
Chrifl  crucifié,  qu’on  y cherchera  fa 
reflemblance , & qu’on  les  jugera  fur 
ce  modèle  ! 

Il  efl  vrai  que  ce  qu’il  y a ici  de 
confolant  pour  nous , mes  Frères  , 
c’efi:  que  Jefus-Chrifl , en  nous  faifant 
une  loi , par  le  cara&ère  Seul  de  fon 
miniftére,  de  la  violence  & du  renon- 
cement, nous  rend  en  même-tems 

1 ' a 

aimable  la  croix  dont  il  nous  charge. 
Souffrir  ici-bas, étoit  pour  nous  un  fort 
inévitable  ; mais  fans  lui , l’homme 
çut  fouffert  fans  confolation  & fans 
mérite  : il  vient  donc  adoucir  & fan- 
ôifier  nos  Souffrances;  & loin  de  nous 
infpirer  un  nouveau  joug , il  vient 
rendre  doux  & léger  celui  fous  lequel 
nos  pères  gémiffoient  depuis  tant  de 
Siècles. 

Premièrement, fon  exemple  ôte  aux 
Souffrances  tout  ce  quelles  avoient 
d’abje&& d’humiliant:  il  efl:  beau  de 
Souffrir  après  lui  ; il  efl  glorieux  de 
* marcher  fur  fes  traces.  Jelus-Chrifl  a 
pleuré  ; les  larmes  font  donc  Jiono- 
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râbles  à fes  difciples  : Jefus-Chrirt  a 
fouffert  la  faim  & la  foif;  les  l'ai  n tes 
rigueurs  cle  l’abftinence  confacrent 
donc  le  corps  du  fidèle  : Jefus-Chrift 
a été  humilié , calomnié  , méprifé  ; 
les  faintes  humiliations  des  difciples 
de  la  Croix  font  donc  devenues  des 
titres  d’honneur  ; & il  eft  des  igno- 
minies fouffertespourla  juftice , plus 
glorieufes  même  devant  le  monde  , 
que  toute  la  gloire  du  monde  même. 

Secondement,  l’onélion  de  fa  grâ- 
ce adoucit  ce  que  la  violence  & le  re- 
noncement avoient  damer.  Jq  con- 
viens que  fe  renoncer  fans  cefle  foi- 
même  ; fe  difputer  tout  ce  qui  flatte  ; 
régler  par  laloirigoureufe  de  l’efprit, 
les  delirs  les  plus  innocens  de  lachair  ; 
être  né  vain , magnifique,  faftueux , & 
fe  réduire  à une  modeftie  limple  & 
chrétienne  ; aimer  la  joie,  lesplailrrs, 
les  amufemens  de  la  fociété  & des 
commerces,  & renfermer  la  vivacité 
de  cespenchansdansle  filence,  dans 
la  prière  & dans  la  retraite  ; avoir 
reçu  de  la  nature  un  carattère  mou , 
indolent , ennemi  de  la  contrainte  , 
exceflivement  amoureux  de  foi-mê- 
me?  & affervirune  chair  qui  fe  refii- 
fe  au  joug , aux  devoirs  les  plus  gê- 
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nans  & les  plus  trilles:  je  conviens , 
dis-je  , que  cette  lituation  ell  péni- 
ble ; & que  cet  état  de  violence , 
s’iln’étoit  mêlé  d’aucun  adoucilTe- 
ment,  lafleroit  bientôt  la  foiblelle  de 
l’homme. 

Mais  la  fource  des  plailirs  vérita- 
bles n’ell  pas  dans  les  l’ens;  elle  ell 
dans  le  cœur:  or,  c’ell-là  que  Jelus- 
Chrill  porte  le  remède  & la  douceur 
de  l'a  grâce.  Tandis  qu’au  dehors  tout 
paroît  trille  , rebutant , douloureux 
pour  Famé  fidèle  , un  confolateur  in- 
vilible  remplace  ces  amertumes  par 
des  délices  que  le  cœur  de  l’homme 
charnel  n’a  jamais  goûtées,  & lui  dit 
Fans  ceffe  au  fond  du  cœur,  comme 
autrefois  le  père  de  Samuel  difoit  à 
ion  époufe  affligée  : Pourquoi  vous 
lailTeriez-vous  abattre  par  des  maux 
qui  ne  fontqu’apparens?  retenez  vos 
ioupirs , & elîüyez  vos  larmes  : ne 
puis-je  pas  moi  leul  vous  tenir  lieu 
de  tout  ce  qui  vous  manque  ? & ma 
tendreffe  pour  vous  ne  vaut-elle  pas 
mieux  que  tout  ce  que  vous  pleurez  } 
jlnna  , cur  fus  ? numquid  non  ego  me - \ 
lior  tibi  fum  , quàm  decem  filii  ? En  un  1 
mot , les  plailirs  desfens  la  laiffoient 
-toujours  trille , vuide , inquiète  ; les 
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rigueurs  de  la  Croix  la  rendent  heu- 
reufe  ; les  pointes  de  la  pénitence 
qui  percent  fa  chair  , portent  avec 
elles  leur  remède  -9  & femblable  à ce 
buiffonmyftérieux,  tandis  qu’elle  ne 
paroît  offrir  aux  yeux  des  hommes  , 
que  des  ronces  &des  épines,  la  gloi- 
re du  Seigneur  eff  cachée  au-dedans, 
& avec  lui  il  n’efï  plus  rien  qu’elle  ne 
pofféde.  Saintes  douceurs  des  larmes 
& de  la  trifleffe  de  la  pénitence  ! di- 
vin fecretdelagrace,que  n’êtes-vous 
plus  connu  de  l’homme  pécheur  ! 

Troifiémement  enfin,  les  promef- 
fes  de  Jefus-Chrifl  ôtent  aux  fouffr  an- 
ces  tout  ce  qu’elles  avoient  d’inutile 
& de  défefpérant.  Avant  fa  manife- 
flation  dans  notre  chair,  on  foufïfoit 
pour  la  gloire  , pour  la  patrie , pour 
la  fortune , pour  l’amitié  ; mais  l’or- 
gueil étoit  un  foible  dédommage- 
ment dans  lesfouffrances,  pour  l’hom- 
me fur-tout  qui  veut  être  heureux  : 
les  applaudiffemens  publics  pou- 
voient  charmer  la  douleur  dans  ces 
premiers  momens  , où  l’ivreffe  & la 
nouveauté  de  la  gloire  & d’un  vain 
héroifme  furprend  l’ame  , & la  tire 
comme  d’elle-même  ; mais  l’ivreffe 
paffée, l’homme  fentoit  bien  fon  mal- 
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heur  & fa  folie  : loin  des  regards  pu- 
blics , tous  ces  héros  de  parade , ces 
martyrs  de  la  vanité  , retomboient 
fur  eux-mêmes , & cherchoient  d’au- 
tres adouciffemens  à leurs  maux  , que 
ceux  de  la  réputation  & de  la  gloire  : 
ainfi,  l’homme  fouffroit  alors  fans  ref- 
fource  , parcequ’il  ne  fouffroit  que 
pour  les  hommes. 

Mais  le  fidèle  qui  foufïfe  , qui  fe 
punit  lui-même  , qui  porte  fa  croix  j 
qui  mortifie  fes  fens  & réprime  fes 
defirs  , a un  avenir  éternel  pour  lui. 
Quand  même  fes  peines  feroient  ici- 
bas  fans  confolation,l’cfpérance  feu- 
le , qui  eft  cachée  dans  fon  fein  , les 
adouciroit  : un  coup  d’œil  fur  les  an- 
nées éternelles , rend  à l’inftant  la 
joie  & la  férénité  à fon  ame  affligée  : 
un  Dieu  manifefté  en  chair , eft  le 
garant  de  fa  confiance  : en  Jefus- 
Chrift,  fes  fouffrances  trouvent  un 
prix  & un  mérite  digne  de  Dieu  : par 
Jel'us-Chrift , elles  font  préfentées 
comme  un  facrifice  de  bonne  odeur 


au  Père  célefle  : avec  Jefus-Chrift  , 
elles  ont  déjà  reçu  en  fa  perfonne  la 


gloire  & l’immortalité  qu’il  leur  a 
promife. 

Que  ces  vérités  confolantes  vous 
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foutiennent , vous,  mes  Frères , qui 
êtes  entrés  depuis  long-tems  dans  les 
voies  de  la  juftice  & du  faiut  ; ne 
laifiez  point  rallentir  votre  foi  fous  la 
peianteur  de  la  croix  que  vous  avez 
embralTée  : ne  vous  découragez  pas 
des  rigueurs  & de  la  durée  du  che- 
min : ne  vous  laffez  pas  dans  ces  rou- 
tes faintes.  Ah  ! les  jours  de  notre  pè- 
lerinage vont  bientôt  finir  : vous  tou- 
chez déjà  à la  couronne  immortelle  : 
ces  momens  rapides  de  tribulation 
pafleront  comme  un  éclair:  attendez 
encore  un  peu  ; le  Seigneur  ne  tar- 
dera pas,  & il  va  paroître  : vous  le 
voyez  aujourd’hui  defcendre  dans 
notre  infirmité  ; ah  ! vous  le  verrez 
bientôt  venir  dans  fa  gloire.Qu’eft-ce 
que  le  court  efpace  de  quelques  jours 
de  larmes  & de  deuil , qui  vont  aulfi- 
tôt  fe  perdre  & s’anéantir  dans  l’abî- 
me de  l’éternité  ? mais  que  dis-je , fe 
perdre  ? fe  changer  èn  une  vie  nou- 
velle , èn  un  jour  ferein  & éternel , 
où  les  larmes  feront  efliiyées  & le 
deuil  confolé  ? Rien  ne  périt  pour  le 
Julie  : vivez  donc  de  la  Foi  : at- 
tendez l’Invifible  comme  fi  vous  le 
voyiez  déjà  : peftfez  que  toutes  vos 
violences  les  plus  fecrettes,  font  re- 
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marquées  par  le  Témoin  fidèle  que 
vous  avez  dans  le  Ciel  ; que  tou- 
tes vos  œuvres  les  plus  légères  font 
comptées  ; que  toutes  vos  peines  font 
inifes  en  dépôt  dans  les  Tabernacles 
éternels , & que  vos  foupirs  fervens 
font  confervés  parmi  ces  parfums 
précieux , que  les  Vieillards  préfen- 
tent  autour  de  l’autel.  Ainfi,  plus 
vous  avancez  vers  le  terme,  plus  vous 
fentez  votre  ardeur  croître  & vos  for- 
ces fe  renouveller.  Quel  bonheur,  de 
voir  dans  peu , & comme  en  un  clin 
d’œil , ce  nuage  de  notre  mortalité 
difparoître  , & le  jour  de  l’éternité 
commencer  ! 

Nous  n’avons  pas  les  mêmes  paro- 
les de  confolation  pour  vous,  mes 
Frères , qui  vivez  encore  félon  la 
chair  : il  feroit  inutile  de  vous  mon- 
trer des  biens  à venir , que  vous  ne 
goûtez  pas , que  vous  ne  connoiffez 
pas  , que  vous  ne  croyez  peut-être 
pas.  Il  auroit  donc  fallu  ici  vous  affer- 
mir dans  la  doélrine  de  la  Foi , & 
finir , en  vous  montrant  que  l’union 
incompréhenfible  de  l’homme  avec 
Dieu  dans  ce  Myftère  , confond 
laraifon  humaine,  & rend  la  Foi, 
non-feulement  néceifâire , mais  eiï- 
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çore  raisonnable  : mais  j abrège. 

n-  E N effet , mes  Frères , ce  n’étoit  pas 
PA*‘T1*‘  affés  que  la  fageffe  de  Dieu  dans  ce 
Myftère  , eût  confondu  l’orgueil  de 
l’homme  , en  ne  lui  faifant  trouver 
fon  falut  que  dans  les  humiliations 
& l’abaiffement  ; qu’elle  eût  mis  un 
frein  aux  defirs  déréglés  de  fa  chair , 
en  ne  lui  laiffant  pour  partage  que  les 
croix  & les  Souffrances  : il  falloit 
encore  , pour  remédier  à toutes  Ses 
plaies  , qu’elle  captivât  fa  raifon , 
( qui  depuis  tant  de  fiéclçs  l’avoit  fait 
il  triftement  égarer  dans  Ses  penfées,) 
en  lui  propofant  pour  l’objet  unique 
de  fon  culte,  de  fon  efpérance,  de  fa 
confolation  , de  fa  Science  & de  fa 
fageffe , l’union  du  Verbe  avec  notre 
chair  ; c’eft-à-dire  , Jefus-Chrift  la 
folie  de  la  raifon  humaine , & de  tou- 
tes les  contradictions  la  plus  incom- 
préhensible , & la  plus  infenfée  en 
apparence. 

Le  moyen  le  plus  fûr  d’arrêter  ces 
defirs  inlatiables  & inutiles , de  tout 
Savoir  & de  tout  comprendre  , qui 
jufques-là  avoient  abufé  les  maitres 
tant  vantés  de  la  fageffe  humaine  ; 
çette  vaine  confiance  qui  promettoit 
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la  découverte  de  la  vérité  aux  feuls 
efforts  de  l’efprit  ; cette  licence  effré- 
née , qui  tous  les  jours  enfantoit  de 
nouveaux  monftres,  en  croyant  trou- 
ver de  nouvelles  vérités  : le  moyen  , 
dis-je , le  plus  fur  de  l’arrêter , étoitla 
folie  de  l’Evangile;  je  veux  dire  le 
Verbe  fait  chair  , & la  fageflë  de 
Dieu  inconnue  aux  Puiflans  & aux 
Sages  du  fiécle  dans  ce  Myftère. 

Par-là , vous  comprenez  d’abord  , 
o homme  ! que  l’Auteur  de  votre  être 
ne  veut  pas  vous  fauver  par  la  rai- 
fon , mais  par  la  foi  ; qu’il  fe  cache  à 
vous  ; qu’il  ne  faut  plus  le  chercher 
par  les  vains  efforts  de  l’efprit,  mais 
par  les  mouvemensdn  cœur  ; que  la- 
vérité  qui  doit  vous  délivrer,  ne  vous 
eft  ici-bas  montrée  qu’en  énigme , & 
qu’il  faut  croire  pour  comprendre  : 
Crédité  & intelligctis.  Ce  n’eff;  pas  que 
la  Religion  ne  nous  propofe  que  des 
Myftères  qui  nous  paffent  & qu’elle 
nous  interdife  toutufage  de  laraifon  : 
elle  a fes  lumières  comme  fes  ténè- 
bres , afin  que  d’une  part  l’obéiflance 
du  Fidèle  foit  raifonnable,  & que 
de  l’autre  , elle  ne  foit  pas  fans  mé- 
rite. Nous  voyons  affes  pour  éclairer 
ceux  qui  veulent  connoître  ; nous  ne 
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voyons  pas  affés  pour  forcer  ceux 
qui  refufent  de  voir  : la  Religion  a 
affés  de  preuves  pour  ne  pas  laiffer 
une  ame  fidèle  fans  affurance  & fans 
confolation  ; elle  n’en  a pas  affés pour 
laiffer  l’orgueil  & l’incrédulité  fans 
réplique.  Ainfi , la  Religion  par  fort 
côté  lumineux , confole  la  radon  ; & 
fon  côté  obfcur , laiffe  à la  Foi  tout 
fon  mérite. 

Cependant  tout  eft  plein  aujour- 
d’hui de  Chrétiens  philofophes,  & de 
Fidèles  juges  de  la  Foi.  On  adoucit 
tout  ; on  donne  un  air  de  raifon  à 
tout  : cft  retenant  le  fonds  de  la  do- 
ftrine  chrétienne  , & de  l’elpérancer 
- en  Jefus-Chriff  ; on  croit  fe  faire  une 
Religion  plus  faine  , en  fe  la  faifant 
phis  claire  & plus  intelligible  : tout 
ce  qui  tient  tant  foit  peu  du  prodige 
& du  furprenant , on  s’en  défie  : on 
forme  des  doutes  fur  ces  flammes 
éternelles  que  la  juffice  divine  a pré- 
parées à l’impudique  & à l’impie  : on 
veut  entrer  dans  les  deffeins  de  Dieu 
fur  les  deftinées  des  hommes  ; & par 
des  idées  toutes  humaines  de  fa  bon- 
té , réformer  ce  qu’ils  ont , ou  d’ef- 
frayant , ou  d’incompréhenfible  : on 
ofe  examiner  fi  nous  pouvons  être- 
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les  héritiers  de  la  faute  ou  du  châti- 
ment de  nos  pères  ; & fi  notre  pro- 
fonde corruption  n’eft  pas  l’ouvrage 
de  la  nature  , plutôt  que  du  péché  : 
on  demande  fans  cefie , pourquoi  des 
penchans  de  plaifir,  qui  femblent  être 
nés  avec  nous,  peuvent  nous  être 
imputés  comme  des  crimes:  on  trou- 
ve des  inconvéniens  dans  l’hiftoire 
vénérable  de  nos  Livres  faints  : on 
s’érige  en  cenfeur  de  ces  faits  éclatans 
& merveilleux  , que  des  hommes 
infpirés  nous  y ont  coofervés,  & que 
le  bras  du  Seigneur  opéra  autrefois 
pour  la  délivrance  de  fon  peuple  ; on 
cherche  comment  il  a pu  créer  un 
monde  qui  n’étoit  pas  ; exterminer 
toute  chair  dans  les  eaux  du  déluge  ; 
fauver  la.race  des  hommes  & des  ani- 
maux dans  lui  feul  azyle  ; ouvrir  & 
fermer  la  mer , pour  faciliter  la  fuite 
à fon  peuple  ; le  nourrir  dans  le  d&- 
fert  d’un  pain  miraculeux  ; le  conduis 
re  dans  une  nuée  éclatante;  & or- 
donner même  au  Soleil  de  prolonger 
fa  courfe , pour  achever  de  le  rendre 
vainqueur  des  ennemis  de  fon  nom  ; 
que  dirai-je?  on  veut  trouiter  dans 
les  forces  de  la  nature , la  poffibilité 
de  ces  prodiges  éclatans,  ou  la  foi  de 
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nos  pères  a toujours  reconnu  le  doigt 
de  Dieu  ; & l’on  change  l’hiftoire  de 
la  Religion , & des  manifestions  du 
Seigneur  aux  hommes  , en  des  évé- 
nemens  prefque  tout  naturels-,  & des 
monumens  trop  vantés  d’une  pru- 
dence toute  humaine.  C’eft  ainfi , ô 
mon  Dieu  ! que  l’homme  infenfé  fe 
difpute  à lui-même  la  confolation  de 
croire  que  vous  avez  opéré  des  mer- 
veilles en  fa  faveur  , & qu’il  fe  fait 
une  étude  d’infirmer  les  plus  beaux 
titres  de  fa  gloire  & de  fon  efpé- 
rance. 

Mais , mes  Frères , depuis  que  vous 
adorez  un  Dieu  fait  homme , c’eft 
une  folie  , dit  un  Père  , de  vouloir 
raifonner  fur  tout  ce  que  la  Religion 
nous  propofe  d’inaceelfible  à la  rai- 
fon.  Il  n’eft  plus  rien  d’incompréhen- 
fible  que  Jefus-Chrift  Homme-Dieu 
n’applanifle  & ne  rende  croyable  : 
ou  renoncez  donc  à Jefus-Chrift , ou 
avouez  que  Dieu  peut  faire  ce  que 
vous  ne  pouvez  comprendre  ; ou 
blafphémez  avec  l’impie  , qu’il  n’eft 
plus  que  le  Fils  de  Marie  & de  Jo— 
îeph  ; <*i  fi  vous  confeflez  avec  la 
piété,  qu’il  eft  le  Chrift  Fils  du  Dieu 
vivant , ceffez  de  trouver  des  difiicul- 
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tés  dans  les  autres  Myftères  de  la  Foi  : 
un  Chrétien  ne  doit  plus  rail'onner 
fur  les  voies  de  Dieu  , s’il  raifonne 
conféquemment.  Ainfi,  l’Apôtre  ap- 
pelle Jefus  - Chrift  l’Auteur  & le 
Confommateur  de  notre  Foi:  Au-  Hckis. 
cio  rem fidei  & confummatorem  Jefum  : il  *• 

' en  eft  l’Auteur , pareequ’il  nous  l’in- 
fpire  ; il  en  ell  le  Confommateur , 
pareequ’il  en  eft , pour  ainfi  dire , la 
perfeûion  & le  plus  haut  point  ; & 
qu’après  lui,  la  Foi  ne  peut  rien  nous 
propofer  de  plus  élevé  , & de  plus- 
inacceflible  à la  raifon  humaine. 

Méditons  donc  fans  celle  , mes 
Frères  , le  Myftère  de  Jefus-Chrift 
Homme-Dieu  ; en  lui  nous  trouve- 
rons le  dénouement  de  toutes  les  dif- 
ficultés, pareequ’en  lui  nous  trouve- 
rons un  nœud  encore  plus  inexpli- 
cable : il  éclairera  notre  raifon  en 
achevant  de  la  confondre  , & nous 
conduira  à l’intelligence , en  nous  fai- 
fant  fentir  la  néceftitédela  Foi.  Imi- 
tons la  docilité  de  Marie  , devenue 
aujourd’hui  la  Mère  du  Verbe  incar- 
né. L’Envoyé  du  Ciel  lui  annonce 
qu’elle  fera  vierge  & féconde  ; que 
ce  qui  naîtra  en  elle,  fera  le  Fils  du 
Très-haut  , & l’ouvrage  unique  de 
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l’Éfprit-faint  : quoi  de  plus  propre  à: 
révolter  la  railon  toute  entière  ? ce- 
pendant , fans  héfiter , fans  examiner, 
fans  demander  de  ligne  pour  garant 
d’un  Myftère  li  incroyable,  elle  croit. 
& adore  la  puiffance  & les  deffeins 
de  Dieu  fur  elle.  Zacharie  avoit 
trouvé,  dans  l’âge  & dans  la  ftérili- 
té  d’Elizabeth , des  raifons  fpécieu- 
fes  pour  douter  de  la  promeflé  divi- 
ne ; malgré  les  exemples  célébrer 

de  Sara  & de  la  mère  de  Samuel  , 
il  héfite  & le  délie.  Marie  au  contrai- 
re , dans  un  Myllère  oii  tout  eft  nou- 
veau & incorapréhenlible , où  elle  ne 
trouve  rien,  dans  l’hiftoire  des  mer- 
veilles du  Seigneur , qui  puilfe  la 
raflùrer  par  la  reffemblance , ne  veut 
point  d’autre  garant  de  fa  foi , que  la 
toute-puiffance  & la  vérité  de  celui 
qui  l’exige.  Une  Vierge  fimple  & in- 
nocente , croit  fans  héfiter  : un  Prê- 
tre infiruit  dans  la  Loi , doute  & le 
défie  de  la  promette  divine.  Les  gran- 
des conuoifîanees  ôtent  toujours 
quelque  chofe  à la  fimpttcité  de  la 
Foi;  & par  un  deftin  inévitable  à la 
recherche  des  fcienees  humaines , in- 
féparable  d’ordinaire  de  complaifan- 
çe  & d’orgue  il  ; laibumifiion  qui  noues 
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rend  fidèles , femble  perdre , d’un 
côté  , ce  que  les  lumières  qui  nous 
rendent  habiles,  gagnent  de  l’autre  ; 
comme  fi , plus  on  étoit  éclairé , plus 
on  ne  devoit  pas  voir  clair  dans  la 
foiblefle  de  la  raifon  ,&  dans  l’incer- 
titude & ïbbfcurité  de  fes  lumières. 

Et  certes,  mes  Frères , que  fervent 
les  vaines  réflexions  fur  la  doôrine 
fainte  è Si  le  falut  étoit  le  fruit  de  la 
raifon , vous  auriez  fiijet  de  vous  dé- 
fier de  tout  ce  que  vous  ne  pouvez: 
comprendre  : mais  la  juftice  vient  de 
la  Foi , & fe  perfectionne  par  la  Foi  : 
pourquoi  craignez-vous  donc , com- 
me un  écueil,  de  faintes  obfcurités, 
qui  font  devenues  votre  voie  5c  vo- 
tre remède  ? 

Vivez  donc  de  la  Foi,  mes  Frères; 
commencez  par  purifier  votre  cœur; 
l’innocence  efl  la  fource  des  vérita- 
bles lumières  : rappeliez  Jefus-Chrift 
au-dedans  de  vous  ; avec  lui , vous 
avez  tous  les  tréfors  de  la  doctrine  & 
de  la  fagefle:  établiflez-vous  dans  la 
charité  ; c’eft  le  feul  moyen  de  trou- 
ver la  vérité  : on  ne  connoît  Dieu  , 
quelorfqu’on  l’aime.  Souvenez-vous 
qu’un  cœur  corrompu  , ne  fauroit 
avoir  une  raifon  faine  & épurée; que 
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plus  vous  approcherez  de  Dieu  par  la 
grâce , plus  vous  participerez  à fes 
lumières  ; plus  vous  avancerez  dans 
la  voie  de  les  commandemens  , plus- 
vous  croîtrez  de  clarté  en  clarté;  plus; 
enfin  , vous  fentirez  s’éclaircir  dans 
votre  efprit  ces  vérités  divines , que 
nous  verrons  un  jour  à découvert , 
lorfque  nous  lui  ferons  devenus  fem- 
hlables  , comme  il  devient  aujour- 
d’hui femblable  à nous. 

Ainfi f oit-il. 


K 

Digitized  by  Google 


SERMON 

. Al 

SUR  LA  PASSION 

DE  NOTRE  SEIGNEUR 
Jesus-Christ. 

Ego  in  hoc  natus  fum  , & ad'  hoc  vcni  in 
tnundum  , ut  teftimonium  perhibeam  veritati; 

... 

C'efi  pour  cela  que  je  fuis  né  } & que  je  fuis 
venu  dans  le  monde  > afin  de  rendre  témoignage 
à la  vérité . Joan.  18.  37. 

L’Opposition  à la  vérité  a 
toujours  été  le  cara&ère  le  plus 
effentiel  du  monde,  & la  peine  la 
plus  universelle  du  péché.  Depuis 
que  l’homme  eut  effacé  de  Son  cœur 
la  loi  éternelle , que  la  main  du  Sei- 
gneur , en  le  formant , y avoit  gra- 
vée pour  l’éclairer  & pour  le  corn 
duire  ; & qu’il  eut  fubftitué  à cette 
lumière  divine  , née  avec  lui , fes 
pallions  & fes  ténèbres  ; il  fe  forma 
entre  lui  & la  vérité , une  oppofition 
invincible,  qui  allait  toujours  cto  if- 
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fant  â raefure  que  le  monde , tous  les 
jours  plus  corrompu , s’éloignoit  de 
la  pureté  de  fa  fource , & que  la  ma- 
lice des  hommes  fe  multiplioit  fur  la. 
terre.  ; -, 

Il  eil  vrai , mes  Frères  , qu’au  mi- 
lieu des  ténèbres  qui  couvroiçut  la 
face  de  l’univers , Dieu  faifoit  luire 
encore  de  tems  en  tems  fa  vérité  & 
fa  lumière.  De  ûécle  en  fiéde  pa- 
roiffoient  des  hommes  jitftes  fufcités 
d’en-haut  , pour  rendre  témoignage 
à la  vérité , & empêcher  les:  erreurs 
& les  paflions  de  prefcrire  contre 
elle.  Depuis  le  fang  d’Abel  jufqu’à 
Jean-Baptifte , le  Ciel  avoit  fourni  à 
la  terre  une  tradition  non  interrom- 
pue de  Prophètes,  de  Martyrs,  & de 
témoins  de  la  vérité  : les  uns  avoient 
rendu  témoignage  àfa  vérité  par  leur 
fang,comme  Abeilles  autres  parleur 
Religion , comme  Enos  ; quelques- 
uns  par  leur  innocence,  comme  Noé; 

. 4’autres  par  la  foi , comme  Abraham; 
Ifaac  par  fon  obéiflance  ; Job  par  fa 
patience  ; Moyfe  par  fes  prodiges  ; 
enfin , pour  rendre  le  monde  inexcu- 
fable , la  vérité  eut  dans  tous  les  fié- 
clés  des  témoins  & des  défenfeurs  ,. 
qui  s’élevèrent  contre  le  monde  , 
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& qui  conservèrent  parmi  les  hom- 
mes le  dépôt  de  la  doctrine  & de  la 
vérité,  que  le  monde,  malgré  Ses 
précautions , n’avoit  jamais  pu  étein- 
dre tout-à-fait  fur  la  terre. 

Cependant  cette  nuée  de  témoins, 
comme  parle  l'Apôtre , qui  de  fiécle 
en  fiécle  avoient  rendu  témoignage 
à la  vérité  , avoient  bien  pu , je  l'a- 
voue , condamner  le  inonde  par  la 
vérité  ; mais  ils  n’avoient  pas  délivré 
lé  monde  par  elle.  La  vérité  avoit 
donc  befoin  d’un  plus  grand  témoi- 
gnage : il  falloir  que  celui  qui  efi  la. 
fageffe  & la  lumière  du  Père  , vînt 
huHtnêrae  nousrendre  témoignage  de 
«e  qu’il  avoit  vu.  ; qu’il  confirmât  fa 
doctrine  par  font  fang  ; que  fa  do- 
ctrine purgeât  la  terre  des  erreurs  ,. 
qui  jufqu’alors  l’avoient  inondée  ; 
& que  Jefus-Chrifl  crùcifié  fut  ju£ 
qu’à  la  fin  des  fiécles  , le  grand  té- 
moin de  la  vérité  contre  l'aveugle- 
ment du  monde  & L’erreur  de  fes 
maximes. 

Le  myftère  des  douleurs  & des 
ignominies  du  Sauveur ,,  nous  offre 
donc  aujourd'hui  deux  fpeûacles 
bien  différons  ; d’un  -côté , le  monde 
fi  aveugle , & fi  oppofé  à la  vérité  r 
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qu’après  avoir  rejetté  dans  tous  les 
fiécles , le  témoignage  des  Jultes  & 
des  Prophètes,  il  rejette  encore  au- 
jourd’hui celui  de  Jefus-Chrift  lui- 
même  ; d’un  autre  côté , Jefus-Chrift 
for  la  croix,  devenu  le  grand  témoin 
de  la  vérité , pour  confondre  julqu’à 
la  fin  l’aveuglement  du  monde  ; c’eft- 
à-dire  , la  mort  de  Jefus-Chrift  de- 
venue la  plus  grande  preuve  de  l’op- 
pofition  du  monde  pour  la  vérité , & 
le  plus  grand  témoignage  de  la  vérité 
contre  le  monde. 

O mon  Sauveur  ! jufques  ici  nous 
avons  offert  comme  le  monde  , un 
cœur  rébelle  à la  vérité  de  votre 
do&rine  : nous  avons  écouté  votre 
parole  fainte  , durant  ces  jours  de 
pénitence  & de  falut , avec  la  même 
infenfibilité  que  Jérufalem  vous  écou- 
ta autrefois  durant  les  jours  de  votre 
miniftère.  Mais  aujourd’hui  , Sei- 
gneur ! où  vous  ne  parlez  plus  que 
par  vos  douleurs  & par  vos  oppro- 
bres , oii  vous  ne  faites  plus  enten- 
dre que  la  voix  de  votre  fang  ; au- 
jourd’hui, où  attaché  à ce  trône  d’i- 
gnominie, vous  êtes  devenu  le  grand 
témoin  de  la  vérité  contre  le  monde , 
ne  permettez  pas  qu’une  inftru&ion. 
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fi  nouvelle  & fi  touchante  , nous 
trouve  encore  infenfibles.  Nous  ve- 
nons mettre  aux  pieds  de  votre  croix, 
des  cœurs,  à la  vérité , encore  pleins 
de  paillons  & d’attachemens  inju- 
fies;  mais  laiflez  couler  fur  nous  une 
feule  goûte  de  ce  fang  , que  vous 
offrez  aujourd’hui  pour  nous  à votre 
Père,  & nous  ferons  purifiés  : jettez 
fur  nous , comme  fur  ce  pécheur  heu- 
reux , qui  expire  à vos  côtés,  un  re- 
gard de  miféricorde  , & nous  ferons 
fauvés  : délivrez-nous  par  la  vérité  , 
dont  vous  êtes  aujourd’hui  le  grand 
témoin , & nous  paierons  de  la  fer- 
vitude  du  monde  & du  péché  à la 
fainte  liberté  des  enfans  de  Dieu. 
C’eft  ce  que  nous  vous  demandons 
profternés  aux  pieds  de  votre  croix  : 

O Crux  y ave . 

• » 

T .E  monde  n’a  jamais  aimé  la vérité, 
parceque  la  vérité  a toujours  con- 
damné le  monde  : les  hommes  veu- 
lent jouir  tranquillement  de  leurs  er- 
reurs & de  leurs  crimes  ; & comme 
cette  faillie  tranquillité  ne  peut  du- 
rer, qu’auffi  long-tems  qu’ils  peuvent 
réuffir  à s’aveugler  eux-mêmes , tou- 
te lumière  qui  ouvre  leurs  yeux  à la. 
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vérité , les  blefle  & les  révolte* 

De-là , les  J uftes  & les  Prophètes  9 
que  le  Seigneur,  clans  fa  miféricorde, 
fufcita  de  fiécle  en  fiécle  à la  terre  9 
pour  être  les  témoins  de  la  vérité, fu- 
rent toujours  odieux  aux  hommes  9 
& réprouvés  d’un  monde  dont  ils 
venoient  condamner  les  maximes- 
Ifaïe  , malgré  le  fang  des  Rois  dont 
il  étoit  iiTu  , vit  tout  Jérufalem  conf- 
pirer  fa  perte  , & vouloir  éteindre 
dans  fon  fang , la  vérité  qui  ne  meurt 
pas  avec  les  J uftes  qui  meurent  pour 
elle.  Jérémie  ne  fut  pas  plus  favora- 
blement traité  de  fon  peuple  ; & les 
chaînes  & les  prifons  devinrent  pour 
lui  le  prix  de  la  vérité,  dont  les  perfé- 
cutionsdes  méchansfonttoujours  ici- 
bas  la  récompenfe.  Elie  ne  trouva 
dans  Ifraël  que  des  çœurs  rebelles  à 
la  vérité , & tes  montagnes  les  plus 
inaccefliblesjpurent  à peine  lui  fervir 
d’azile  contre  les  embûches  des  im- 
pies.Enfîn^e  monde, toujours  oppofé 
a la  vérité, s’eft  toujours  élevé  contre 
ceux  qui  venoient  le  troubler  dans  la 
pofleflion  paifible  où  il  étoit  de  fes 
erreurs  & de  fes  maximes. 

Cependant,il  eft  vrai  que  c’eftpar 
la  condamnation  &lamo*tde  Jefus- 
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Chrift,  que  le  monde  donne  aujour- 
d’hui la  plus  grande  &:  la  plus  écla- 
tante preuve  de  fon  oppofition  pour 
la  vérité  ; c’eft-à-dire , pour  la  vérité 
de  fa  do&rine , des  Ecritures , de  fes 
miracles  , de  fon  innocence  , & de 
fa  royauté  ; fuivons  toutes  ces  cir- 
confiances. 

Je  dis,  premièrement,  une  oppo- 
fition à la  vérité  de  fa  do&rine  ; & 
c’eft  le  refpeél  humain  qui  la  forme , 
cette  oppofition , même  dans  fes  Dil- 
ciples.  Envain , le  Sauve  ur  les  avoit 
préparés  au  fcandale  de  fa  croix , en 
leur  annonçant  fouvent  qu’il  falloit 
que  le  Chrift  fouffrît , & qu’il  entrât 
ainfi  dans  fa  gloire;qu’ils  ne  dévoient 
fe  promettre  de  part  à fon  Royau- 
me , qu’autant  qu’ils  en  auroient  à 
l’amertume  de  Ion  calice  ; & que 
bienheureux  ceux  qui  fouffrent  & 
qui  font  perféeutés:  en  vain,  toute  fa 
doélrine  n’étoit  qu’ime  préparation 
aux  croix  & aux  fouffrances  : dès 
que  le  monde  fe  déclare  contre  lui 
que  les  Prêtres  s’afTemblent  ; que  les- 
Doéleurs  confpirent  ; que  le  peuple 
murmure  ; que  tout  Jérufalem  le  re- 
jette , ils  chancélent , ils  font  décou- 
ragés : & voici  jufqu’où  le  refpeét 
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humain  , & la  crainte  du  monde  les 
aveugle  fur  la  vérité  de  fa  do&rine. 

Dans  Judas  elle  forme  un  perfide  , 
qui  trahit  fon  divin  Maître , & qui  fe 
joint  à fes  ennemis  pour  le  perdre  : 
ce  Difciple  infortuné  , intimidé  par 
le  déchaînement  des  principaux  de 
Jérufalem  contre  le  Sauveur , ne  fe 
contente  pas  de  l’abandonner  ; il 
siadreffe  aux  Princes  des  Prêtres  , il 
devient  le  principal  miniftre  de  leur 
jaloufie  & de  leur  fureur  : Que  vou- 
lez-vous me  donner , leur  dit-il,  & je 
vous  le  livrerai  ? Mais  que  peut  vous 
donner  le  monde , Difciplé  infidèle , 
qui  puiffe  remplacer  ce  que  vous 
allez  perdre , & ce  que  vous  aviez 
reçu  de  Jefus-Chrilt  ? Quoi  ? la  gloire 
& l’eflime  des  hommes  ? mais  votre 
nom  étoit  écrit  dans  le  Ciel  , & il 
va  devenir  à jamais  l’opprobre  & 
l’horreur  de  toute  la  terre  : le  mon- 
de autorife  le  vice  ; mais  au  fond  il 
n’eflime  que  la  vertu.  Quoi  ? des  ti- 
tres & des  honneurs  ? mais  Jel’us- 
Chrifl  vous  avoit  établi  Pafteur  de 
fon  troupeau , colonne  de  fon  Egli- 
fe  , Prince  d’un  nouveau  peuple  ; &r 
pour  remplacer  ces  titres  augufïes  , 
le  monde  va  vous  dégrader  jusqu’aux 
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miniftères  les  plus  vils  & les  plus  in- 
fâmes : qu’on  eft  grand , quand  on  eft 
à Jefus-Chrift  ! & qu’on  eft  méprifa- 
ble , & dévoué  à tout  ce  qu’il  y a de 
plus  bas  & de  plus  lâche , quand  on 
eft  efclave  du  monde  ! Quoi  ? des 
biens  & des  richeffes  ? mais  Jefus- 
Chrift  vous  avoit'  confié  les  tréfors 
du  Ciel  ; il  vous  avoit  donné  toute  la 
terre  pour  votre  partage  : tout  étoit 
à vous  ; & le  monde  ne  vous  paye 
en  échange  que  d’un  vil  prix  qu’il 
vous  fait  attendre  long-tems , & dont 
le  premier  inftant  de  pofleffion  vous 
dégoûte  : le  monde  promet  beau- 
coup , & ne  donne  rien  ; Jefus-Chrift 
donne  toujours  au-delà  de  ce  que 
nous  attendons  , & fes  dons  furpaf- 
fent  toujours  fes  promefles.  Quoi 
encore  ? des  plailirs  réels  & une 
félicité  durable  ? mais  Jefus-Chrift 
vous  ^uroit  laifle  la  paix  du  cœur 
qui  eft  l’héritage  de  fes  Difciples , & 
la  feule  fource  des  vrais  plailirs  ; & 
le  monde  ne  va  vous  lailîer  que  des 
remords  cruels  , un  affreux  défef- 
poir , & tout  le  poids  de  votre  crime  ; 
le  monde  mène  par  les  plaifirs  aux 
amertumes  des  paftions  ; Jefus-Chrift 
jnéne  par  les  croix  à la  paix  du  cœur, 
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& aux  plaiiirs  tranquilles  & folides 
de  l’innocence.  Que  vouiez  - vous 
donc  que  vous  donne  le  monde?  Conf- 
ine on  n’en  peut  rien  efpérer,  on  n’en 
devroit  auffi  rien  craindre. 

Mais  la  crainte  des  hommes , qui 
avoit  été  la  première  fource  de  la 
perfidie  de  Judas , devient  celle  de 
la  défection  des  autres  Difciples.  Le 
Pafteur  frappé , les  brebis  font  dif- 
perfées.  Ils  l’avoient  fuivi  généreufe- 
ment , tandis  qu’ils  l’avoient  vu  maî- 
tre de  la  mort  & de  la  vie  , & attirer 
après  lui  les  Grands  & le  peuple  par 
l’éclat  de  fes  prodiges  : il  leur  pa- 
roiffoit  beau  alors  d’être  de  ce  petit 
nombre  de  Difciples  qu’il  avoit  choi- 
lis  ; ils  ne  rougiffoient  pas  de  lui  ap- 
partenir , & ils  s’en  faifoient  même 
une  gloire  devant  les  hommes  : mais 
dès  qu’il  eft  faifi  , lié , méprifé , ils  fe 
cachent  ; ils  ne  le  connoiffent  plus  ; 
fafoiblefleles  fcandalife  ; fes  oppro- 
bres tant  de  fois  annoncés  les  décou- 
ragent. La  vertu  applaudie , hono- 
rée , favorifée , ne  manque  jamais  de 
fe  dateurs  : la  vertu  méprifée  ou  per- 
fécutée , ne  trouve  plus  perfonne  qui 
ofe  fe  faire  un  honneur  de  fe  déclarer 
tout  haut  pour  elle. 
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Pierre  lui-même , qui  loin  des  dan- 
gers , fe  promettait  tout  de  fon  cou- 
rage  , n’eft  pas  à l’épreuve  d’une  fi 
dangereufe  tentatipn.  On  lui  deman- 
de s’il  n’eft  pas  Difciple  de  cet  hom- 
me : Numquid  & tu  ex  Difcipulis  es  joa» 
hominis  ijlius?  C’eft-à-dire  , s’il  n’efi;  '7* 
pas  du  petit  nombre  de  ces  hommes 
heureux , à qui  le  Père  célefte  avoit 
révélé  le  myftère  du  Chrifi  : c’eft-à- 
dire , s’il  n’eft  pas  de  ces  dépofitai- 
res  de  la  puiflance  , auxquels  il  a 
confié  les  clefs  du  Ciel  & de  l’enfer  ; 
le  pouvoir  de  marcher  fur  les  ferpens 
& de  difpofer  à leur  gré  de  toute  la 
nature  : c’efi-à-dire  , s’il  n’efi  pas  de 
ces  fondateurs  de  fon  Evangile , qui 
vont  planter  la  foi  au  milieu  des  té- 
nèbres de  l’idolâtrie , conquérir  tout 
l’univers  , renverfer  tous  les  autels 
profanes  , confondre  toutes  les  fec- 
tes , éclairer  toutes  les  nations,  ren- 
dre muette  toute  lafcience  desPhilo- 
fophes , foumettre  les  Céfars , porter 
le  falut  à toute  la  terre  ; & qui  doi- 
vent à la  fin  paroître  au  milieu  des 
airs  fur  douze  trônes  de  lumière  , 
pour  juger  les  douze  tribus  d’Ifraël  : 
c’eft-à-dire  enfin , s’il  n’eft  pas  de  ces 
nouveaux  miniftres  de  fon  Sacerdo- 
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168  Sur  la  Passion 
ce  , qui  vont  être  ies  premiers  Pa- 
yeurs de  fon  Eglife , les  Pontifes  des 
biens  véritables  , les  Melchifedech 
d’un  peuple  faint  , les  médiateurs 
d’une  alliance  nouvelle , les  concilia- 
teurs des  hommes  avec  Dieu , aux 
pieds  defquels  les  Princes  & les  Rois 
de  la  terre  viendront  courber  leurs 
têtes  fuperbes , & mettre  leurs  fcep- 
tres  & leurs  couronnes  ? Numquid  & 
tu  ex  Difcipulis  es  hominis  iftius  £ 
Efl-ce  donc  d’avouer  tant  de  gran- 
deur , tant  de  gloire  & de  magnifi- 
cence , que  vous  rougiffez , foible 
Difciple  ? Numquid  & tu  ex  Difcipulis 
es  hominis  iflius  ? Quelle  folie  ! de  fe 
faire  une  honte  devant  les  hommes 
du  ùtre  de  Difciple  de  Jefus-Chriit  ! 
Le  monde  avec  toute  fa  gloire  a-t-il 
rien  de  fi  grand  , de  fi  haut , de  fi 
edimable  , de  fi  digne  de  la  railon  , 
que  la  vertu  véritable  ? 

Cependant  Pierre  n’ofe  s’avouer 
Difciple  du  Sauveur  ; une  lâche  ti- 
midité l’aveugle  ; il  déclare  qu’il  ne 
connoît  point  cet  homme  : Non  novi 
hominem  : il  afFe&e  d’ignorer  jufqu’au 
nom  de  fon  divin  Maître.  Lâche  Dif- 
cipîe  ! Mais  c’eft-là  ce  Jefus,  qui  de 
pêcheur  de  poiffons , vous  avoit  fait 
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devenir  pêcheur  d’hommes  ; & qui , 
pour  votre  barque  & vos  filets , vous 
avoit  établi  le  chef  & le  principal  mi- 
niltre  de  fon  Eglife  : Non  novi  homi- 
ncm  : il  ne  le  connoît  plus.  Mais  c’eft- 
là  ce  Fils  du  Dieu  vivant  que  vous 
aviez  confefle  fi  généreufement , & 
pour  qui  vous  aviez  tant  de  fois  pro- 
îefté  que  vous  étiez  prêt  de  mourir  ; 
Non  novi  homincm  : il  ne  veut  plus  le 
connoître.  Mais  c’eft-là  ce  bon  Maî- 
tre qui  vous  avoit  honoré  de  fa  plus 
tendre  familiarité  ; qui  vous  avoit 
admis  à fes  plus  fecrettes  faveurs,  & 
toujours  préféré  à tous  les  autres 
Difciples  : il  affede  d’en  ignorer  juf- 
qu’au  nom  : Non  novi  homincm.  Mais 
c’eft-là  ce  Seigneur  qui  vous  foute- 
noit  fur  les  flots  ; à qui  les  vents  & la 
mer  obéifloient , & que  vous  aviez 
vu  fur  le  Thabor  environné  de  tant 
de  gloire  & d’immortalité  : il  ne  le 
connoît  plus  : Non  novi  homincm. 
Mais  enfin, c’eft-là  le  Chrift,à  qui  tous 
les  Prophètes  ont  rendu  témoigna- 
ge ; cet  Agneau  de  Dieu , que  Jean- 
Baptifte  vous  a montré  ; que  tous  les 
facrifices  avoient  figuré  ; que  tous 
vos  pères  avoient  demandé  ; que  les 
, hommes  appelaient  , il  n’y  a qu’un 
Myjllrts.  H 
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170  Sur  la  Pas sion 
moment , les  uns  Elie  , & les  autres 
Jean-Baptifte  , ou  quelqu’un  d’entre 
les  Prophètes;  & que  vous  aviez  re- 
connu vous-même  pour  le  Fils  & 
l’Envoyé  de  Dieu , qui  feul  avoit  les 
paroles  de  la  vie  éternelle  ; il  ne  le 
connoît  plus  : Non  tiovi  homintm.  Il 
oublie  les  bienfaits , fes  miracles , fa 
do&rine.  Jufqu’oii  le  refpeél  humain 
n’aveugle-t-il  pas  un  cœur  foible  & 
timide  ! & quand  on  craint  encore  les 
hommes , de  quoi  peut-on  répondre 
de  foi-même  à Jefus-Chrift  ? 

Quelle  foibîeffe  , mes  Frères  ! 
craindre  les  yeux  du  monde , quand 
on  obéit  à Dieu  1 fe  glorifier  de  fer- 
vir  les  Rois  de  la  terre , & avoir  hon- 
te de  fervir  celui  que  les  Rois  eux- 
mêmes  fervent , & par  qui  feul  ils 
ont  droit  de  régner  ! avoir  eu  la  for- 
ce de  vieillir  dans  le  fervice  d’un  mon- 
de miférable  ; d’en  foutenir  les  amer- 
tumes, les  caprices,  les  afïujettifle- 
mens  , les  dégoûts , & n’avoir  pas  le 
courage  de  confacrer  publiquement 
à Jefus  - Chrift  les  relies  d’une  vie 
mondaine  ; & de  remplir  à la  vûe 
des  hommes , la  grandeur  des  de- 
voirs qu’il  nous  impofe , & la  noblef- 
fe  de  fes  maximes  ! Quelle  foibleife  ! 
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s’être  fait  honneur  de  facrifier  au 
monde , & fouvent  à des  maîtres  in- 
julles  & bizarres , fon  repos  , fa  fan- 
té  , fa  confcience  ; & n’ofer  pas  mê- 
me facrifier  du  monde  à Jefus-Chrift , 
fes  difcours  frivoles  & fes  vaines 
cenfures  ! O mon  Dieu , le  monde 
aura-t-il  toujours  des  partifans  dé- 
clarés de  fes  illufions  puériles  ? & la 
fublime  fageffe  de  [votre  dottrine , 
ne  trouvera-t-elle  jamais  que  des 
Difciples  tremblans  & timides  ? Foi- 
bleffe  & timidité  dans  les  Difciples  , 
qui  les  aveugle  fur  la  vérité  de  la  do- 
urine de  Jefus-Chrift. 

En  fécond  lieu  , jaloufie  dans  les 
Prêtres  & les  Dotteurs , qui  les  aveu- 
gle fur  la  vérité  des  Ecritures.  C’eft- 
là  que  Jefus-Chrift  les  avoit  fouvent 
renvoyés,  comme  au  témoignage  le 
moins  fufped  de  la  vérité  de  fon  mi- 
niftère:  Lifc{  les  Ecritures , leur  di- Jûan-  î* 
foit-il  fouvent  ; ce  font-elles  qui  rendent i9' 
témoignage  de  moi.  Le  feeptre  de  Juda 
entre  les  mains  d’un  étranger , ne  leur 
permettoit  plus  de  douter  que  les 
tems  marqués  ne  fuffent  arrivés  ; & 
que  celui  qui  devoit  être  envoyé  , 
ne  dût  enfin  paroître  : les  aveugles 
éclairés,  les  boiteux  redreffés , les 
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pauvres  évangélifés  , & mille  autres 
traits  de  fon  miniftère  , leur  difoient 
allés  que  c’étoit  de  lui  dont  Ifaïe  & 
les  autres  Prophètes  avoient  parlé  , 
lorfqu’ils  avoient  annoncé  le  Chrift. 
Mais  l’envie  qui  les  aveugle  , l’em- 
porte fur  la  vérité  qui  les  éclaire  : la 
grande  réputation  de  Jefus-Chrift,  & 
Ion  zélé  contre  leur  hypocrilie  , for- 
me en  eux  un  aveuglement  de  jalou- 
fie  , qui  ferme  leurs  yeux  à tout  ce 
qu’ils  doivent  à la  vérité  : plus  la 
fainteté  de  Jefus-Chrift  éclate , plus 
leur  injufte  pafîion  s’aigrit  & s’allu- 
me ; & en  voici  toutes  les  démarches 
& tous  les  caractères. 

Premièrement , la  mauvaife-foi  : 
Que  ferons-nous  , difent  - ils  ? car  cet 
homme  fait  plujieurs  prodiges  , & tout 
le  peuple  court  après  lui.  Ils  ne  peu* 
vent  fe  diftimuler  à eux  - mêmes  la 
jcdu.ii.  vérité  de  fes  miracles  : Quia  hic  ho - 
mo  multa  figna  facit  : ils  en  convien* 
nent  enfemble  ; mais  c’eft  cela  mê- 
me qui  les  aigrit  & les  aveugle  : ils 
fe  fentent  diminuer  dans  l’eftime  du 
peuple , à mefure  que  la  réputation 
de  Jefus-Chrift  s’établit  & s’augmen- 
te : que  ferons-nous , difent-ils  ? Quid 
facimus  ? Aveugles , & conducteurs 
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d’aveugles  ! ce  que  vous  ferez  ? c’elt 
de  vous  écrier  avec  le  peuple  : Que 
le  Seigneur  a vif  té  Ifraèl , & qu'un 
grand  Prophète  a ètèfufcitè parmi  vous  : 
c’eftde  lui  dire  avec  le  Scribe  inftruit 
dans  le  Royaume  des  Cieux  : Maître , 
nous  Jt avons  que  vous  êtes  envoyé  de 
Dieu  ; car  perfonne  ne  peut  faire  Us  œu- 
vres que  vous  faites  Dieu  nef  avec 
lui.  Quid facimus  ? Ce  que  vous  fe- 
rez ? c’eft  de  dire  avec  l’ Aveugle-né  : 
Seigneur , nous  croyons  que  vous  êtes 
U Fils  de  Dieu  ; avec  une  femme  Ty- 
rienne  : Fils  de  David , aye{  pitié  de 
nous  ; avec  le  jufte  Siméon  : Nous 
mourrons  en  paix  maintenant , puifque 
nos  yeux  ont  vû  le  falut  de  Dieu  ; avec 
les  Difciples  : A qui  pourrions-nous 
aller  déformais  , puifque  vous  ave^  les 
paroles  de  la  vie  éternelle  ? enfin  du 
moins  avec  les  Démons:  Nous  J'avons 
qui  vous  êtes , 6 Saint  de  Dieu  ! Quid 
facimus  ? ce  que  vous  ferez  ? Ah  ! 
Tyr  & Sidon , où  il  n’a  jamais  opéré 
des  prodiges  , pourroient  dire  : Que 
ferons-nous  ? & qui  nous  montrera 
le  falut  promis  à la  terre  ? Les  na- 
tions quf  le  defiroient  depuis  tant  de 
fiécles,auroient  eu  droit  de  dire  : que 
ferons-nous  ? nous  avons  attendu  la 
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174  Sur  la  Passion 
lumière  , & nous  voici  encore  dans 
les  ténèbres.  Les  Rois  & les  Prophè- 
tes , qui  avoient  tant  fouhaité  de  le 
voir,  auroient  pu  s’écrier  : Que  fe- 
rons-nous , puifqu’il  tarde  tant  de 
venir?  & qui  nous  apprendra  le  jour 
de  fon  arrivée  ? Mais  vous  à qui  la 
grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  a appa- 
ru; vous  dont  les  yeux  ont  été  affés 
heureux  , pour  voir  ce  que  tant  de 
Prophètes  avoient  prédit , ce  que 
tant  de  Juftes  avoient  déliré , ce  que 
tant  de  nations  avoient  attendu  , ce 
que  le  Ciel  avoit  promis  depuis  tant 
de  fiécles  à la  terre  ; vous  à qui  le 
Père  célefie  a montré  fon  Fils  bien- 
aimé , que  pourriez -vous  avoir  à 
faire  que  de  l’écouter , & recevoir  le 
falut  depuis  long-tems  promis  à vos 
pères  ? 

Et  voilà  le  premier  carattère  d’une 
injufte  jaloufie  ; la  mauvaife-foi.  On 
difpute  tout  haut , à ceux  dont  on 
regarde  l’élévation  avec  des  yeux 
d’envie  , des  talens  & des  qualités 
louables , qu’on  eft  forcé  de  leur  ac- 
corder en  fecret  : on  trouve  à leurs 
vertus  mêmes  un  mauvais  c ôté, quand 
on  ne  peut  les  traveftir  en  vices  : la 
même  jaloufie  nous  éclaire  fur  ce 
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qu’ils  ont  d’eftimable  , & nous  le  fait 
méprifer  : on  efl  ravi  de  mettre  le 
public  contre  eux , tandis  que  notre 
confcience  mieux  infh-uite  les  jufli- 
ûe  ; ainfi , le  plaifir  qu’on  a de  trom- 
per les  autres  à leur  égard  , n’ell  ja- 
mais parfait , parce  qu’on  ne  fauroit 
réuffir  à fe  tromper  foi-même. 

Secondement  , la  baffefTe.  Ils 
cherchent  eux-mêmes  en  fecret  un 
faux  témoignage  contre  Jefus-Chrifl , 

& ils  n’en  fauroient  trouver  : Et  quce- 
rebant  falfum  tejlimonium  contra  Je-  tQ\ 
fum  , & non  invenerunt.  S’ils  en  euf- 
fent  cherché  de  véritable  , ah  ! tout 
eût  répondu  en  faveur  de  l’innocent  : 
le  peuple  fe  fût  écrié  : Que  Dieu  na-  M«tth. 
voit  jamais  donne  une  telle  puijjr.nce  9'  8* 
aux  hommes.  Tant  de  morts  reffufei- 
tés,  tant  de  malades  guéris  auraient 
proteflé  , Qu'il  efl  la  réfurreclion  & la  Joan.tt, 
vie.  Tant  de  péenereffes  converties , 
auraient  publié  qu’on  ne  peut  réfi- 
fler  aux  paroles  de  grâce  & de  falut  qui  Luc.  4* 
fortent  de  fa  bouche.  Les  pierres  elles-  llm 
mêmes  du  Temple  auraient  crié  à 
leur  manière  : Que  le  jéle  de  la  maifon  joan.  1, 
de  fon  Pire  le  dévore.  Que  de  lumière,  **• 
s’ils  avoient  voulu  voir  ! & fur  com- 
bien de  vérités  faut-il  s’aveugler,  & 
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à combien  de  baffeffes  eft-on  réduit 
à fe  livrer , quand  on  s’eft  une  fois 
livré  à cette  paflion  injufte  ! 

Et  c’en  eft  le  fécond  cara&ère.  Les 
voies  que  prend  la  jaloufie  pour 
nuire,  font  toujours  fecrettes,  parce 
qu’elles  font  toujours  baffes  & ram- 
pantes. On  fe  glorifie  des  autres  paf- 
lions  : un  ambitieux  fe  fait  honneur 
de  fes  prétentions  & de  fes  efpéran- 
c es  ; un  vindicatif  met  fa  gloire  à 
faire  éclater  fon  reffentiment  ; un 
voluptueux  fe  vante  de  fes  excès  & 
de  fes  débauches.  Mais  il  y a je  ne 
fai  quoi  de  bas  dans  la  jaloufie,  qui 
fait  qu’on  fe  la  cache  à foi-même  , 
c’eft  la  pafiion  des  âmes  lâches  i c’eft 
un  aveu  fecret  qu’on  fe  fait  à ‘ foi- 
même  de  fa  propre  médiocrité  ; c’eft 
un  aveuglement , qui  nous  ferme  les 
yeux  fur  tout  ce  qu’il  y a de  plus  bas 
& de  plus  indigne  : on  eft  capable  de 
tout , dès  qu’on  peut  être  ennemi  du 
mérite  & de  l’innocence. 

Troifiémement  , la  dureté.  Ces 
Juges  corrompus , livrent  le  Sauveur 
à l’infolence  & à la  fureur  de  leurs 
ferviteurs  & de  leurs  miniltres;  & 
la  jaloufie,  toujours  cruelle,  leur  fait 
voir  avec  un  plaifir  inhumain  les  op- 
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probres  & les  crachats  dont  on  le 
couvre  : le  fanChiaire  même  de  la 
Judice , & la  majefté  du  tribunal  fur 
lequel  ils  font  afïis  , ne  peut  fervir 
d’azile  à un  innocent , contre  les  in- 
dignités &les  outrages.  Ah!  l’Arche 
d’Ifraël  fut  en  fureté  dans  le  temple 
même  de  Dagon  ; & l’Idole  elle-mê- 
me refpe&a , en  tombant  à fes  pieds, 
la  majeflé  & la  gloire  de  celui  qui 
réfidoit  en  elle  : & Jefus  - Chrid  , 
l’Arche  du  Nouveau  Te  dament , ed 
aujourd’hui  outragé  au  milieu  même 
de  fon  fanCtuaire  & de  fes  Minières  j 
& fi  l’on  tombe  à fes  pieds  , en  fe 
prodernant  devant  lui , ce  font  des 
hommages  de  dérifion , qui  infultent 
à fes  douleurs  & à fes  ignominies. 

Qu’il  rede  peu  de  fentiment  d’hu- 
manité dans  un  cœur  , lequel  après 
avoir  regardé  d’un  œil  d’envie  & de 
trideffe  , la  profpérité  de  fon  frère  , 
voit  fes  malheurs  d’un  œil  d’allégre£ 
fe  & de  complaifance  ! troifiéme  ca- 
ractère de  cette  injude  paffîon  ^ la: 
dureté.  Elle  endurcit  le  cœur  , & le 
ferme  à tous  fentimens  de  pitié  & de 
tendreffe  : on  voit  avec  une  joie  fe- 
crette  , les  malheurs  & la  décadence 
de  fes  frères  : on  ne  peut  être  heu- 
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178  Sur  la  Passion 
reux  que  par  leur  infortune.  Un  air 
de  jubilation  & de  réjouiffance  étoit 
répandu  dans  la  maifon  d’Aman  , au 
feul  fpe&acle  des  malheurs  & du  fup- 
plice  de  Mardochée.  C’eft  la  paffion 
d’un  mauvais  cœur  ; & c’efl  pour- 
tant ce  qui  fe  paffe  fous  les  jours  à 
nos  yeux , & la  paffion  dominante 
des  Cours  : cette  paffion  cruelle  fait 
de  la  fociété  un  théâtre  affreux , où 
les  hommes  ne  femblent  paroître  en- 
femble  que  pour  fe  dévorer  & fe  dé- 
truire , & où  la  décadence  des  uns 
fait  toujours  le  triomphe  & la  vi- 
éfoire  des  autres.  Quel  aveuglement 
pour  des  Chrétiens  , qui  doivent  fe 
regarder  comme  frères , & comme 
héritiers  des  mêmes  biens  & des  mê- 
mes promeffes  ! 

Quatrièmement  enfin , le  facri- 
fice  des  intérêts  de  la  patrie.  Nous 
n’avons  point  d’autre  Roi  que  Cé- 
lar,  s’écrient-ils  : Nos  F.egent  non  ha - 
btmus  , nijî  Cœfarem.  Eux  qui  fe  van- 
toient  auparavant  de  n’avoir  jamais 
été  fujets  ni  efclaves  de  perfonne  : 
Ntmini  fervivimus  unquam  ; qui  dé- 
teft oient  le  joug  des  incirconcis  ; qui 
avoientl’avantage  d’être  le  peuple  de 
Dieu , & de  n’avoir  que  le  Seigneur 
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îour  Roi  & pour  Père  : eux  qui  re- 
;ardoientlefceptre  des  nations  com- 
ne  une  tyrannie , & qui  croyoient 
[ue  tous  les  Rois  & tous  les  peuples 
îeviendroient  tributaires  de  Jérufa- 
em  , ils  facrifient  cette  gloire  , ces 
ivantages  qui  les  diftinguoient  de 
ous  les  autres  peuples  de  la  terre  , 
tu  plaifir  affreux  de  voir  périr  celui, 
ivec  la  réputation  duquel , une  fe- 
rette  jaloufie  les  rendait  irréconci- 
iables  : Nos  Rcgem  non  habtmus , niji 
• æfarem  ; ils  renoncent  à la  gloire 
'être  le  Royaume  du  Seigneur  , à 
efpéranced’Ifraël , & aux  promeffes 
îites  à leurs  pères , pourvu  que  l’in- 
ocent  périffe.  O paflion  déteftable  , 
omment êtes-vous  née  dans  le  cœur 
e l’homme  ! & faut-il  que  la  ruine 
11  peuple  & de  la  patrie  vous  touche 
îoins , que  le  plaifir  affreux  de  vous 
àtisfaire  ? 

Oui,  mes  Frères,  c’efi  ici  fon  der- 
ier  cara&ère.  On  faerifie  tout , la 
Leligion , l’Etat,  les  intérêts  publics, 
a gloire  de  la  patrie , à la  baflefle  de 
on  reflentiment  : tout  ce  qui  favo- 
ife  les  perfonnes  que  la  jaloufie 
ious  rend  odieufes  , nous  devient 
>dieux  : s’ils  proposent  des  avis  uti- 

Hvj 
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les  aux  peuples  & à l’Etat , nous  les 
rejettons  ; s’ils  en  rejettent  d’inju- 
ftes  & de  pernicieux , nous  les  ap- 
prouvons. Cette  paflion  aveugle  fe 
gliffe  jufques  dans  le  fan&uaire  des 
Rois  & dans  le  confeil  des  Princes 
divife  ceux  que  l’intérêt  commun , le 
bien  public , l’amour  du  Prince  & de 
la  patrie  devroit  réunir  : on  cherche 
à fe  détruire  aux  dépens  des  affaires 
& des  néceflités  publiques  : les  mal- 
heurs publics  ont  pris  mille  fois  leur 
fource  dans  les  jaloufies  particuliè- 
res : on  oublie  tout  ce  qu’on  doit  à 
la  patrie  & à foi-même,  & il  n’eft  plus 
rien  de  facré  pour  un  cœur  que  1» 
jaloufie  aigrit  & infeéte.  Telle  elt 
l'oppofition  que  la  jaloufie  des  Prê- 
tres met  dans  leur  cœur  aux  promef- 
fes  & à la  vérité  des  Ecritures.. 

En  troifiéme  lieu  , l’ingratitude  , 
pouffée  jufqu  a la  fureur  , met  dans 
le  peuple  une  oppofition  infenfée  à 
la  vérité  des  miracles  du  Sauveur. 
Témoins  de  tant  de  prodiges  qu’il 
avoit  opérés  à leurs  yeux , ils  paroif- 
foient  en  foule  à fa  fuite  avec  fes 
Difciples;  ils  l’avoient  même  accom- 
pagné depuis  peu  dans  fon  entrée 
triomphante  à Jérufaletn , fai&ntre- 
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tentir  les  airs  d’acclamations  & de" 
louanges  ; & couvrant  le  chemin  de 
branches  d’olivier , comme  pour  en 
faire  un  trophée  au  Roi  pacifique  r 
qui  venoit  porter  la  paix  & le  falut 
dans  Sion  : cependant  ce  même  peu- 
ple en  fiirie , fe  déclare  aujourd’hui 
contre  Jefns-Chrift  , le  fuit  comme 
un  féditieux  , & demande  fa  mort  à 
Pilate.  Qu’il  foit  crucifié , s’écrient- 
ils  : nous  ne  voulons  pas  que  celui-ci  L*c. 
régne  fur  nous.  Quelle  ingratitude  1 14" 
ils  vouloient  l’établir  Roi  fur  eux 
dans  le  défert , lorfqu’il  les  raflafioit 
d’une  nourriture  miraculeufe  ; & au 
milieu  de  Jérufakm  , ils  ne  le  con- 
noiffent 
comme 

C ’eft  l 'ingratitude , mes  Frères , qui 
forme  toutes  nos  inconftances  dans 
les  voies  de  Dieu.  Touchés  quelque- 
fois de  fa  grâce , & des  bienfaits  fin- 
guliers  dont  il  nous  a comblés  en  par- 
ticulier, en  nous  ménageant  mille 
événemens  heureux  pour  notre  fa- 
hit , nous  avons  voulu  le  faire  régner 
for  notre  cœur  ; nous  l’avons  liiivi 
quelque  tems  ; nous  avons  été  tou- 
chés de  reeonnoiffance  fur  les  atten- 
tions de  préférence  & de  bonté  qu’il 


plus , & regardent  fon  joug 
une  indigne  fervitude. 
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avoiteues  pour  nous.Mais  le  monde, 
mais  notre  foibleffe , mais  des  occa- 
lions  pas  affés  évitées , ont  bien-tôt 
effacé  ces  fentimens  de  notre  cœur  , 
nous  avons  oublié  fes  bienfaits  & 
nos  promeffes  : & comme  l’ingrati- 
tude & l’abus  des  grâces  en  va  tou- 
jours tarir  la  fource  dans  le  fein  de 
Dieu , il  nous  a livrés  à toute  la  cor- 
ruption de  notre  cœur  ; nous  nous 
fommes  déclarés  fans  ménagement 
contre  lui  ; nous  n’avons  plus  gardé 
de  mefure  dans  le  défordre  ; & pour 
étouffer  les  refies  de  nos  anciens 
fentimens  de  vertu,  nous  avons  mon- 
tré une  nouvelle  audace  dans  le 
crime. 

Ainfi  , mes  Frères  , l’inconflance 
dans  les  voies  du  falut , efl  le  plus 
grand  obflacle  que  la  grâce  trouve  à 
combattre  dans  nos  cœurs.  Nous  ne 
fommes  jamais  un  inflant  les  mêmes  : 
tantôt  touchés  de  Dieu,  tantôt  eni- 
vrés du  monde  ; tantôt  formant  des 
projets  de  retraite,  & tantôt  d’ambi- 
tion ; tantôt  fatigués  des  plaifirs , tan- 
tôt fentant  renaître  un  nouveau  goût 
Çour  eux.  Notre  cœur  nous  échappe 
a chaque  inflant  : rien  ne  l’arrête  : 
rien  ne  le  fixe  : notre  inconftance 
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nous  devient  à charge  à nous-mêmes. 
Nous  voudrions  pouvoir  fixer  notre 
cœur , & lui  faire  prendre  une  con- 
fiflance  durable  dans  le  vice  ou  dans 
la  vertu  ; & le  premier  objet  le  faifit 
& l’entraîne  : nous  vivons  dans  une 
variation  perpétuelle  , fans  régie  , 
fans  maxime , fans  principe , ne  pou- 
vant nous  répondre  de  nous-mêmes 
pour  un  moment , & ne  prenant  que 
dans  les  inégalités  de  l’humeur  & de 
l’imagination  les  régies  de  notre  con- 
duite. 

Et  voilà  ce  qui  nous  rend  fi  peu 
capables  de  vérité  & de  vertu;  c’efl 
que  la  vertu  demande  une  vie  uni- 
forme , & facrifie  conflamment  à 
l’ordre  & au  devoir , les  inconfiances 
d’une  imagination  légère  & variable. 
Nous  avons  beau  nous  laffer  de  no- 
tre propre  inconfiance  ; nous  nous 
laflons  encore  bien  plus  de  l’imiformi- 
té  de  la  vertu  : une  vie  toujours  la  mê- 
me ; toujours  affujettie  aux  mêmes 
loix  ; toujours  foumife  aux  mêmes 
régies  ; touj  ours  gênée  par  les  mêmes 
devoirs , nous  décourage  & nous  re- 
butte. Ah  ! s’il  ne  falloit , pour  être 
faint , que  faire  une  aélion  héroïque 
de  vertu , un  facrifice  éclatant , une 
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démarche  généreufe , il  en  couteroit 
moins  à la  démarche  des  hommes  : 
on  trouve  en  foi  affés  de  réfolution 
pourfe  faire  une  grande  violence  d’un 
moment  : toutes  les  forces  de  l’ame 
femblent  fe  réunir  alors  ; & la  cour- 
te durée  du  combat , en  adoucit  & 
en  foulage  la  douleur.  Mais  ce  qui 
laffe  dans  la  vertu , c’efl  qu’un  facri- 
fice  fait , il  s’en  offre  un  autre  qu’il 
faut  faire  ; c’eft  qu’une  paflion  vain- 
cue , renaît  auffr-tôt , & qu’il  faut  en- 
core de  nouveaux  efforts  pour  la 
vaincre.  Pierre , aujourd’hui  trouve 
en  lui  affés  de  générofité  pour  tirer 
le  glaive  , & défendre  fon  Maître 
contre  les  facriléges  qui  l’infultent  ; 
maiséès-que  la  tentation  recommen- 
ce , il  fe  décourage  & fuccombe  : il 
efl  aifé  d’être  en  certains  momens  hé- 
roïque & généreux  ; ce  qui  coûte  * 
e’efl  d’être  par-tout  confiant  & fi- 
dèle. Aveuglement  d’ingratitude  & 
d’inconfiance  dans  le  peuple , quiré- 
fifle  à la  vérité  des  miracles  du.  Sau- 
veur. 

En  quatrième  lieu , aveuglement 
«fambition  dans  Pilate  , qui  réfifte  à 
la  vérité  de  fon  innocence. 

Le  Sauveur  du  monde  efl  traîné 
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devant  ce  Magiftrat  infidèle  : tout 
prouve  à Filate  l'on  innocence  ; il 
avoue  lui-même  qu’il  ne  trouve  pas 
cet  homme  digne  de  mort  ; mais  on 
le  menace  de  Céfar  : Non  es  amicus  Joan.i?; 
C&faris.  Et  voici  tous  les  obftacles  Il‘ 
qu’une  lâche  ambition  met  dans  l'on 
cœur  à la  vérité  qu’il  connoît , & 
qu’il  ne  peut  le  cacher  à lui-même. 

Premièrement  un  obfiacle  de  dif- 
limulation  & de  mauvaife  - foi.  Ne 
pouvant  s’aveugler  fur  l’innocence 
du  Sauveur  , à laquelle  fon  lilence  , 
fes  réponfes,les  accufations  des  Juifs, 
les  fonges  mêmes  de  fa  propre  fem- 
me , tout  enfin  rendoit  témoignage  : 
mais  d’un  autre  côté,  ne  voulant  pas 
fe  mettre  en  danger  d’exciter  une 
fédition  dans  Jérulalem  , qui  auroit 
pu  déplaire  à Céfar  & lui  attirer  fa 
difgrace  : il  propofe  des  expédiens 
pour  fauver  Jefus-Chrifl  ; il  veut  fe 
fervir  de  la  circonltance  de  la  Pâque, 
où  c’étoit  la  coutume  d’accorder  au 
peuple  la  vie  d’un  criminel  ; & par- 
la il  leur  fait  entendre  contre  les  lu- 
mières de  fa  confcience , que  Jefus 
de  Nazareth  a befoin  de  grâce  ; & 
qu’il  eft  digne  de  mort , fi  les  fufifa- 
ges  du  peuple  ne  font  tomber  fur  lui 
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l’indulgence  toujours  accordée  au 
tems  de  la  Pâque. 

Premier  obftacle  que  l’ambition 
met  dans  un  cœur  ; elle  nous  rend 
faux , lâches , timides , quand  il  faut 
foutenir  les  intérêts  de  la  juftice  & 
de  la  vérité.  On  craint  toujours  de 
déplaire  ; on  veut  toujours  tout  con- 
cilier  , tout  accommoder  ; on  n’eft 
pas  capable  de  droiture , de  candeur; 
d’une  certaine  nobleffe  , qui  infpire 
l’amour  de  l’équité , & qui  feule  fait 
les  grands  hommes , les  bons  fujets, 
les  Minières  fidèles , les  Magifirats 
illuftres  , les  Héros  chrétiens  : on 
met  en  parallèle  Jefus  & Barabbas  , 
toujours  prêt  à facrifier  l’un  ou  l’au- 
tre, félon  que  le  tems  & les  occafions 
peuvent  le  demander.  Ainfi  , on  ne 
lauroit  compter  fur  im  cœur  en  qui 
l’ambition  domine  : il  n’a  rien  de  sûr, 
rien  de  fixe , rien  de  grand  ; fans  prin- 
cipe , fans  maxime , fans  fentimens  : 
il  prend  toutes  les  formes  ; il  fe  plie 
fans  celle  au  gré  des  pallions  d’au- 
trui ; il  dit  fans  celle , comme  Pilate  : 
Matth.  Qucm  vultis  vobis  cU  duobus  dimiiti  ? 

*7'  Lequel  voulez- vous  que  je  délivre 
ou  que  je  perde?  prêt  à tout  égale- 
ment , félon  que  le  vent  tourne , ou 
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à foutenir  l’équité  , ou  à prêter  fa 
protettion  à l’injuftice.  On  a beau 
dire  que  l’ambition  eft  lapaffion  des 
grandes  âmes  ; on  n’eft  grand  que 
par  l’amour  de  la  vérité , & lorfqu’on 
ne  veut  plaire  que  par  elle. 

Secondement  , un  obftacle  de 
haine  pour  la  vérité , qui  fait  qu’elle 
nous  eft  à charge.  La  préférence  que 
les  Juifs  donnent  à Barabbas  fur  J e- 
fus-Chrift , embarraffe  Pilate  : Que  * 
ferai-je  donc  de  Jefus  , qu  on  appelle  le 
Chrijl , leur  difoit-il  ? Le  Sauveur  eft 
pour  lui  un  embarras  : fon  innocen- 
ce lui  péfe  ; il  voudroit  bien  que  les 
Juifs  en  Ment  tout  feuls  leur  affaire  : 

Tollite  eum  vos , & fecundum  legem  ve- 
flram judicate  ,*  la  caufe  de  1 innocent  ^ 
lui  eft  odieufe. 

Second  obftacle  que  l’ambition 
met  dans  un  cœur  : elle  nous  rend  la 
juftice  & la  vérité  odieufe.  On  eft 
embarraffe  du  bon  droit  ; on  voudroit 
que  ceux  qu’il  faut  perdre,  pour  plai- 
re, euffent  toujours  tort;  on  regarde 
comme  un  malheur  d’être  chargé  de 
leur  caufe  ; on  cherche  les  moyens 
de  s’en  débarraffer  ; & loin  d’emhraf- 
fer  avec  joie  l’occafion  de  prêter  fon 
miniftère  à l’innocent , on  fuit  la  gloi- 
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re  d’une  belle  a&ion , comme  on  de« 
vroit  fiiir  l’infamie  d’une  baffeffe. 

Troifiémement,  un  obftacle  d’hy- 
pocrifie  , qui  fait  fervir  la  vérité  mê- 
me aux  vues  de  l’ambition.  Pilate 
ayant  appris  que  Jeliis  étoit  Gali- 
léen , le  renvoie  à Hérode , fous  pré- 
texte que  la  Galilée  obéiflant  à ce 
Prince  , c’étoit  à lui  à juger  de  la 
caufe  de  Jefus-Chrift.  Ce  n’eft  pas  le 
defir  de  conferver  la  vie  à un  inno- 
cent , qui  détermine  Pilate  à cette 
démarche  ; c’eft  pour  recouvrer  l’a- 
mitié d’Hérode  qu’il  avoit  perdue  : 
il  fait  fervir  Jefus-Chrift  à fes  fins,  & 
le  met  à profit  pour  fa  propre  utilité. 

Troifiéme  obftacle:  un  cœur  am- 
bitieux eft  d’autant  plus  éloigné  de 
la  vérité, qu’il  femble  faire  plus  d’o- 
ftentation  de  l’aimer  & de  la  fuivre. 
C’eft  ce  vice  qui  faittoutesles  faillies 
vertus,  & fousce  régne  fur-tout,  où  la 
vertu  eft  devenue  la  route  sûre  des  fa- 
veurs & des  grâces  : on  fe  fert , com- 
me Pilate , de  Jefus-Chrift  pour  ga- 
gner la  bienveillance  du  Prince:après 
avoir  tenté  toutes  les  autres  voies , 
c’eft  la  dernière  reflource  que  l’am- 
bition infpire  : elle  emploie  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  faint  & de  plus  fa- 
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cré  , les  apparences  du  zèle  & de  la 
vertu.  Quel  malheur , quand  on  eft 
afifés  corrompu  pour  tourner  Jefus- 
Chrift  môme  à fa  propre  perte  ; pour 
faire  de  la  vertu  la  voie  des  pallions 
& l’attrait  du  vice  ; pour  employer 
la  Religion  à favorifer  les  delirs  du 
fiécle  qu’elle  condamne  ; pour  chan- 
ger les  reffources  mêmes  de  la  piété 
en  des  motifs  de  cupidité  ; & les  ar- 
mes mêmes  de  la  vérité , en  des  inf- 
trumens  de  duplicité  & de  menfonge! 
Qu’il  relie  peu  d’efpérance  de  falut  à 
une  ame  qui  peut  abufer  du  don  de 
Dieu , & ne  faire  point  d’autre  ufa- 
ge  de  Jefus-Chrill , le  Juge  & l’enne- 
mi du  monde  , que  de  l’employer  à 
parvenir  aux  honneurs  & à la  bien- 
veillance du  monde  même  ! 

Enfin , dernier  obllacle  ; un  oblla- 
cle  de  faufile  confcience  , qui  fait , 
qu’en  facrifiant  la  vérité  à des  inté- 
rêts humains, on  croit  encore  n’avoir 
rien  à fe  reprocher.  Pilate  , voyant 
que  fes  délais  & les  tempéramens  ne 
fervent  qu’à  aigrir  & allumer  de 
plus  en  plus  la  fureur  des  Juifs  , livre 
enfin  le  Sauveur  à leur  vengeance  : 
Tradidit  voluntati  eorum  ; mais  en  x* c. 
même-tems  il  lave  fes  mains  ; il  con-  • 
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fent  qu’on  le  falTe  mourir , & il  dé- 
clare qu’il  n’eft  pas  coupable  de  la 
Mtttl,.  mort  de  ce  Julie  : Inno  cens  ego  fum 
*7*  *4*  à fanguine  ju(li  hujus. 

Dernier  obllacle  que  l’ambition 
oppofe  à la  vérité  ; on  le  fait  une 
faulfe  confcience  fur  la  plupart  des 
démarches  les  plus  oppofées  au  de- 
voir & à la  régie  : on  fe  perfuade  que 
la  nécelïité , les  conjon&ures  , les 
intérêts  publics  , les  raifons  d’Etat , 
les  bienféances  du  nom  , le  devoir 
des  places , en  rendant  certaines 
tranlgrelîions  , comme  inévitables  , 
les  rendent  en  même-tems  innocen- 
tes. Ainli , les  complaifances  qu’on  a 
contre  fa  confcience  & fon  devoir 
. font  toujours  rîéceffaires  , dès  - là 
qu’elles  nous  font  utiles  : elles  ont 
toujours  certains  côtés,  par  où  elles 
ne  nous  offrent  que  les  dehors  de  la 
fageffe  & de  la  prudence } enfin,  tout 
ce  qui  lert  à nos  projets  ell  bien-tôt 
innocent  : Innocens  ego fum . 

Aulîi,  l’ambition , ce  vice  qui  for- 
me tant  de  haines , de  jaloulies  , de 
baflelfes , d’injullices  ; ce  vice , qui 
fe  gliffe  jufques  dans  nos  vertus  , 
& dont  les  plus  julles  font  à peine 
exempts  j ce  vice , qui  infe&e  toutes 
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les  Cours , & qui  en  eft  comme  la- 
me, & le  grand  reffort  qui  donne  le 
mouvement  à tout  ; ce  vice  , dis-je , 
eft  celui  fur  lequel  on  a le  moins  de 
remords,  & qu’on  ne  s’avife  jamais 
de  porter  aux  pieds  du  Tribunal  de 
laPénitence.Les  fuccès  de  l’ambition 
nous  raflurent  contre  l’injuftice  de  fes 
voies  i & il  fuflit  d’avoir  été  heureux , 
pour  fe  penuader  qu’on  n’eft  pas  cou- 
pable. 

J’ai  dit  en  dernier  lieu , un  aveu- 
glement d’impiété  dans  Hérode , qui 
tourne  en  rifée  la  Royauté  de  Jefus- 
Chrift.  Il  ne  peut  fe  diflimuler  à lui- 
même  qu’il  ne  foit  ufurpateur  du  Trô- 
ne de  David , & étranger  dans  l’hé- 
ritage de  Sion  : les  frayeurs  de  fon 
Prédéceffeur,  fur  la  naiflànce  du  nou- 
veau Roi  des  Juifs , que  les  Mages 
venoient  adorer , n’étoient  ni  fi  an- 
ciennes ni  n oubliées , & avbient  été 
même  marquées  par  des  traits  trop 
publics  & trop  fanglans , pour  qu’el- 
les ne  fiiflent  pas  venues  jufqu’à  lui. 
Mais  l'impiété  traite  toujours  la  véri- 
té de  fuperftition  & de  crédulité  ; & 
voici  ce  qu’elle  produit  en  Hérode. 

D’abord,  un  mouvement  de  curio- 
fité  : il  fouhaitoit  devoir  cet  homme, 
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192  Sur  la  Passion 
dont  la  renommée  pubiio  it  des  chofes 
fi  merveilleufes  j il  le  promettoit  d’en 
être  lui-même  le  témoin,  & de  voir 
quelqu’un  des  prodiges  que  le  Sau- 
3.  veur  avoit  opérés  dans  la  Judée  : Spe- 
rabat  Jignum  aliquod  vider e ab  to  fieri  : 
il  ne  cherche  pas  des  inftrudions , il 
ne  veut  qu’un  fpedacle.il  fait  à Jefus- 
Chrifl  mille  queftions  inutiles  fur  fa 
?•  dodrine  & fur  fon  miniftère  : Interro - 
gabat  autem  eum  multis  fermonibus  ; 
mais  ce  n’efl:  pas  pour  connoître  la 
vérité  , c’eft  pour  en  faire  des  dén- 
iions , & fe  confirmer  dans  fon  incré- 
dulité. Démarches  ordinaires  de  l’im- 
piété : on  voudroit  des  miracles  pour 
croire  : on  ne  fe  rend  point  à la  voix 
de  tous  les  liécles,  & de  tous  les  peu- 
ples , qui  publient  les  prodiges  écla- 
tans , auxquels  l’Eglife  doit  fa  naifi 
fance  & fon  progrès  : on  ne  veut  pas 
voir  que  l’Evangile  reçu  , & fubfi- 
ftant  dans  l’Univers , eftle  plus  grand 
miracle  que  Dieu  ait  pu  opérer  fur  la 
terre  : on  veut  être  Chrétien  par  les 
fens  'y  & on  ne  peut  l’être  que  par  la 
Foi.  On  fouhaite  de  voir , comme 
Hérode,  des  hommes  célébrés  par  la 
fingularité  de  léurs  lumières  , & par 
une  réputation  publique  de  zèle  & de 

vertu  ; 
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vertu  : mais  ce  n’eft  pas  pour  s'ins- 
truire ; c’eft  pour  propofer , comme 
Hérode , des  doutes  fans  fin , & des 
queftions  vaines  & frivoles  : Interro- 
gdbat  autem  eum  multis  fermonibus.  On 
fe  fait  un  bon  air  d’avoir  des  difficul- 
tés fur  la  croyance  commune  : on 
cherche  à difcourir  fur  la  vérité , mais 
on  ne  cherche  pas  la  vérité;  on  parle 
toujours  de  Religion  , & on  n’en  a 
point  : Interrogabat  autem  eum  multis 
fermonibus . 

Ceux  qui  interrogeoient  Jefus- 
Chrift  pour  s’inftruire  , fe  conten- 
aient de  lui  demander  : Maître , que 
faut-il  faire  pour  mériter  La  vie  éternelle  ? 
Ils  en  venoient  d’abord  aux  devoirs  : 
ils  couroient  au  remède  de  leurs 
maux  les  plus  preffés  : ils  vouloient 
qu’il  leur  apprit  d’abord  à vaincre 
leurs  paffions , à pratiquer  les  pré- 
ceptes de  la  Loi,  & à trouver  la  voie 
qui  conduit  à la  vie  : Quid  faoiendo  , 
vitam  ceternam  pofjidebo  ? Ils  vouloient 
aller  à la  vérité  par  les  devoirs , & 
non  pas  douter  de  la  vérité , pour  fe 
difpenfer  des  devoirs.  Ceux-ci  au 
contraire,  ne  fe  propofentdans  leurs 
queftions  & dans  leurs  doutes , que 
de  fe  dire  à eux-mêmes , qu’au  fond 
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194  Sur  la  Passion 
tout  eft  incertain  ; qu’on  n’a  rien  de 
fatisfaifant  à leur  répondre  ; & avoir 
l’audace  de  douter  de  la  vérité  , eft 
pour  eux  une  preuve  décifive  contre 
elle.  C’eft  ainii , ô mon  Dieu  ! que 
votre  Juftice  punit  l’orgueil  d’une 
foible  raifon  , en  la  livrant  à fes  pro- 
pres ténèbres. 

A la  curiofité  Hérode  mêle  la  déri- 
fion:  n’ayant  pu  même  tirer  de  Jefus- 
Chrift  une  feule  parole  ; il  le  mépri- 
fe , & toute  fa  Cour  fuit  fon  exemple  : 
lue.  13.  S prévit  autem  ilium  Herodes  cum  txcr- 
"•  citu  fuo>  Le  filence  du  Sauveur,  fa 
. modeftie , fa  patience  dans  les  humi- 
liations dont  il  eft  couvert , fon  humi- 
lité qui  lui  fait  cacher  fes  talens  di- 
vins & fes  oeuvres  admirables  fie- 
vant  Hérode  ; tout  cela  qui  aurait  dû 
être  auprès  de  ce  Prince  autant  de 
preuves  éclatantes  de  la  fainteté  de 
Jefus-Chrift , ne  fert  qu’à  le  faire  paf* 
fer  pour  un  homme  d’un  efprit  foible* 
& d’une  raifon  égarée  : on  le  revêt 
d’une  robe  blanche , comme  uninfen* 
fé , & on  le  renvoie  à Pilate  : Et  illu- 
Ibid,  fit  indutum  vefie  albâ . 

Et  voilà,  mes  Frères,  comme 
Jefus-Chrift,  dans  fes  ferviteurs,  eft 
tous  les  jours  traité  dans  le  monde , 
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& furtout  à la  Cour  des  Rois.  Si  les 
gens  de  bien  s’y difpenfent  de  certains 
plailirs  ; s’ils  fe  taifent  à certains  dis- 
cours ; s’ils  ne  le  conforment  pas  à 
certains  ufages  ; s’ils  fe  font  un  fcru- 
pule  de  certains  abus , que  l’exemple 
commun  autorife  ; loin  d’admirer  en 
eux  la  force  de  la  grâce  , & la  gran- 
deur de  la  Foi , qui  peut  réfifter  au 
torrent  des  plailirs  & des  exemples , 
on  traite  leur  piété  , & la  magnani- 
mité de  leur  vertu , de  petitefle  d’eS 
prit.  On  les  regarde  comme  des  hom- 
mes oifeux  & bornés  , qui  manquent 
d’élévation  & de  courage  , & inca- 
pables de  fuivre  des  routes  plus  bril- 
lantes : on  croit  qu’il  faut  laiffer  un 
certain  détail  de  dévotion  à ceux 
qui,  par  la  médiocrité  de  leurs  ta- 
lens , n’ont  rien  de  mieux  à faire  : on 
s’applaudit  de  ne  pas  leur  relfembler  : 
on  s’eftime  trop  foi-même  , pour  fe 
croire  propre  à remplir  les  devoirs 
fublimes  de  la  Religion  : on  fe  croit 
fté  pour  de  plus  grandes  chofes , que 
pour  fervir  Dieu , que  pour  fauver 
fon  ame , que  pour  mériter  un  Royau- 
me immortel,  que  pour  être  reçu 
dans  cette  Cité  éternelle,  où  tous  lés 
v Citoyens  feront  Rois , & où  toute 
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196  Sur  la  Passion 
grandeur  anéantie,  ils  jouiront  feuls 
de  l’immortalité  & de  la  gloire. 

Monde  profane  ! vous  mépriferez 
toujours  Jefus-Chrilt,  parcequej.  C. 
vous  condamnera  toujours  ; fa  croix 
vous  paroîtra  toujours  une  folie , par- 
ce qu’elle  confondra  toujours  votre 
faufl'e  fageffe.  Monde  réprouvé  ! vous 
rejettereztoujours  J.C. parcequej.  C. 
vous  a rejetté  lui-même  de  fon  héri- 
tage : vous  traiterez  toujours  fes  Dis- 
ciples d’inlenfés , parceque  leur  con- 
duite vous  fait  fans  celte  fentir  que 
vous  l’êtes  vous-même.  Monde  mifé- 
rable  ! vous  livrerez  toujours  Jelus- 
Chrill , parceque  Jefus-Chrilt  vous 
incommode , & vous  embarralfe  : 
vous  facrifierez  toujours  la  confcien- 
ce  & le  devoir  à des  intérêts  vils  & 
rampans,  parce  que  vous  ne  connoif- 
fez  pas  Dieu  , & que  vous  n’aurez 
jamais  d’autre  divinité  qu’une  fortune 
de  boue,  qui  vous  coûte  beaucoup, 
& qui  ne  peut  jamais  réulîir  à rem- 
plir vos  delirs  & votre  attente.  Mon- 
de injulte  ! vous  perfécuterez  tou- 
jours J.  C.  parceque  J.C.  n’ell  venu 
que  pour  détruire  votre  empire  : vous 
loupçonnerez  toujours  l’innocence  , 
U vertu , la  droiture  de  fes  feryiteurs , 
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parcequ’il  vous  importera  toujours 
de  vous  perfuader  que  la  vertu  n’eft 
qu’une  feinte , & que  les  plus  gensde 
bien  vous  reflemblent.  Monde  infen- 
fé  ! vous  rougirez  toujours  de  J.  C. 
vous  vous  cacherez  toujours  de  la 
piété  comme  d’une  foiblefle  , parce- 
que  vous  préférerez  toujours  la  gloi- 
re des  hommes  à celle  de  Dieu.  La 
vérité  ne  vous  délivrera  jamais,  par- 
ceque  vous  la  retiendrez  toujours 
dans  l’injuftice  ; & Jefus-Chrift  trou- 
vera jufqu’à  la  fin  au  milieu  de  vous , 
comme  aujourd’hui  à Jemfalem , un 
aveuglement  de  refpeéf  humain , qui 
réfiftera  à la  vérité  de  fado&rine;un 
aveuglement  de  jaloufie  , qui  réfif- 
tera à la  vérité  des  Ecritures;  un  aveu- 
glement de  légéreté  & d’ingratitude , 
qui  réfiftera  à la  vérité  defes  miracles; 
un  aveuglement  d’ambition,  qui  réfif- 
tera à la  vérité  de  fon  innocence  ; en- 
fin , un  aveuglement  d’impiété  , qui 
réfiftera  à la  vérité  de  fa  Royauté. 
C’eft  ainfi  que  le  monde  fait  éclater 
aujourd’hui  toute  fon  oppofition  pour 
la  vérité, en  condamnant  Jefus-Chrift: 
il  faut  voir  comment  Jefus-Chrift  fut 
la  Croix  devient  aujourd’hui  le  grand 
témoin  de  la  vérité , pour  condamner 
le  monde  par  elle.  1 iij 
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partie.  A mort  de  Jefus-Chrift  eft  le  grand 

témoignage  de  la  vérité  contre  les 
erreurs  & les  préjugés  des  pallions 
humaines;&  c’eft  aujourd’hui  propre- 
ment que  le  Père  a établi  fon  Fils  , 
comme  il  efl  dit  dans  Haïe,  le  témoin 
de  la  vérité  pour  condamner  le  mon- 
ifai.  de  qui  la  rejette  : Ecce  teflem  populis 
,f'  4‘  dedi  eum. 

Or , nous  avons  vu  que  le  monde, 
en  rejettant  aujourd’hui  Jefus-Chrifl, 
s’aveugle  fur  la  vérité  des  Ecritures, 
qui  rendoient  témoignage  de  lui  ; fur 
la  vérité  de  fa  doflrine , qu’il  lui  avoit 
tant  de  fois  annoncée  ; fur  la  vérité  de 
fesmiracles , dont  il  avoit  été  témoin , 
fur  la  vérité  de  fon  innocence  dont  il 
étoit  convaincu  ; & enfin,  fur  la  vérité 
de  fa  Royauté , qu’il  avoit  auparavant 
reconnue.  J.  C.  fur  la  Croix  condamne 
aujourd’hui  le  monde , rendant  un 
grand  témoignage  à toutes  ces  véri- 
tés ; à la  vérité  des  Ecritures,  en  le* 
accompliffant  par  fa  mort  ; à la  vérité 
de  fa  dottrine  , en  la  confirmant  par 
fes  fouffrances  ; à la  vérité  de  fes  mi- 
racles , en  lesrenouvellantfur  le  Cal- 
vaire ; à la  vérité  de  fon  innocence  , 
en  priant  pour  fes  bourreaux  ; enfin, 
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à la  vérité  de  fa  Royauté , en  établit* 
fant  fa  puiffance  , & conquérant  le 
monde  par  la  Croix.  Et  c’eft  ainfi  qu’il 
n’étoit  venu  dans  le  monde  que  pour 
rendre  témoignage  à la  vérité  : Ego  in 
hoc  natus  fum  , & ad  hoc  vcni , ut  tefli-  jotn. 
monium  perhibeam  veritati.  ,8*  J7» 

En  premier  lieu,  à la  vérité  des 
Ecritures , en  les  açcompliflànt  par  fa 
mort.  Oui , mes  Frères  , la  mort  de 
Jefus-Chrift  devient  aujourd’hui  la 
grande  preuve  de  la  vérité  des  Ecri- 
tures : c’eft  elle  feule , qui  en  juftifie 
les  Prophéties  ; qui  en  développe  les 
prédirions  ; qui  en  éclaircit  les  obf- 
curités  ; qui  en  explique  les  figures  : 
c’eft  la  clef  facrée , qui  ouvre  les  fept 
fceaux  de  ce  Livre  fermé.  Sans  le  dé- 
nouement de  ce  grand  facrifîce , les 
Livresfaints  font  incompréhenfibles  ; 
les  ténèbres  des  Prophéties  devien- 
nent impénétrables;  le  détail  du  culte 
& des  cérémonies  de  la  Loi  paroît 
puérile  ; une  nuit  épaifle  eft  répandue 
fur  ce  Livre  divin  , mais  la  mort  de 
Jefus-Chrift  y répand  un  nouveau 
jour  à la  faveur  de  ce  myftère  préor- 
donné avant  tous  les  fiécles,  on  voit 
clair  dans  toutes  fes  figures  ; on  dé- 
couvre l’efprit  de  toutes  fes  cérémo- 
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nies  ; on  entre  dans  le  fens  de  toutes 
fes  Prophéties  ; on  fent  la  vérité  & la 
divinité  de  nos  Livres  faints.  C’eflici 
cet  Agneau  occis  depuis  l’origine  du 
monde  ; cet  Abel,  qui  expire  fous  les 
coups  d’une  indigne  jaloufie  ; cet 
Ifaac  , obéiflant  jufqu’à  la  mort , & 
prêt  à être  immolé  fur  la  Montagne 
fainte  ; ce  Jofeph , livré  par  fes  pro- 
pres frères , & devenu  le  Sauveur  de 
l’Egypte  ; ce  Job , l’homme  de  dou- 
leur , & méritant  par  fa  patience , & 
par  fes  affligions , de  rentrer  en  pof- 
feffion  de  fes  biens  &de  fa  gloire  ; ce 
David  chaffé  de  Jérufalem , montant 
fur  la  montagne  couvert  de  honte  & 
d’ignominie  , accompagné  des  ana- 
thèmes & des  dérifions  de  fon  Peu- 
ple , qui  l’outrage  & qui  l’infidte  ; ce 
Jonas  enfeveli  durant  trois  jours  dans 
le  fein  de  l’abîme  , & reflufcité  pour 
fauverNinive.  Enfin,  depuis  le  com- 
mencement deschofes,  ilfemble  que 
Dieu  n’eft  attentif  qu’à  préparer  les 
hommes  à ce  Myflère  fanglant,&  à en 
tracer  de  loin  dans  les  Livres  faints , 
lesfymboles&les  figures.  L’alliance 
de  Sinaï , confirmée  par  le  fang,  nous 
annonçoit  que  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
ratifieroit  l’alliance  nouvelle , que  le 
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Seigneur  devoit  contracter  avec  les 
hommes.  L’amertume  des  eaux  de 
Mara , adoucie  par  le  bois  mysté- 
rieux , nous  figuroit  la  corruption 
des  Nations  , purifiée  par  le  bois  fa- 
cré  de  la  Croix.  Le  Serpent  d’airain 
élevé  , & devenu  le  remède  des 
plaies  du  Peuple , n’étoit  que  le  fym- 
bolede  Jefus-Chrift  élevé  en  Croix, 
& devenu  le  remède  de  nos  plaies 
& de  nos  fouillures.  Enfin , on  trouve 
que  jufqu’aux  moindres  circonftances 
de  la  mort  de  Jefus-Chrift , tout  eft 
prédit  dans  les  Livres  faints,  & dès  le 
commencement  annoncé  aux  hom- 
mes ; le  fiel  dont  il  devoit  être  abreu- 
vé ; les  crachats  dont  on  le  couvre  ; 
les  doux , qui  percent  fes  mains  & 
fes  pieds  facrés  ; le  fort , qui  partage 
fes  vêtemens  ; la  perfidie  du  Difciple, 
qui  le  livre , & qui  décheoit  de  fon 
Apoftolat  ; les  deux  malfaiteurs , au 
milieu  defquels  il  expire  ; la  lance 
qui  ouvre  fon  côté  ; fes  os , qui  ne 
font  pas  brifés  ; la  forte  clameur  qu’il 
pouffe  vers  fon  Père  ; de  forte  que  les 
Prophéties  ne  paroiffent  plus  qu’une 
hiftoire  claire  & anticipée  des  dou- 
leurs & des  opprobres  de  la  Croix. 

C’efl  ainfi  que  la  mort  de  Jefus- 
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Chrift  confirme  tout , comme  dit  l’A- 
pôtre , accomplit  tout,  juftifie  tout. 
C’eft  ainfi  que  ce  My  Itère , qui  révol- 
te fi  fort  la  raifon , & qui  eft  la  folie 
du  Gentil , & le  fcandale  du  Juif,  eft 
pourtant  lui-même  la  preuve  de  notre 
Foi , la  certitude  de  nos  Livres  faints* 
& la  confufion  de  l’incrédulité.  C’efl 
ainfi  qu’il  falloit  que  le  Chrift;  fouffrît, 
& mourût , afin  que  les  Ecritures  fùf- 
fent  accomplies  ; que  les  Peuples  té- 
moins de  cet  accompliffement,  fe  fou- 
miffent  à leur  autorité  ; que  ce  Livre 
divin  fe  répandît  dans  toutes  les  Na- 
tions , & qu’il  fut  jufqu  a la  fin  des 
fiécles , le  garant  de  notre  Foi , le 
fondement  de  nos  efpérances , la  r&- 
gle  immuable  de  notre  culte  ; le  ro- 
cher mystérieux , où  tous  les  efforts 
de  d’orgueil  humain , & toute  la  vio- 
lence des  fuperftitions  & des  Seétes , 
viennent  fe  brifer  ; & enfin  le  monu- 
ment éternel  des  miféricordes  du  Sei- 
gneur fur  les  hommes.  Que  de  gran- 
deur dans  la  baffeffe  de  nos  My  Itères  ! 
C’eft  ainfi , ô mon  Dieu , que  vous 
avez  toujours  voulu  confondre  l’or- 
gueil de  la  raifon , & vous  jouer  de  la 
vaine  fageffe  des  hommes , en  ca- 
chant la  fageffe  & la  fublimité  de  vos 


Dior  zeci  by  Cobglé 


de  Notre  Seigneur,  ioj 
voies  , fous  des  apparences  vil  es  & 
infenfées , en  nous  conduifant  à la 
vérité  par  l’humilité , & révoltant  les 
foibles  lumières  d’une  vaine  raifon  , 
pour  en  éclaircir  les  ténèbres.  Pre- 
mier témoignage  que  Jefus-Chrift 
rend  aujourd’hui  à la  vérité  des  Ecri- 
tures y en  les  accompliffant  par  fa 
mort. 

Il  rend  en  fécond  lieu , un  téïflP- 
gnage  à la  vérité  de  fa  dottrine  , en 
la  confirmant  par  fes  opprobres  & 
par  fes  foufîrances.  Il  nous  avoit  ap- 
pris que  bienheureux  ceux  qui  fouf- 
firent,  & que  la  violence  qu’on  fe  fait 
à foi-même  étoit  l’unique  reffource 
du  falut  : toute  fa  doftrine  fembloit 


fe  réduire  à humilier  l’efprit  & à mor- 
tifier les  fens.  Or , nul  Philofophe 
jufqu’à  lui  n’avoit  annoncé  aux  hom- 
mes qu’il  fallût  aller  à la  félicité  par 
les  humiliations  & par  les  foufîrances: 
c’étoit-là  ce  fecret  du  Royaume  des 
Cieux , jufques-là  inconnu  aux  enfans 
du  fiécle.  Il  falloit  donc  que  fon  éxem- 
ple  confirmât  la  nouveauté  de  fes 
préceptes  ; qu’il  ne  reffemblât  point 
a ces  faux  fages  qui  l’avoient  précé- 
dé , lefquels , en  prêchant  pompeu^- 
fement  le  mépris  de  tout  ^jouifioient 
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204  Sur  la  Passion 
avec  plaifir  de  tout  ; & que  les  humi- 
liations & les  douleurs  de  fa  mort , 
devînffent  le  grand  témoignage  de  la 
vérité  de  fa  doctrine. 

Je  dis  les  douleurs  de  fa  mort  ; & 
quelles  douleurs  ! le  fiel  & l’abfinte  , 
dont  on  l’abreuve  ; l’infeftion  des 
crachats , dont  on  couvre  fon  vifage 
accable  j les  coups  de  fouet,  qui 
<®mrent  fon  corps  facré;  les  foufflets 
barbares , qui  le  meurtrilfent  ; la  cou- 
ronne d’épines , qui  le  perce  ; la  pé- 
fanteur  de  la  Croix  , qui  l’accable  ; 
les  doux  , qui  l’y  attachent  ; les  ef- 
forts inhumains , qui  le  crucifient. 
Quelles  douleurs  ! fon  efprit  affligé  , 
par  l’horreur  de  nos  crimes  ; fon 
cœur  contrifté , par  l’inutilité  de  fes 
fouffrances  ; fon  amour  accablé  , par 
l’ingratitude  de  fon  peuple , & par 
les  malheurs  qui  vont  fondre  fur  cette 
nation  fi  chérie.  Voilà  le  grand  mo- 
dèle qu’on  nous  montre  aujourd’hui, 
du  haut  de  la  Montagne  fainte , & la 
réponfe  décifive  à tous  nos  vains  pré- 
textes. 

Car , mes  Frères  , que  peut  oppo- 
fer  notre  impénitence  à ce  grand 
éxemple  ? Quoi  ? notre  innocence  ? 
une  yie  régulière , éxempte  de  cer- 
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tains  excès , & qui  femble  nous  dit- 
penfer  de  cette  vie  de  larmes  & de 
mortification , qui  ne  paroît  deltinée 
qu’à  punir  les  grands  crimes  ? Mais 
Jefus-Chrifl  faint , innocent , féparé 
des  pécheurs , ne  remplit  fon  minik 
tère,  que  parles  foufirances  ; n’opère 
notre  falut , que  par  la  Croix  ; ne 
devient  homme  , que  pour  devenir 
l’homme  de  douleurs  : ne  fuffit-il  pas 
d’être  fon  difciple  , poûr  ne  pouvoir 
fe  difpenfer  de  marcher  fur  fes  traces? 

Mais  d’ailleurs,  votre  innocence  ? 
Grand  Dieu  ! vous  nous  connoiffez: 
vous  avez  compté  nos  pas  dès  le  fein 
de  nos  mères  : vous  avez  fuivi  les  rou- 
tes les  plus  fecrettes  de  nos  pallions: 
vous  avez  prévu  nos  chutes  , avant 
même  que  nous  fuffions  tombés  : nos 
premières  mœurs  & nos  dernières 
voies , tout  elt  également  préfent  à 
vos  yeux  : Tu  cognovifli  omnia  novif-  pç. 
Jîma  & antiqua  : & vous  favez , grand  *• 
Dieu  ] quelle  vie  nous  offrirons  un 
jour  à votre  jullice  , quand  le  voile 
fera  tiré  ; & que  ce  phantôme  de  ver- 
tu qui  nous  abufe , tombera  & s’éva- 
nouira devant  la  lumière  & l’éclat 
terrible  de  vos  jugemens  & de  votre 
juffice. 


to6  Sur  la  Passion 
. Quoi  encore  ? notre  rang , & l’é* 
lévation  où  la  Providence  nous  a fait 
naître?  Mais  Jefus-Chrift,  le  fuccef- 
feur  de  tant  de  Rois , le  Roi  immor- 
tel des  fiécles , a-t-il  cherché  dans  la 
grandeur  de  fes  titres , des  raifons 
qui  le  difpenfaflent  de  la  Croix  & de 
la  violence  ? Au  contraire  , il  veut 
fouffrir  avec  toutes  les  marques  de  fa 
grandeur  ; fon  fceptre  , fa  pourpre  , 
fa  couronne  ; comme  pour  nous  ap- 
prendre que  la  pénitence  eft  encore 
plus  néceflaire  aux  Grands  qu’au 
peuple , parcequ’ils  ont  plus  de  cri* 
mes  à pleurer»  plus  de  paffions  à 
vaincre , plus  de  fcandales  à réparer  » 
plus  de  voluptés  à expier  ; que  les 
marques  mêmes  de  leur  grandeur  ne 
font  que  lesfources  & les  inftrumens 
de  leurs  fouflrances  ; & que  le  privi- 
lège de  leur  état  n’eft  pas  de  jouir  de 
plus  de  plaifirs , mais  d’ en  avoir  plus 
à facrifier  que  le  commun  des  Fidèles. 

Quoi  encore  ? la  foibleffe  de  la 
fanté  : & la  délicateffe  du  tempéra- 
ment ? Mais  le  corps  de  Jefus-Chrift, 
formé  par  l’Efprit-faint , & le  plus 
fenfible  à la  douleur  qui  eût  jamais 
paru  fur  la  terre , eft  meurtri  & brifé 
pour  nous.  Mais  d’ailleurs , quelle  eft 


Digitized  by  GoC 


de  Notre  Seigneur.  107 
cette  foibleffe  de  tempérament , qui 
a tant  de  force  pour  loutenir  la  fati- 
gue des  pallions , & pour  courir  dans 
les  voies  de  l’iniquité  ; & qui  n’ell 
foible  & fans  courage , que  lorfqu’il 
faut  aller  à Dieu , & faire  un  feul  pas 
dans  les  voies  de  la  juftice  ? 

Quoi  donc  ? la  bonté  de  Dieu , qui 
n’elt  pas  un  Maître  li  cruel , & qui 
nous  aime  trop , pour  éxiger  que  nous 
nous  rendions  malheureux  pour  lui 
plaire  ) Mais  nous  aime-t-il  plus  qu’il 
n’ft  aimé  fon  Fils  unique , & dans  le- 
quel feul  nous  forames  dignes  de  fon 
amour  ? Et  cependant , quel  calice  lui 
a-t-il  ordonné  de  boire  ? par  quelles 
tribulations  l’a-t-il  fait  paffer  ? Si  le 
Julie  ell  traité  avec  tant  de  rigueur , 
réfervera-t-il  toute  fon  indulgence 
pour  les  coupables  ? 

Quoi  enfin  ? les  rigueurs  & les  dif- 
ficultés de  la  pénitence  ? Mais , mes 
Frères  , comparons  la  violence  que 
la  Religion  nous  impofe  , aux  fouf- 
frances  de  Jefus  - Chrift  ; & foute- 
nons , li  nous  pouvons , ce  parallèle* 
Hélas  ! nos  violences  conlillent  plu- 
tôt à nous  priver  de  quelque  plailir, 
qu’à  foufîfir  quelque  peine  ; à retran- 
cher quelques  fuperfluités  > qu’à  nous 
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impofer  des  privations  douloureufes  ; 
à ne  pas  tout  accorder  aux  fens , qu’à 
les  mortifier  : & encore  ces  privations 
légères , par  combien  d’endroits  font- 
elles  adoucies  ? la  grandeur  qui  nous 
environne,  l’abondance  quhnous  fuit, 
l’élévation  qui  nous  flatte , la  magni- 
ficence qui  nous  éblouit , tous  les 
avantages  au  milieu  defquels  nous 
fommes  nés.  Que  fouffrons-  nous  , 
mes  Frères  ? & fi  nous  ne  fouffrons 
pas,  que  pouvons -nous  prétendre 
aux  promeffes  qui  ne  font  faites  qu’à 
ceux  qui  foiiffrent  ? Second  témoi- 
gnage que  Jefus-Chrift , fur  la  Croix , 
rend  à la  vérité  de  fa  do&rine  , en  la 
confirmant  par  fes  humiliations  & par 
fes  fouffrances. 

11  rend  en  troifiéme  lieu,  fur  la 
Croix,  témoignage  à la  vérité  de  fes 
miracles , en  les  renouvellant.  Mais 
ce  n’eft  pas  tant  en  ouvrant  les  tom- 
beaux , en  brifant  les  rochers  , en 
©bfcurciflant  le  foleil , & couvrant 
toute  la  terre  de  ténèbres , qu’il  con- 
firme aujourd’hui  fa  puiffance , & 
qu’il  rend  témoignage  à la  vérité  de 
tous  fes  miracles  : c’eft  en  convertit- 
fant  un  fcélérat,  qui  expire  à fes  cô- 
té$  : c’eft  en  changeant  le  cœur  du 
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Centenier  même,  qui  préfide  à fon 
fupplice  , & le  forçant  de  confeffer 
tout  haut  fa  puiffance  & fa  divinité  : 
c’eft  en  touchant  les  fpettateurs  de  fa 
mort , & les  obligeant  de  s’en  retour- 
ner , en  frappant  leur  poitrine , & ré- 
pandant des  larmes  de  compon&ion 
& de  pénitence  : Et  revertebantur  per- 
cutantes peclora  fua.  V oilà  le  grand  mi- 
racle de  la  mort  de  Jefus-Chrift  ; la 
converfion  des  grands  pécheurs  : & 
remarquez  en  effet , dans  le  cara&ère 
des  pécheurs  qu’il  convertit  fur  la 
Croix , la  grandeur  de  fa  puiffance 
dans  fa  foibleffe. 

Le  premier  eft  un  fcélérat  qui  ex- 
pire, lequel  jufques-là  avoitvécufans 
Dieu  dans  ce  monde,  & n’avoit  point 
apporté  d’autre  difpofition  à la  mort, 
que  les  horreurs  de  la  vie  la  plus  cri- 
minelle. Cependant  cet  heureux  pê- 
cheur, dans  ce  dernier  moment  où  la 
converfion  eft  prefque  toujours  dé- 
fefpérée  ; où  les  marques  de  repen- 
tir qu’on  donne , on  les  donne  plutôt 
à la  punition  qu’on  craint , qu’aux 
crimes  qu’on  dételle  ; où  le  pécheur 
eft  effrayé,  mais  où  le  cœur  n’eft 
prefque  jamais  changé  : dans  ce  der- 
nier moment  où  Dieu  jufques-là  mé- 
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no  Sur  la  Passion- 
pril'é , méprife  à fon  tour , & fe  retire; 
où  la  mefure  eft  comblée , où  les  grâ- 
ces de  repentir  font  d’ordinaire  refii- 
fées  : dans  ce  dernier  moment  où  le 
pécheur  eft  déjà  jugé,  & où  la  fur- 
prife  de  fa  mort  eft  d’ordinaire  la  jufte 
punition  de  l’impénitence , & du  dé- 
fordre  de  toute  fa  vie  : dans  ce  der- 
nier moment , cet  heureux  pécheur 
trouve  la  grâce  & le  falut.  La  pre- 
mière afperfion  du  fang  de  Jefus- 
Chrift , qui  coule  de  la  Croix , purifie 
en  un  inftant  toutes  les  feuillures  de 
fa  vie  : il  reconnoît  la  gloire  & la  di- 
vinité de  fon  Libérateur , tout  chargé 
d’opprobres  qu’il  le  voit  : après  une 
vie  toute  de  crimes , il  reçoit  en  mou- 
rant, de  la  bouche  même  de  Jefus- 
Chrift , l’affurance  du  pardon  ; & le 
dernier  moment  où  il  expire,  devient 
le  prix  de  fon  falut  éternel. 

Voilà , mes  Frères,  le  grand  mira- 
cle de  la  mort  de  Jefus-Chrift  ; la  con- 
verûon  d’un  pécheur  mourant  : & ce- 
pendant il  n’eft  point  de  pécheur , qui 
ne  fe  promette  le  même  prodige  en 
ce  dernier  moment.  On  croiroit  être 
infenfé  d’attendre  que  le  Soleil  s’é- 
clipfât  encore  ; qu’on  vît  encore  les 
tombeaux  s’ouvrir , les  morts  reffuf- 
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citer,  le  voile  du  Temple  fe  déchi- 
rer ; que  tous  les  miracles  qui  s’opé- 
rèrent alors , fe  renouvellaffent  en- 
core : quelle  folie  donc  de  fe  promet- 
tre le  miracle  de  la  converfion  opéré 
fur  un  pécheur  mourant  ; prodige  plus 
grand  & plus  merveilleux , que  tous 
les  autres  miracles  qui  fe  paffent  fur 
le  Calvaire  ! Il  falloit  que  ce  grand 
lacrifice  , prédit  dans  tous  les  liécles 
& fi  néceffaire  au  genre  humain , fut 
marqué  par  des  circonftances  uni- 
ques, & jufques-là  inouies  ; que  tout 
y fut  fingulier  ; que  tout  y rendît  té- 
moignage par  fa  nouveauté , à la 
gloire  & à la  divinité  duFilsde  l’hom- 
me. Mais  Jefus-Chrifl:  mort  une  fois , 
il  ne  meurt  plus , dit  l’ Apôtre  ; les  ro- 
chers ne  fe  brifentplus,  les  morts  ne 
refliifcitent  plus , toute  la  terre  ne  fe 
couvre  plus  de  ténèbres , le  voile  du 
Temple  ne  fe  déchire  plus , les  pé- 
cheurs mourans  ne  fe  convertiffent 
plus  ; & les  converfions  au  lit  de  la 
mort , n’ont  que  cet  éxemple  & ce 
prodige  pour  elles. 

Le  fécond  pécheur,  dont  Jefus- 
Chrift  fur  la  Croix , opère  la  conver- 
fion, eft  un  pécheur  incrédule  *,  un 
Çentenier  Gentil , qui  jufques-là  n’a- 
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voit  regardé  Jefus-Chrift  qu’avec  dé- 
rifion , & fa  do&rine  comme  une  im- 
pofture.  Cependant  l’incrédulité,  qui 
ferme  le  cœur  à toutes  les  grâces  , 
qui  rend  inutiles  tous  les  fecours  de  la 
Religion , & change  en  poifon  les 
remèdes  mêmes,  l’incrédulité  devient 
aujourd’hui  le  triomphe  de  Jefus- 
Chrift  mourant.  Ce  Centenier  eft 
frappé  des  merveilles  de  fa  mort  : ce 
n’eft  pas  en  demandant  des  miracles , 
comme  quelques-uns  des  fpe&ateurs, 
qu’il  arrive  à laconnoiflarice  delà  vé- 
rité, c’eft  en  confidérant  Jefus-Chrift, 
fa  puiflance  dans  fes  opprobres  , fa 
douceur  envers  fes  ennemis , fa  pa- 
tience & fa  majefté  dans  les  tour- 
mens  ; fon  amour  pour  les  hommes  , 
l’innocence  de  fes  mœurs  , fa  fainte- 
té  & la  divinité  de  fes  maximes  : voilà 
le  grand  miracle  qui  le  touche.  Il 
comprend  que  l’impofture  n’auroit 
pas  eu  recours  à un  moyen  fi  trifte  & 
fi  rebutant , pour  féduire  les  hommes  ; 
qu’elle  auroit  flatté , ou  leurs  paf- 
fions , ou  leur  orgueil  ; qu’elle  leur 
auroit  propofé  , comme  les  autres 
Philofophes , une  do&rine  agréable 
auxfens,  ou  flatteufe  àl’efprit&à  la 
curiofité  : mais  qu’il  n’y  avoit  que  le 
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Fils  de  Dieu , qui  pût  fe  faire  des  dis- 
ciples par  la  Croix  ; attirer  les  hom- 
mes , en  ne  leur  propofant  que  des 
perfécutions  & des  fouffrances  ; en 
leur  interdifant  tous  les  plailirs , & ne 
leur  promettant  ici-bas  point  d’autre 
récompenfe  de  leur  attachement  à fa 
do&rine , que  les  larmes,  les  croix, 
& les  violences  : mais  qu’il  n’y  avoit 
que  le  Maître  des  cœurs  qui  pût  pré- 
tendre d’attirer  tous  les  hommes  par 
une  loi  févère  & humiliante , qui  les 
alloit  tous  révolter  , & venir  établir 
lin  nouveau  culte  , par  les  voies  les 
plus  propres  à le  renverfer  & à l’é- 
teindre : Vt rè  FiUus  Dci  erat  ijîe. 

Enfin  , la  troifiéme  forte  de  pé- 
cheurs , que  Jefus-Chrifi:  convertit 
fur  la  Croix , efl  une  troupe  inutile 
de  fpe&ateurs  que  la  feule  curiofité 
avoit  attirés  fur  le  Calvaire.  Libres 
des  paillons  qui  animoient  les  Scri- 
bes & les  Pharifiens , & n’oppofant 
point  d’autre  obftacle  à la  grâce  , 
qu’une  indifférence  coupable  pour  le 
falut , prefque  toujours  plus  difficile 
à furmonter , que  les  pallions  le*  plus 
criminelles  ; touchés  dufpettacle  des 
fouffrances  du  Sauveur,  &des  grâces 
abondantes  qui  coulent  avec  fon 
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fang  , ils  Tentent  tout  d’un  coup  leur 
cœur  changé  & brifé  d’une  fainte 
}#  componôion  : Et  rtvtrubantur  perçu - 
tientts  ptclora.  fua. 

L’oferai-je  dire , mesFrères  ? Dans 
le  carattère  de  ces  trois  fortes  de  pé- 
cheurs ; ne  retrouvons-nous  pas  l’i- 
mage de  ceux  qui  viennent  aflifter  au 
récit  & au  fpe&acle  des  fouffances 
du  Sauveur  ? Des  pécheurs  fcanda- 
leux , & chargés  de  crimes , comme 
les  deux  fcélérats  qu’on  attache  à la 
croix  à côté  de  Jefus-Chrift  , qui  ne 
viennent  aujourd’hui  furie  Calvaire , 
&àce  faintfpe&acle,renouvellé  dans 
nos  Temples , que  comme  à un  fup- 
plice  ; qui  regardent  ces  faints  jours , 
ces  jours  heureux  que  l’Eglife  confa- 
cre  aux  myftères  douloureux  de  Je- 
fus-Chrift,  & où  la  liberté  des  plaifirs 
publics  eftfufpendue, comme  un  joug 
odieux  qu’une  vaine  religion  leurim- 
pofe  ; qui  en  murmurent , & en  comp- 
tent tous  les  momens , comme  s’ils 
étoient  fur  la  croix  eux-mêmes  : des 
pécheurs  incrédules , & qui  n’affif- 
tent , comme  le  Centenier , à ce  fpec- 
tacle  de  Religion , que  pour  fatisfaire 
aux  devoirs  d’une  Charge , pour  rem- 
pliras bienféances  de  leur  rang,  pour 
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ne  pas  manquer  à ce  que  tout  le  mon- 
de lui-même  éxige  d’eux  ; mais  qui 
en  fecret , regardent  la  Croix  comme 
une  folie  , & infultent  peut-être  aux 
fouffrances  de  Jefus-Chrift  , & à la 
piété  & au  deuil  public  des  Fidèles  : 
enfin  , des  pécheurs  mondains  & oi- 
feux,  que  la  feule  curiofité  attire  au 
récit  de  la  mort  du  Sauveur , qui  n’y 
apportent  ni  foi,  ni  compon&ion,  ni 
defir  d’une  vie  plus  fainte  ; qui  fui- 
vent  la  multitude , & ne  viennent  fur 
le  Calvaire , que  comme  fpectateurs, 
que  parceque  la  foule  y court,  & que 
le  monde  lui-même  les  y entraîne. 

Renouveliez  donc  aujourd’hui  à 
leur  égard , ô mon  Sauveur  ! les  mi- 
racles du  Calvaire  : le  moment  où 
vou*  expirez , eft  le  moment  des  grâ- 
ces & des  miféricordes.  Il  fort  de  vo- 
tre côté  ouvert , des  fources  de  béné- 
dictions capables  de  purifier  les  âmes 
les  plus  fouillées  & les  plus  rebelles. 
Tout  eft  favorable  aux  pécheurs  aux 
pieds  de  votre  Croix  : vos  mains  éten- 
dues pour  les  recevoir  ; votre  cœur 
ouvert  & prêt  à leur  pardonner  ; la 
foif  extrême  que  vous  avez  de  leur 
falut  ; la  forte  clameur  que  vous  pouf- 
fez pour  eux  vers  le  Trône  de  votre 
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Père.  C’eft  aujourd’hui,  ô mon  Dieu  ! 
le  jour  de  vos  miféricordes.  Du  haut 
de  ce  Bois  facré , jettez  encore  quel- 
ques-uns de  ces  regards  puiffans  fur 
les  pécheurs  qui  vous  environnent  ; 
& confacrez  la  mémoire  de  ce  grand 
jour  par  quelques-unes  de  ces  conver- 
lîons  éclatantes , qui  faflent  fentir  la 
vertu  de  votre  fang , & la  perpétuité 
de  votre  facrifice  ! Troifiéme  témoi- 
gnage que  Jefus-Chrift,  fur  la  Croix, 
rend  à la  vérité  de  fes  miracles , en 
les  renouvellant. 

11  rend  en  quatrième  lieu , témoi- 
gnage à la  vérité  de  fon  innocence 
& de  fa  fainteté , en  priant  pour  fes 
ennemis.  En  effet,  mes  Frères,  le 
cara&ère  le  moins  équivoque  de  la 
fainteté , c’eft  d’aimer  ceux  qui  nous 
outragent , de  prier  pour  le  falut  de 
ceux  qui  veulent  nous  perdre , & de 
combler  de  biens  ceux  qui  nous  char- 
gent de  malédi&ions  & d’opprobres. 
Or , voilà  le  grand  témoignage  que 
Jefus-Chrift  rend  aujourd’hui  à fon 
innocence  : il  meurt  pour  ceux  qui  le 
crucifient  ; il  meurt  en  demandant 
grâce  à fon  Père  pour  fes  ennemis. 
Il  ne  méprife  pas  leur  fureur  & leurs 
outrages  ; c’eût  été  fouffrir  en  Philo- 

fophe  : 
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fôphe  : il  ne  leur  reproche  pas  fes 
bienfaits  & leur  ingratitude  ; c’eût  été 
foùffrir  en  homme  foible  : il  ne  les 
menace  pasdefapuiffance  ; c’eût  été 
foùffrir  en  homme  Vain  : il  ne  fe  con- 
fole  pas  par  l’efpérance  de  leur  puni- 
tion ; c’eût  été  foùffrir  en  homme  pi- 
qué & fenfiblè  : il  ne  fe  plaint  pas 
même  de  l’excès  de  leur  barbarie  ; 
c’eût  été  foùffrir  en  homme  vulgaire. 

Il  prie  pour  eux  ; il  n’eft  occupé  que 
de  leur  falut  : il  femble  oublier  dans 
ce  dernier  moment , fes  Difciples  les 
plus  fidèles  ; il  ne  demande  rien  pour  • 
eux  à fon  Père  : il  ne  penfe  qu’à  fes 
ennemis  ; il  ne  prie , il  ne  parle  que 
pour  eux.  Il  ne  .demande  que  pour 
eux  des  grâces  à fon  Père  ; & c’eft 
foùffrir  en  Homme-Dieu  : ils  le  mau- 
diffent , & il  les  bénit  : ils  demandent 
fa  mort  ; & il  demande  leur  grâce  : 
ils  veulent  prendre  fur  eux  & fur 
leurs  enfans,  le  crime  de  fon  fang  ré- 
pandu ; & il  ne  veut  pas  qu’on  le  leur 
impute. 

Pire!  pardonnez-leur , dit-il , parce-  liU 
qu'ils  ne  favent  ce  qu'ils  font.  Souve-  14. 
nez-vous , ô mon  Père  ! que  le  fang 
de  cette  nouvelle  alliance , qu’ils  ré- 
pandent auj  ourd’hui , les  met  au  nom; 
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bre  de  vos  enfans  ; que  parle  prix  du 
facrifice  que  je  vous  offre , mes  bour- 
reaux deviennent  mes  cohéritiers  & 
mes  frères  : que  vous  n’êtes  plus  un 
Juge  armé  pour  les  perdre , mais  un 
Père  toujours  prêt  à les  fauver  ; & 
qu’en  m’attachant  à la  Croix  , ils  fe 
font  élevés  un  azile , qui  doit  les  met- 
tre à couvert  de  vos  foudres  & de 
vos  vengeances  : Pater , dimitte  illis. 
Ne  regardez  pas  les  mains  qui  m’ont 
percé  ; ne  regardez  que  le  fang  qui 
coule  de  mes  plaies  , pour  appaifer 
votre  juftice  , & effacer  le  crime  de 
ceux  qui  m’immolent  : Pater , dimitte 
illis.  Ils  ignorent  encore  que  c’eft 
vous  qui  m’avez  envoyé  : pardonnez 
à des  aveugles , qui  croyent  rendre 

floire  à votre  nom  , en  me  mettant 
mort.  Us  ne  favent  pas  que  ce  fang 
qu’ils  répandent , va  fanâifier  tout 
l’univers  ; que  cette  vi&ime  qu’ils  im- 
molent, eft  le  prix  du  falut  de  tous 
les  hommes  ; que  cette  Croix,  où  ils 
m’ont  attaché  , va  devenir  la  vie  & 
la  réfurre&ion  de  ceux  qui  dorment 
dans  les  ombres  de  la  mort,  le  remè- 
de desmaux  du  genre  humain;  qu’elle 
va  répandre  dans  toute  la  terre  , la 
connoiffance  de  votre  nom , & vous 
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former  parmi  tous  les  peuples  , des 
adorateurs  en  efprit  & en  vérité» 
Père  faint  ! mais  vous,  qui  voyez  les 
grands  avantages  que  le  monde  va 
retirer  de  ma  Croix , ne  leur  impu- 
tez pas  une  faute  fi  heureufe  ; & par- 
donnez-leur le  crime  de  ma  mort , en 
faveur  des  biens  ineftimables  qui  vont 
en  revenir  à la  terre  : Non  enim  fciunt 
quid  faciunt.  Ils  ne  favent  pas  qu’en 
me  faifant  mourir , ils  vont  me  ren- 
dre à moi-même  la  gloire  de  l’immor- 
talité ; qu’en  effaçant  mon  nom  de  la 
terre  des  vivans , ils  vont  l’élever  au- 
deffus  des  Principautés  & des  Puif- 
fances  ; qu’en, me  rejettant , ils  vont 
me  faire  connoître  de  tous  les  peu- 
ples ; qu’en  refufant  de  me  faire  re- 
connoître  pour  Roi,  ils  vont  m’éta- 
blir Prince  du  fiécle  à venir,  Juge  de 
toutes  les  Tribus , Seigneur  de  tou- 
tes chofes , & m’affurer  toute  puif- 
fance  dans  le  ciel  & fur  la  terre.  Père 
faint  ! mais  vous , qui  avez  attaché  la 
gloire  que  vous  m’avez  promife  , à 
mes  opprobres  & à mes  fouffrances , 
pardonnez  à des  aveugles  qui  fer- 
vent , fans  le  favoir , à l’éxaltation 
de  mon  nom , & à l’agrandiffement 
de  mon  Royaume  : Non  enim  fciunt 
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f uid  faciunt.  Ils  ne  favent  pas  que  le 
crime  de  ma  mort  va  combler  la  me- 
fure  de  leurs  pères  ; que  vont  venir 
des  jours  fur  eux , où  l’on  appellera 
heureufes  celles  qui  n’ont  point  en- 
fanté ; où  Jerufalem  va  devenir  une 
affreufe  folitude  ; où  fon  autel  fera 
détruit , fon  Temple  abandonné  , & 
devenu  une  trille  mazure  ; fes  ci- 
toyens , errans  & fugitifs  ; & votre 
héritage  qu’ils  ont  fouillé  du  fane  in- 
nocent , livré  à une  malédiéfion  éter- 
nelle* Père  jufle  ! mais  vous  qui  leur 
préparez  ces  jours  de  vifite  & de  co- 
lère , contentez-vous  de  ces  calami- 
tés temporelles  dont  vous  allez  les 
affliger  : fauvez  les  refies  d’Ifrael  ; 
épargnez  les  branches  d’une  racine 
feinte  ; fauvez  un  peuple  que  vous 
avez  choifi  ; ne  perdez  pas  pour  tou- 
jours mes  frères  félon  le  fang , les  os 
de  mes  os , & la  chair  de  ma  chair  : 
ne  retirez  pas  votre  falut  de  Juda  % 
d’où  le  falut  eft  forti  : épargnez  les 
enfans  des  Saints  : raffemblez  enfin 
un  jour  les  difperfions  d’Ifrael  : réu- 
niffez-les  dans  les  derniers  temps  au 
tronc  dont  ils  fp  font  féparés  : rap- 
pellez-les  dans  l’enceinte  de  la  véri- 
tÿ?!#  Jérufalem*  afin  qu’il  n’y  ait  plus 


ce  Notre  Seigneur,  lit 
qu’un  bercail  & qu’un  Pafteur , & 
qu’ils  vous  offrent  avec  toutes  les 
nations , non  des  boucs  & des  tau- 
reaux , mais  le  renouvellement  & les 
fignes  myfliques  du  grand  facrifice  * 
que  j’offre  aujourd’hui  à votre  gloire. 
Quatrième  témoignage  que  Jefus- 
Chrift , fur  la  Croix , rend  à la  vérité 
defon  innocence  , en  priant  pour  fes 
ennemis. 

Enfin , il  rend  en  dernier  lien  , té- 
moignage à la  vérité  de  fa  Royauté  * 
en  conquérant  le  monde  par  la  Croix, 
Le  monde  lui  avoit  difputé  la  réalité 
& l’éclat  de  fa  Royauté  ; il  ne  l’avoit 
traité  de  Roiquepardérifion  : toutes 
les  marques  de  fa  Royauté  avaient 
été  de  nouveaux  opprobres  ; le  fcep- 
tre , un  vil  rofeau  ; la  pourpre , une 
robe  d’ignominie  ; la  couronne , une 
couronne  de  douleur  ; le  trône , un 
bois  infâme,  & le  lit  de  fes  opprobres 
& de  lés  fouffrances.  Mais  aujour- 
d’hui ces  marques  honteufes  d’une 
Royauté  fi  humiliante  , deviennent 
les  fignes  glorieux  de  fa  puiffance  & 
de  fon  empire.  Ce  foible  rofeau , qui 
lui  fert  de  fceptre , va  renverfer  tous 
les  autels  profanes,  abattre  toutes 
les  idoles  > confondre  toutes  les  fec- 
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tes , anéantir  tous  les  Empires , frap- 
per les  géans  de  la  terre,  & détruire 
toute  fcience  qui  s’élève  contre  la 
fcience  de  Dieu.  Cette  couronne , 
qui  le  couvre  de  douleur  & de  con- 
nilion , va  orner  les  têtes  des  Céfars 
plus  pompeufement,  que  les  lauriers 
& les  diadèmes  les  plus  fuperbes  ; & 
un  Roi  du  premier  trône  du  monde  , 
& du  fang  le  plus  augufte  de  l’uni- 
vers , ira  expofer  fa  vie  & fa  liberté  , 
pour  en  rapporter  en  triomphe , les 
débris  précieux  dans  fa  patrie  ; plus 
glorieux  d’avoir  enrichi  fon  Royau- 
me de  ce  faint  & précieux  tréfor,  qua 
s’il  avoit  conquis  un  Empire.  Ce 
trône  d’ignominie , où  il  eft  attaché  , 
fera  bientôt  un  trône  de  gloire , aux 
pieds  duquel  les  Princes  & les  Sou- 
verains viendront  courber  leurs  têtes 
fuperbes  ; un  trône  de  puiflance  & 
d’autorité , fur  lequel  il  jugera  toutes 
les  nations  de  la  terre  ; un  trône  de 
grâce  & de  miféricorde  , aux  pieds 
duquel  tous  les  peuples  trouveront 
la  vie  & le  falut  ; un  trône  de  fcience 
& de  do&rine , fur  lequel  il  inftruira 
jufqu’à  la  fin  tous  les  hommes , & leur 
apprendra  les  vérités  de  la  vie  éter- 
nelle ; enfin , un  trône  de  fageffe  & 
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de  confeil,  d’où  ce  nouveau  Salomon 
gouvernera  tous  les  peuples  dans  la 
juftice  , dans  la  paix  & dans  l’abon- 
dance. La  puiflance  & le  régne  des 
Rois  de  la  terre  finiffent  avec  eux  : 
le  régne  de  Jefus-Chrift  ne  commen- 
ce à éclater  que  par  fa  mort , & fes 
opprobres  font  la  première  fource  de 
fes  grandeurs  & de  fa  gloire.  Père 
faint  ! votre  Fils  & véritable  Jofeph, 
que  nous  pleurons , vit  donc  encore  : 
la  malice  de  fes  frères , qui  l’ont  livré, 
n’a  donc  fervi  qu’à  faire  éclater  fa 
grandeur  & fa  puiflance  : il  eft  forti 
du  puits  fatal  où  l’envie  l’avoit  enfe- 
veli  ; & tous  les  peuples  de  l’Egypte 
& l’univers  entier,  reconnoit  fa  do- 
mination & fon  pouvoir  fuprême  : 
Filius  tuus  vivit , & ipfc  dominatur  in  çtn% 
omni  ttrrâ  Ægypti.  i*. 

Mais,  mes  Frères , tout  reconnoit 
aujourd’hui  la  fouveraineté  de  Jefus- 
Chrift  : fa  Croix  triomphe  du  Ciel 
& de  l’Enfer  ; de  l’aveuglement  des 
Juifs , & de  l’incrédulité  des  Gentils , 
de  la  barbarie  des  bourreaux  , de 
l’endurcilfement  même  d’un  pécheur 
mourant.  Toute  la  nature  le  confefle, 
toutes  les  créatures  le  reconnoiffent  ; 

& nous  lui  fermerions  tout  feuls  notre 
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cœur , & nous  nous  obftinerions  tout 
feuls  à dire  : Nous  ne  voulons  pas  que 
celui-ci  régne  fur  nous  : Nolumus  hune 
regnure  fuper  nos  ? Les  morts  enten- 
dent aujourd’hui  fa  voix,  & fortent 
de  leurs  tombeaux  ; & nous  demeu- 
rerions encore  enfevelis  dans  l’abîme 
de  nos  diflolutions , quoique  fa  voix 
puiflante  nous  crie  aujourd’hui  au 
fond  de  nos  cœurs , du  haut  de  fa 
Croix  : Levez -vous,  ô vous!  qui 
dormez  d’un  fommeil  de  mort  ; for- 
tez  de  la  profondeur  de  vos  crimes  & 
de  vos  ténèbres  ; & ce  Jefus  que  vous 
voyez  crucifié  pour  vous , vous  ren- 
dra la  vie  & la  lumière  que  vous  avez 
perdue  : Surge  , qui  dormis;  & exurgeà 
mortuis  , & illuminabit  tt  Chrijlus.  Les 
rochers  fe  brifent , & nos  cœurs  plus 
infenfibles  ne  fauroient  s’amollir  ? le 
voile  du  Temple  fe  déchire  ; & le 
voile  impénétrable , qui  eftfur  notre 
confcience , fur  ce  fanttuaire  d’ini- 
quité , & qui  nous  empêche  depuis 
ii  long-tems  d’en  manifeller  au  Prê- 
tre les  fouillures  fecrettes , ne  peut 
s’ouvrir  & fe  déchirer  ; & nous  te- 
nons encore  cachés  au  dedans  de  nous 
ces  myftères  d’abomination , qui  font 
4e  notre  cœur  le  temple  des  démons , 
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faille  des  efprits  immondes,  & un 
théâtre  affreux  de  remords , de  con- 
fitfion  & de  trouble  ? Ne  fortirons- 
nous  pas  enfin  de  ce  Royaume  de  té- 
nèbres , où  nous  vivons , pour  entrer 
dans  un  Royaume  de  lumière  ? Ne 
nous  lafferons-nous  pas  enfin  d’avoir 
été  jufques  ici  les  efclaves  miférables 
d’un  monde  qui  n’a  point  de  droit: 
fur  nous , qui  n’eft  pas  digne  de  nousy 
qui  ne  peut  rien  faire  pour  nous  ? & 
refùferons  - nous  de  prendre  Jefus- 
Chrift  , qui  vient  de  mourir  pour 
nous , pour  notre  Roi  & notre  Sei- 
gneur véritable  ? O mon  Sauveur  ! 
quelles  r^ffources  peut-il  reff er  à vos; 
miféricordes  infinies  pour  les  pé- 
cheurs , fi  tout  ce  que  vous  faites  au- 
jourd’hui pour  eux  n’excite  pas  leur 
amour , leur  eomponftion  & leur  re- 
connoiffance  ; & s’ils  s’obftinent  en- 
core à périr,  malgré  la  voie  que  vous 
leur  ouvrez  aujourd’hui  par  votre: 
fang , pour  arriver  à la  vie  étemelle  t 

Alnjî fou- il*. 
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LA  RESURRECTION 

DE  NOTRE  SEIGNEUR. 

Traditus  eft  propter  deli&a  noftra  , & rc» 
furrexit  propter  jimificationem  noftram. 

Il  a été  livré  à la  mort  four  nos  péchés  3 & il 
efi  rejfufdté pour  notre  justification.  Rom . 4 . 1 5 . 

C’Est  avec  raifon , mes  Frères  , 
que  l’Eglife  a célébré  dès  le  com- 
mencement le  grand  Myftère  que 
nous  honorons , comme  le  plus  heu- 
reux de  fes  jours , & fa  folemnité  par 
exceUence.C’eft  aujourd’hui  le  grand 
jour  du  Seigneur , ce  jour  que  le  Sei- 
gneur a fait , & qu’il  a fait  plus  glo- 
rieux pour  lui  & pour  fon  Eglife , que 
tous  les  autres  jours.  Oui , mes  Frè- 
res , c’eft  en  ce  jour  que  le  fcandale 
ell  ôté  ; que  tous  les  myftères  igno- 
minieux de  Jefus-Chriit  fe  dévelop- 
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pent  ; que  le  fecret  de  fes  fouffran- 
ces  eft  éclairci  ; que  l’obfcurité  de  fes 
paraboles  eft  comprife,  & le  fensdes 
Ecritures  manifefté.  C’eft  en  ce  jour 
que  fa  Miffion  eft  autorifée , fon  mi- 
niftère  reconnu , fes  promettes  con- 
firmées, fes  prédirions  accomplies, 
fa  do Chine  juftifiée , & tous  fes  tra- 
vaux couronnés.  C’eft  aujourd'hui 
que  les  Difciples  chanc  élans  fe  raffu- 
rent,  que  leur  trifteffe  fe  change  en 
joie,  que  leur  incrédulité  eft  guérie, 
que  les  ennemis  de  la  Religion  font 
confondus,  que  la  Foi  de  tous  les  fié- 
cles  eft  établie , que  la  vérité  de  nos 
Myftères  eft  prouvée  , que  l’Eglife 
fort  avec  fon  Libérateur  triomphante 
du  tombeau , que  la  docilité  de  tous 
les  peuples  du  monde  eft  préparée  , 
& tous  les  efprits  d’erreur , qui  doi- 
vent s’élever  un  jour , convaincus  de 
contradiction  ou  d’impofture.  C’eft 
aujourd’hui  enfin,  que  l’immortalité 
nous  eft  affurée  ; les  tribulationsdela 
chair  adoucies  ; lesfouffrancesde  no- 
tre éxil  confolées  : & une  vie  toute 
fpirituelle  propofée  aux  Chrétiens. 

Oui,  mes  Frères,  Jefus-Chrift 
étoit  mort  pour  crucifier  le  vieil  hom- 
me i il  reffufcite  pour  former  le  nou- 
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veau  : il  étoit  mort  pour  délivrer  des 
efclaves  ; il  reffufcite  pour  apprendre 
aux  enfans  à ufer  faintement  de  leur 
liberté  : il  étoit  mort  pour  payer  nos 
dettes  ; il  reffufcite  pour  nous  com- 
bler de  fes  grâces  : il  étoit  mort  pour 
fauver  des  coupables  ; il  reffufcite 
pour  inftruire  & perfectionner  des 
Juftes  : il  étoit  mort  pour  fermer  les> 
portes  de  l’Enfer  ; il  reffufcite  pour 
nous  ouvrir  celles  du  Ciel  : en  un 
.mot , il  étoit  mort  pour  nos  péchés  ; 
il  reffufcite  pour  notre  juftification  : 
Traditus  ejl  propter  delicia  no  (Ira , & rc- 
fumxit  pr opter  juflificationem  noflrami.. 
Pourquoi  cela , mes  Frères  ? pour 
deux  raifons  que  je  vous  prie  d’écou- 
ter avec  attention.  Premièrement,  il 
reffufcite  pour  notre  juftification  ; 
parceque  faréfurreCtion  renferme  les 
motifs  les  plus  preffans  que  la  Reli- 
gion puiffe  nous  fournir , pour  perfé- 
vérer  dans  la  grâce  de  la  juftification, 
que  nous  venons  de  recevoir  dans  les 
Sacremens  ; c’eft  mon  premier  point  : 
en  fécond  lieu , parceque  fa  résurrec- 
tion nous  propofe  les  moyens  les  plus 
fûrs  d’y  perfévérer  ; c’eft  le  fécond* 
La  réfurreétion  de  Jefus-Chrift  nous 
anime  à perfévérer  dans  la  grâce  re- 
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çue  ; nous  apprend  à y persévérer  : 
elle  eft  le  motif  & le  modèle  de  no- 
tre perfévérance.  Voilà  le  Sens  des 
paroles  de  mon  texte  : Traditus  ejî 
propter  delicta  nojlra , & refurrtxit  prop<- 
ter juflificationem  nojîram  : c’eft-làtout 
le  Sujet  de  ce  diScours. 

Les  principales  fburces  deTïnconf-  r. 
tance  des  hommes  dans  les  voies  de  PAVIiak 
Dieu,  Sont  ou  dans  un  affoibliflement 
de  la  foi,  qui  commence  à s’éteindre,. 

& à jetter  une  efpéce  de  nuage  Sur 
les  vérités  de  la  do&rine  Sainte  ; ou 
dans  la  tiédeur  de  l’eSpérance , qui 
n’ouvre  plus  le  Sein  delà  gloire  à leurs 
yeux  , & ne  réveille  plus  en  eux  le 
defir  des  biens  éternels.  Or,  la  piété 
chrétienne  trouve  dans  le  Myftère  de 
la  réfurre&ion , des  préfervatifs  con- 
tre ces  deux  écueils  ; & des  motifs 
très-puiflans  pour  perfévérer  dans  la 
grâce  , où  la  participation  aux  Saints 
Myftères  a dû  vous  établir  en  ces; 
jours  Solemnels. 

En  effet , en  premier  lieu , fi  l’af- 
foibliffement  de  la  foi  eft  d’ordinaire 
la  première  Source  de  nos  rechutes  ^ 
s’il  y a toujours  une  Sorte  d’incrédu- 
lité qui  devance  le  crime  ; s’il  faut- 
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que  l’efprit  doute  en  quelque  manière 
des  vérités  que  le  cœur  abandonne  ; 
& que  la  Religion  s’affoibliffe  dans 
une  ame  où  la  piété  s’éteint  ; qui  peut 
douter  que  la  réfurreûion  de  Jefus- 
Chriftne  foit  le  grand  témoignage  de 
la  Foi  chrétienne , & que  tous  les  atti- 
trés Myftères  ne  trouvent  en  celui-ci 
leur  vérité  & leur  certitude?  En  effet, 
li  Jefus-Chrift  n’efl  pas  reffufcité , di- 
foit  autrefois  l’Apôtre  aux  Fidèles  de 
Corinthe,  notre  prédication  efl inu- 
tile, votre  foi  eft  vaine,  & nousfom- 
mes  nous -mêmes  des  impofteurs. 
Mais  par  une  raifon  contraire , fi  Je- 
fus-Chrift eft  reffufcité,  notre  Minif- 
tère  vient  donc  du  Ciel , votre  foi  eft 
certaine  , la  do&rine  de  l'Evangile 
efl  divine,  fes promeffes  font  infail- 
libles. 

Oui , mes  Frères , fi  la  vertu  du 
Père  a délivré  Jefus-Chrift  d’entre  les 
morts  , Jefus-Chrift  étoit  donc  un  En- 
voyé du  Ciel , pour  annoncer  aux 
hommes  la  do&rine  dufalut.  Le  Dieu 
véritable  & fidèle  n’auroit  pas  voulu 
autorifer  l’impofture , en  la  revêtant 
du  carattère  de  la  vérité , & l’hono- 
rant  d’une  grâce , dont  jufqu’à  Jefus- 
Chrift  aucun  homme  mortel  n’avoit 
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été  favorifé , puifqu’il  refliifcite  pour 
ne  plus  mourir  : prodige  que  Jefus- 
Chrift  lui-même  avoit  promis  à fes 
difciples  & à fes  ennemis , comme  le 
témoignage  le  plus  décifif  de  la  véri- 
té de  fon  miniftère.  Donc  , fa  réfur- 
re&ion  une  fois  établie  , tous  fes 
Myftères  font  prouvés , dit  S.  Auguf- 
tin , & la  foi  des  Chrétiens  n’abeloin 
que  de  ce  feul  témoignage  : Refurre-  s.  a,* 
xit  Chrijlus , abfoluta  ns  eji. 

Or,  comme  je  parle  ici  à un  peu- 
ple fidèle  , qu’il  faut  édifier , & non 
pas  convaincre  , je  ne  m’arrête  pas 
a vous  montrer  que  tout  établit  au- 
jourd’hui la  vérité  du  miracle  éclatant 
•de  la  réfurre&ion  du  Sauveur.  Pre- 
mièrement , les  précautions  mêmes 
de  fes  ennemis  : ils  avoient  fcellé  le 
tombeau  ; ils  l’avoient  environné  de 
Soldats  ; ils  n’avoient  rien  oublié  pour 
éviter  une  furprife.  Ils  fe  fouvenoient 
que  ce  Jefus  qu’ils  ont  crucifié , avoit 
prédit  qu’il  reffufciteroit  le  troifiéme 
jour  ; ils  ne  paroiffoient  attentifs  qu’à 
empêcher  les  Difciples  d’enlever  le 
corps  de  leur  divin  Maître  : des  en- 
nemis fi  puiffans , fi  vigilans , fi  in- 
téreffés  a n’être  point  furpris , n’a- 
voient garde  de  fe  laifTer  furprendre. 
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Secondement  la  dépofition  des  Sof- 
dats  : ils  leur  font  publier  , que  pen- 
dant qu’ils  dormoient , les  Difciples 
font  venus  enlever  le  corps  de  leur 
Maître.  Mais  li  un  profond  fommeil 
ne  leur  a pas  permis  de  le  voir,  com- 
ment peut-il  leur  permettre  de  l’affii- 
rer?  D’ailleurs , une  multitudede  fa- 
tellites  deftinés  à veiller  fur  le  fépul- 
cre  & à le  garder , peuvent-ils  tous 
de  concert  & en  même  tems , s’être 
livrés  au  fommeil , & à un  fommeil  11 
profond  & ft durable  , qu’étant  pref- 
que  aflis  fur  la  pierre  qui  fermoit  le 
tombeau,  ils  aient  donné  le  tems  aux: 
Difciples  de  l’ouvrir , d’en  tirer  le 
corps  du  Sauveur , fans  qu’un  ouvrage 
fi  long , li  difficile , fi  impraticable  fans 
bruit  & fans  agitation,  n’ait  éveillé 
quelqu’un  des  Soldats  , & décbpcerté 
une  entreprife  li  téméraire  & li  infen- 
fée  ? De  plus,  ces  Difciples  doutent 
eux-mêmes  ; ils  n’efpèrent  plus  l’ac- 
complilTement  des  promeffes  de  Je- 
fus-Chrift  ; ils  refiifent  même  de  s’en, 
rapporter  au  témoignage  des  faintes 
Femmes  : des  efprits  fi  greffiers  & lî 
incrédules , font  bien  éloignés  de  pu-» 
felier  ce  qu’ils  ne  croyent  pas  eux- 
mêmes.  Troiliémement  , les  apparia 
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tîons  du  Sauveur.  Ce  n’eft  pas  une 
feule  fois  qu’il  fe  montre  à fes  Dif- 
ciples  ; on  eût  pu  fe  défier  de  l’illu- 
lion  ; c’eft  fort  fouvent  : ce  n’efl:  pas 
en  paffant;  l’imaginationfr  appée  peut 
pour  un  peu  de  tems , fuppléer  à la 
vérité  par  fes  images , & tranfporter 
au  dehors  fes  propres  fonges  ; c’eft 
pendant  quarante  jours  : ce  n’eft  pas 
de  loin , & au  milieu  des  airs,  où  le 
preftige  eût  été  probable  ; c’eft  au 
milieu  d’eux,  mangeant , buvant  avec 
eux , lé  laiflant  voir  de  leurs  yeux  & 
toucher  de  leurs  mains , & les  inftrui- 
fant,  & leur  parlant  du  Royaume  de 
Dieu  : ce  n’eft  pas  à un  feul  ; il  eft 
des  efprits  jdIus  crédules  que  les  au- 
tres ; c’eft  a tous  en  commun  , & à 
plulieurs  en  particulier  : ce  n’eft  pas 
fous  une  figure  nouvelle  ; le  change- 
ment eût  été  fufpeft  ; c’eft  avec  fes 
plaies,  & tous  les  traits  aufquels  on 
pouvoit  encore  le  reconnoître.  Enfin, 
le  martyre  des  Apôtres , pour  rendre 
témoignage  à la  vérité  de  ce  miracle , 
dont  ils  avoient  été  témoins  : Cujus 
nos  omnes  teflcs  fumus.  Quel  intérêt  J 
ont-ils  de  le  publier , fi  Jefus-Chrift 
n’eft  pas  relfufcité  ? quoi  ! ils  vont 
s’expcffer  aux  plus  cruels  tourmens 
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pour  établir  une  doctrine  qu’ils 
croyent  eux-mêmes  fauffe  ; ils  vont 
tromper  le  genre  humain , fans  atten- 
dre d’autre  prix  de  leur  impofture 
que  les  feux,  les  roues  & les  gibets  ! 
Une  fauffe  perfuafion , en  matière  de 
Religion  fur-tout , peut  pouffer  des 
efprits  fimples  & crédules  à des  excès 
& à des  démarches  extraordinaires. 
Mais  que  des  pêcheurs  grofïïers , que 
des  hommes  fans  lettres , & de  la  lie 
du  peuple  , entreprennent , de  fang 
froid,  d’aller  féduire  l’univers,  & de 
braver  tous  les  genres  de  mort  les 
plus  affreux,  pour  publier  que  leur 
Maître  eft  reffufcité,  & qu’ils  foient 
perfuadés  qu’il  ne  l’eft  pas  ; c’eft  une 
forte  d’extravagance  dont  les  hom- 
mes ne  font  pas  capables,  & qui  de- 
viendrait un  plus  grand  prodige , que 
tous  ceux-mêmes  que  l’incrédulité 
contefte  à la  foi  des  Chrétiens. 

D’ailleurs , ces  Difciples  ont  aban- 
donné Jefus-Chriff  pendant  fa  vie, 
tandis  qu’ils  le  regardoient  encore 
comme  le  Libérateur  promis  à leurs 
pères  , & le  Chrift  Fils  du  Dieu  vi- 
vant ; &ilsleconfefferontgénéreufe- 
ment  fur  les  échafauts  après  fa  mort , 
lorfqu’ils  ne  doivent  plus  le  regarder 
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que  comme  un  féduûeur , qui  n’eft 
pas  reffufcité  félon  fa  promeffe  ? ils 
verferonttout  leur  fangpourun  hom- 
me qui  a abufé  de  leur  crédulité  ? ils 
fe  répandront  dans  tout  l’univers , 
comme  des  défefpérés , pour  débiter 
un  fait  qu’ils  croyent  fabuleux  ? & 
parmi  tous  ces  hommes  foibles  & ti- 
mides, aucun  d’eux  ne  fe  démentira , 
& ne  confeffera  au  milieu  des  tour- 
mens , fa  fureur  ni  fon  extravagance  ? 
Mais  je  fens  que  j’infifte  trop  long- 
tems  fur  une  vérité  fi  éclatante  , & 
que  votre  religion  eft  bleffée  des 
foins  que  je  femble  prendre  pour  la 
juftifier. 

Or  voilà,  mes  Frères,  comme  la 
réfurreéHon  du  Sauveur  foutient  la 
foi  de  l’homme  jufte  : il  voit  dans  ce 
Myftère  toute  la  Religion  allurée  j 
les  châtimens  dont  elle  menace  , 
certains  ; fes  promeffes , infaillibles  ; 
fes  préceptes,  néceffaires  ; fes  con- 
feils  , importans  ; fes  obfervances  , 
refpe&ables  ; le  plus  fimple  détail  de 
fon  culte  , digne  de  nos  hommages. 
Dès  là  que  Jefus-Chrift  eft  reffufcité , 
ah  ! dès-lors  je  ne  trouve  plus  rien  de 
fi  grand  que  la  vertu  ; rien  de  plus  à 
craindre  que  le  vice  ; rien  de  plus  in- 
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fenfé  que  de  négliger  le  foin  de  fort 
ame  ; rien  de  plus  fage  que  de  facri- 
fier  au  falut.  Dès-là  les  dérifions  des 
iînpies  fur  la  fainteté  de  nos  Myftè- 
res , font  des  extravagances  que  j’ai 
peine  à comprendre , & des  blafphê- 
mes  dont  j’ai  horreur  ; les  réfléxions 
des  Sages  du  monde  fur  les  faintes 
obfcurités  de  la  F oi,  d es  difcours  d’en- 
fant. Dès-là  l’Evangile  me  paroît  ma 
feule  régie  ; les  éxemples  de  Jefus- 
Chrifl,  mon  modèle  ; les  terreurs  de 
la  piété  , des  dons  de  Dieu  ; la  fécu- 
rité  des  libertins  , une  fureur  défef- 
pérée  ; en  un  mot , l’infidélité  aux 
grâces  reçues , & les  rechutes  dans 
les  premiers  défordres,  le  plus  grand 
des  malheurs,  & le  cara&ère  des  ré- 
prouvés. 

Or,  mes  Frères,  quoi  de  plus  pro- 
pre à mettre  un  frein  à l’inconftance 
du  cœur  de  l’homme , & à l’établir 
dans  une  piété  folide  & durable , que 
ces  grandes  vérités  ? Ah  ! auffi  les 
Difciples,  témoinsde  la  réfurre&ion 
de  Jefus-Chrifl,  ne  fe  démentent  plus; 
ilsperfévèrent  tous  jufqu’à  la  fin  dans 
la  prière  , & dans  le  miniftère  de  la 
parole  fainte  ; il  ne  fe  trouve  plus 
parmi  eux  de  Judas , qui  abandonne 
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la  vérité  connue.  Dès  que  le  Seigneur 
a apparu  à Pierre , cet  Apôtre  ne  re- 
tombe plus , & confirme  même  fes 
frères.  A peine  Thomas  a-t-il  touché 
les  cicatrices  glorieufes  de  fes  plaies  , 
qu’il  adore  fon  Seigneur  & fon  Dieu , 
& demeure  à jamais  fidèle.  Les  Dif- 
ciples  d’Emmaiis  ne  l’ont  pas  plutôt 
reconnu  à la  frattion  du  pain  , qu'ils 
retournent  à Jérufalem  fe  réunir  aux  / 
autres  Difciples.  Ah,  mes  Frères,  ne 
fommes-nouspas  tous  ici  les  témoins 
de  la  réfurre&ion  de  Jefus  - Chrift  } 
ne  fommes-nous  pas  les  enfans  des 
Saints , qui  le  virent  & qui  l’adorèrent 
fur  la  montagne  de  Galilée  ? Nous 
avons  vû  de  leurs  yeux  , & touché 
de  leurs  mains  : nous  avons  même 
fenti , en  ces  jours  heureux , Jefus- 
Chrift  reffufçité  au  dedans  de  nous 
par  la  grâce  des  Sacremens.  Eh  ! pour- 
quoiretournerions-nousdoncencore 
en  arrière?pourquoi  rentrerions-nous 
dans  nos  premières  voies?  Si  ce  Myf- 
tère  rend  notre  foi  inébranlable  , 
pourquoi  laifferoit-il  encore  des  in- 
conftances  à notre  cœur  ? s’il  feroit 
monftrueux  , après  tant  de  preuves  » 
dit  S.  Auguflin  , de  ne  pas  croire  ; 
l’eft-il  moins  de  croire , & de  vivre 
f ommç  fi  l’on  ne  croyoit  pas  ? Uq 
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Fidèle  perfuadé  qu’il  reflufcitera  , 
pour  jouir  d’un  bonheur  éternel , ou 
pour  être  livré  à des  flammes  éter- 
nelles , peut-il  oublier  un  fi  grand  in- 
térêt , durant  le  feul  inftant  qu’il  pa- 
roît  fur  la  terre  ? & fi  des  biens  fugi- 
tifs , qui  n’ont  rien  de  réel , & que 
nous  ne  goûtons  qu’un  moment , peu- 
vent nous  féduire  , la  véritable  féli- 
cité , des  biens  fans  fin  & fans  mefu- 
re , une  éternité  de  gloire  , de  ma- 
gnificence , de  vrai  bonheur , qui 
nous  eft  aujourd’hui  montrée , ne 
fauroit-elle  nous  détromper , & dif- 
fiper  pour  toujours  l’erreur  qui  nous 
a fait  prendre  le  change,  prendre 
l’ombre  pour  la  vérité , la  terre  pour 
le  ciel , &un  tems  qui  fe  précipite  & 
qui  va  finir  demain , pour  l’éternité  ? 

Second  motif  que  je  prensdans  ce 
Myftère , pour  nous  animer  à con- 
ferver  la  grâce  reçue  en  ces  jours 
faints.  Non-feulement  ce  Myftère  af- 
fermit notre  foi  ; mais  encore  pre- 
mièrement, il  rafliire  notre  efpéran- 
ce  ; fecondement,  illaconfole;  troi- 
fiémement,  il  la  corrige.  Laréfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift  rafliire  notre  ef- 
pérance.  Nous  favons , dit  l’Apôtre, 
que  nous  lui  ferons  un  jour  fembla- 
bles , & que  nous  fuivronsla  deftinéç 
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de  notre  Chef:  nous  favons  qu’étant 
le  premier  né  d’entre  fes  frères , il  ne 
doit  être  que  les  prémices  heureufes 
de  ceux  qui  dorment  pour  refliifciter; 
& qu’une  portion  de  notre  nature  n’a 
été  délivré  en  lui  de  la  mort  & de  la 
corruption , que  pour  fervir  de  gage 
à l’efpérance  de  la  nature  entière  : 
nous  favons  que  fa  réfurredion  feroit 
inutile , fi  nous  ne  devions  pas  refluf- 
citer  avec  lui  ; qu’il  feroit  dans  le 
Ciel , fans  Eglife  , fans  facerdoce , 
fans  l’acrifice  ; & qu’il  n’y  feroit  pas 
notre  Pontife  éternel , s’il  n’offroit 
pas  éternellement  fon  corps myftique 
à fonPère.  Ainfi,  nous  favons  que  nos 
frères,  qui  nous  ont  précédé  avec  le 
ligne  de  la  Foi , & qui  dorment  en 
Jefus  - Chrifi:  dans  le  fommeil  de  la 
paix  & de  l’unité , n’ont  pas  péri  fans 
reflource  ; qu’ils  ont  difparu  à nos 
yeux , mais  qu’ils  attendent  la  bien- 
heureufe  efpérance  ; que  leurs  corps 
ont  été  brûlés , traînés  , déchirés , 
mis  en  pouflière  , la  pâture  des  oi- 
feaux  du  ciel , ou  des  animaux  de  la 
terre  ; mais  que  celui  qui  appelle  les 
chofesquine  font  pas,  comme  celles 
qui  font , raflemblera  des  quatre 
vents  les  portions  difperfées  de  leur 
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chair  ; démêlera  dans  toutes  les  créa- 
tures ce  qui  appartient  à fes  Elus; 
reprendra  leurs  relies  précieux  que  la 
révolution  des  tems , & la  vicilîitude 
dçs  chofes  a confondus , & qui  font 
connus  de  lui  feul,  &quepasun  che- 
veu de  leur  tête  ne  périra. 

Or,  dans  ce  fouvenir,  mes  Frères; 
que  de  puiffans  motifs  pour  affermir 
une  ame  dans  la  grâce  & dans  le  fer- 
vice  de  Dieu  ! Je  reffufciterai  avec 
cette  chair  que  je  vais  deshonorer  : 
je  la  porterai  aux  yeux  de  Jefus- 
Chrill  & de  fes  Anges , encore  mar- 
quée des  taches  honteufesde  mes  ini- 
quités. Hélas  ! fi  tout  devoit  mourir 
avec  moi , je  pourrois  tout  permettre 
à mes  defirs  corrompus  : mais  l’impie 
relfufcitera  comme  le  Julie  : la  trom- 
perte  fatale  éveillera,  fans  égard, 
tous  ceux  qui  repoferontfous  l’empi- 
re de  la  mort  : il  faudra  reparoître  fur 
la  fcène  à la  face  de  tout  l’univers  ; 
& voir  revivre  des  œuvres  de  ténè- 
bres , que  je  croyois  enfevelies  dans 
un  éternel  oubli.  Quoi ? pendant  tou- 
te l’éternité , la  honte  de  l’aûion  que 
je  vais  commettre , me  fera  repro- 
chée? ni  les  fiécles,  ni  les  années,  ni 
les  tourraens,  ne  fîaceront  j amais  cet- 
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te  circonftance  honteufe  clé  ma  vie  ? 
lin  plaiiir  li  rapide , qui  n’eft  déjà  plus 
lorlque  je  le  goûte,  & dont  je  me 
difpute  moi-même , en  le  goûtant,  la 
fauffe  douceur  , par  des  remords  & 
des  agitations  fecrettes  ; ce  moment 
fi  fugitif  fera  écrit  dans  le  Livre  des 
vengeances  du  Seigneur  en  caradères 
immortels  ; ferafcellé  dans  les  tréfors 
de  la  colère  divine  , & durera  autant 
que  la  jufticede  Dieu  même  ? Grand 
Dieu  ! puifque  mesa&ions,  mes  pa- 
roles, mespenfées,  mes  delirs,  doi- 
vent vivre  à vos  yeux  pendant  les 
années  éternelles , foutenez  ma  foi- 
bleffe  , & faites  entendre  à mon 
cœur , qu’un  Chrétien  ne  doit  plus 
rien  fe  permettre , qui  ne  foit  digne 
de  l’éternité. 

En  fécond  lieu , la  réfurrettion  de 
Jefus-Chrift  confole  notre  efpérance. 
Car , mes  Frères , fi  la  piété  a fes  dou- 
ceurs , elle  a aufli  fes  amertumes  ; & 
les  combats  éternels , ou  qu’il  faut  fe 
livrer  à foi-même , ou  qu’il  faut  foute- 
nir  du  côté  de  prefque  tous  les  objets 
qui  nous  environnent , en  font  les  épi- 
nes & les  violences.  La  vertu  ne  fe 
conferve  que  par  des  facrifices conti- 
nuels ; & fi  vous  vous  relâchez  un 
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moment*,  vous  êtes  perdu  ; les  par- 
lions renaiffent , ce  femble , de  leur 
propre  défaite  ; vous  croyez  avoir 
réfifté  julqu’au  fang , & remporté  la 
viétoire , qu’il  faut  recommencer  le 
combat.  Or  , on  le  laffe  detre  tou- 
jours aux  prifes  avec  foi-même  , de 
porter  toujours  un  royaume  divifé 
au  dedans  de  foi  : on  penche  naturel- 
lement à vivre  d’intelligenee  avec 
fon  propre  cœur,  & à jouir  tranquil- 
lement de  foi-même  ; & voilà  la  four- 
ce  la  plus  commune  de  nos  rechutes. 

Or , dans  ces  dangereufes  épreu- 
ves rien  ne  foutient  & ne  confole 
l’ame  fidèle , comme  l’efpérance  de 
la  rél'urreétion  : elle  fait  que  ce  corps 
de  péché , qui  l’appéfantit , fera  bien- 
tôt conforme  à la  reffemblance  de 
celui  de  Jefus-Chrid  glorieux  & ref- 
fufcité.  Ainli,  loin  de  s’abattre  fous  le 
poids  de  fa  chair,  elle  fent  que  fa  dé- 
livrance s’approche  : plus  l’ange  de 
Satan  la  preiïe  , plus  le  defir  d’être 
délivrée  de  ce  corps  de  mort , aug- 
mente : plus  l’aiguillon  du  péché  le 
faitfentir,  plus  elle  fouhaite  fadiffo- 
lution&  fa  réunion  avec  Jefus-Chrid  : 
elle  trouve  dans  fa  foibleffe  une  nou- 
velle fbfce  ; fes  tentations  portent 
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avec  elles  leur  remède  ; & tous  les 
mouvemens  qui  ravertilfent  du  fond 
de  la  corruption , la  confolent  par 
l’efpérance  de  l’immortalité,  qui  la 
délivrera  de  toutes  ces  misères. 

Dans  les  tribulations  qui  arrivent 
au  Julie  , du  côté  des  créatures  , il 
■n’en  eft  aucune  que  cette  efpérance 
n’adoucilfe.  Job , fur  fon  fumier , 
Voit  tranquillement  fou  corps  tomber 
en  pièces  : Je  fai , dit-il , que  mon  Ré- 
dempteur efl  vivant  ; que  je  reffufeiterai 
de  la  terre  au  dernier  jour  ; que  je  verrai 
mon  Dieu  & mon  Sauveur  avec  cette 
même  chair,  dont  les  vers  & la  pourri- 
ture ont  déjà  fait  un  cadavre.  Cette  douce 
efpérance  efl  cachée  dans  mon  fein.  Et  il 
ne  faut  que  cela , mes  Frères , pour 
confoler  toute  la  rigueur  de  fes  pei- 
nes : Repoflta  efl  heee  fpes  mea  in  flnu 
meo.  Nous  nous  réjouilTons  dans  les 
tribulations , difoient  les  premiers 
Fidèles , pareeque  nous  attendons 
Jefus-Chrift  du  haut  du  Ciel , qui  ré- 
formera la  baffelfe  de  notre  corps , 
afin  de  le  rendre  femblable  à la  gloire 
& à la  clarté  du  lien , & que  notre 
efpérance  ell  certaine.  Dans  cette 
attente , on  nous  maudit , & nous 
béniffons  : on  nous  charge  de  chaînes, 
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& nous  fommes  libres  : on  nous  foule 
aux  pieds , & nous  ne  fommes  point 
abattus  ; & nous  avons  toujours  la 
tête  levée  pourvoir  notre  délivrance 
qui  approche.  Ainfi  parloient  autre- 
fois , par  la  bouche  de  l’Apôtre , des 
Fidèles  opprimés,  perfécutés  , prof- 
crits  , traînés  dans  les  prifons  & fur 
les  échafauts  ; il  n’étoit  plus  de  tour- 
rnens  fi  affreux  qui  ne  leur  pamffent 
doux,  danslavûede  la  bienheureufe 
efpérance. 

Auffi , mes  Frères , ils  croyoient 
fans  celle  voir  arriver  Jefus-Chrilt  du 
haut  des  airs  : ils  croyoient  que  cha- 
que jour  alloitêtre  le  jour  tant  defiré 
de  fon  avènement:  c’étoit une  erreur 
. d’amour.  On  croit  touj  ours  toucher  à 
ce  qu'on  déliré  avec  ardeur  ; & les 
Apôtresavoient  befoin  de  toute  leur 
autorité , pour  calmer  là-deffus  la  vive 
impatience  de  ces  faints  Difciples. 
Jefus-Chrift  lui-même  avoit  cru  de- 
voir prévenir  les  pièges  qu’on  pou- 
voit  tendre  un  jour  fur  ce  point  à la 
vivacité  de  leurs  empreffemens,  & à 
leur  crédulité  , en  les  avertiffant  de 
n’ajouter  pas  foi  trop  facilement  à 
Mütth.  ceux  qui  viendroient  leur  annoncer 
i4-  li-  qu’il  alloit  paroître  : Notice  cndcrc» 
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De-là  au  milieu  des  tourmens , ils 
défîoient , avec  une  fainte  fierté , la 
barbarie  des  tyrans  : Vous  pouvez 
bien  déchirer  nos  corps, leur  difoient- 
ils  , le  Spectateur  célefte  de  notre 
confeffion  nous  les  rendra  plus  glo- 
rieux & plus  éclatans  : les  plaies 
cruelles , dont  vous  défigurez  nos 
membres  , fe  changeront  en  des 
rayons  de  lumière  ; & votre  inhu- 
manité augmentera  notre  gloire.  Tel 
étoit  l’efprit  de  ces  fiécles  heureux  : 
une  vaine  fpiritualité  n’avoit  pas  en- 
core interdit  ces  divines  confolations 
à la  vertu  : on  n’avoit  pas  encore,  fer- 
mé le  fein  de  la  gloire  aux  Fidèles  , 
pour  les  en  rendre  plus  dignes  : on 
n’avoit  pas  encore  fait  une  perfeCtion 
monflraeufe  d’être  indifférent  aux 
promeffes  de  la  Foi,  pour  y arriver 
plus  furement  : on  auroit  eu  horreur 
de  penfer  que  le  falut  dut  être  le  fruit 
affreux  du  défefpoir,  ou  de  l’indiffé- 
rence pour  le  falut  même  ; & labien- 
heureufe  efpérance  étoit  alors  toute 
la  piété  & toute  la  perfection  des 
Fidèles. 

En  effet,  le  Julie  feroit  à plaindre 
s’il  n’y  avoit  pour  lui  d’efpérance 
qu’en  cette  vie.  Si  Jefus-Chrifl  n’eft 
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point  reffufcité  , difoit  autrefois  l’A- 
pôtre, & que  nous  n’efpérions  en  lui 
que  pour  cette  vie,  nous  fommes  les 
Ctr  plus  malheureux  de  tous  les  hommes  : 
ip.  Ai  in  hac  vitâ  tantum  in  Chrijlo  fptran- 
tes  fumus  , miferabiliorcs fumus  omnibus 
kominibus  ; telle  eft  la  deftinée  du 
Chrétien.  L’Evangile  en  un  fens  ne 
fait  que  des  malheureux  félon  le  mon- 
de ; fes  maximes  font  trilles , & ne 
Uid.  promettentriende  trop  agréable  ici- 
bas  ; & s’il  n’y  a plus  rien  à efpérer 
après  cette  vie , rien  n’égale  l’infor- 
tune d’un  difciple  de  Jefus-Chrift.  Gr, 
fur  cette  vérité  inconteftable , vous 
n’avez  , mon  cher  Auditeur , qu’à 
vous  décider  vous-même , pour  con- 
noître  11  vous  êtes  difciple  de  Jefus- 
Chrift  , ou  enfant  du  liécle  , & par 
conféquent  enfant  de  mort  & de  per- 
dition : la  régie  eftfure.  S’il  n’y  avoit 
point  de  rélurreftion  à efpérer,  fe- 
«e^vous à plaindre  ? Sivousn’atten- 
clie^  qu’un  anéantifl'ement  éternel 
apres  cette  vie , vous  faites-vous  affés 
ne  violence  en  celle-ci  , prenez-vous 
a^5s  f ur  vous-même , mortifiez-vous 
a~fys  tous  vos  defirs , crucifiez-vous 
aftes  votre  chair , fouffrez-vous  affés 
tnépris  & les  injures,  fiiyez-vous 
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affés  les  plaifirs,  vivez-vous  affésfé- 
paré  du  monde , veillez-vous  affés  fur 
vos  fens ,.  êtes  vous  affés  détaché  de 
la  gloire , des  biens  périffables  r pour 
dire  avec  l’Apôtre  : Si  nous  n’efpcrons 
en  Jefus-Chrijl  que  pour  cette  vie , nous 
fommes  les  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes  ? Quand  la  Religion  feroit  un 
longe , qu’y  perdriez-vous  ? quand 
tout  ce  qu’on  nous  dit  de  laréfurree- 
tiom  à venir,  & des  promeffes  de  la 
Foi , feroient  des  fables , feriez-vous 
fort  trompé  dans  vos  mefures  ? quand 
tout  mourroit  avec  nous  auriez- 
vous  de  grands  reproches  à vous  faire 
au  lit  de  la  mort , fur  ce  que  vous 
n’auriez'  pas  fait  votre  bonheur  de  la 
vie  préfente  ; fur  les  plaifirs  dont 
vous  vous  y êtes  abftenu  ; ffir  les  far 
crifices , les  violences,  les-  auftérités, 
les  privations  que  vous  avez  fouffert 
pour  une  éternité  & un  avenir  chi- 
mérique ? Si  l’on  venoit  vous  déclarer 
que  la  Foi  des  Chrétiens  eft  une  in- 
vention humaine,-  trouveriez --vous 
beaucoup  à changer  dans  vos  mœurs , 
dans  vos  projets , dans  vos  affaires , 
dans  toute  votre  conduite  ? Ah  ! les 
premiers  Fidèles  avoient  droit  de  di- 
re , que  fi  Jeius-Chrift  11’étoit  pas  ref- 
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fufcité , tout  étoit  perdu  pour  eux.' 
Des  infortunés  qui  facrifioient  tout  à 
cette  efpérance  , qui  foudroient  la 
faim  , la  foif , la  nudité  , l’éxil , l'in- 
famie , la  perte  des  biens  & de  la 
vie,  pour  lui  plaire , & dans  la  feule 
s.  ignat.  efpérance  d’aller  jouir  de  lui  : Tantum 
M*H‘  ut  Chriflu  fruar  ; des  hommes  qui  n’a- 
voient  aucune  confolation  fur  la  ter- 
re ; qui  fe  difputoient  les  plus  légers 
plailirs  ; qui  regardoient  la  vie  pré- 
fente comme  un  exil,  comme  une 
vallée  de  larmes  ; ces  hommes  pou- 
voient  affurer  hardiment , que  s’il  ne 
devoit  point  y avoir  de  réfurre&ion , 
rien  n’égaloit  leur  malheur  fur  la  ter- 
re. Mais  vous  à qui  la  Foi  en  Jefus- 
Chrilt  ne  coûte  rien  ; vous  qui  ne  fa- 
crifiez  à fes  promettes , ni  plaifirs , ni 
goûts , ni  fuperfluités,  ni  penchans; 
vous  qui  fous  l’Evangile  vivez  aufii 
doucement,  aufii  agréablement , aufli 
mollement , que  fai- je  ! aufli  licen- 
tieufement  peut-être,  qu’on  vit  parmi 
ces  nations  infidèles,  où  fon  nom 
n’ett  point  connu  ; qu’il  foit  reffufcité, 
ou  qu’il  ne  le  foit  pas , vous  n’en  êtes 
ni  plus  ni  moins  à plaindre  ; la  fauffe- 
té  ou  la  vérité  de  fes  promettes,  ne 
change  rien  à votre  deflinée  : & dès- 
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là  vous  n’ètes  plus  Chrétien  ; vous 
n’appartenez  plus  à Jefivj-Chrift;  vous 
n’avez  plus  de  droit  à fon  efpérance. 

£t  voilà  en  dernier  lieu,  comme  la 
réfurredion  de  Jefus-Chrift, non-feu- 
lement aflure  & confole , mais  enco- 
re corrige  notre  efpérance , en  nous 
propofantles  moyens , qui  feuls  nous 
donnent  droit  d’efpérer;  en  nous  fai- 
fant  entendre  qu’il  n’eft  pas  poftible 
de  chercher  fa  félicité  fur  la  terre , & 
d’efpérer  en  J.  C.  ; & que  le  fidèle 
qui  ne  fouffre  rien  ici-bas , ne  fauroit 
aufii  rien  efpérer  pour  l’avenir. 

Mais  ce  n’eft  pas  par  cet  endroit 
feul  que  la  réfurredion  de  Jefus- 
Chrift  corrige  notre  efpérance.  En 
effet,  une  des  caufes  les  plus  ordinai- 
res de  nos  rechutes  après  la  folemni- 
té , eft  de  nous  perfuader  que  le  re- 
tour à la  grâce  eft  facile , & ainfi  d’ef- 
pérer contre l’efpérance.  Or,  le  Mys- 
tère de  la  réfurredion  de  Jefus-Chrift 
corrige  cette  erreur  fi  commune  & fi 
dangereufe  : car  le  bienfait  de  la  ré- 
furredion  n’a  été  en  lui  que  le  prix  du 
plus  douloureux  de  tous  les  facrifi- 
ces  ; & il  n’a  mérité  fa  délivrance  du 
tombeau  , qu’en  devenant  l’homme 
de  douleurs.  Or  la  réfurredion  de 

Lv 


1 


2Ç0  Sur  la  résurrection 
Jefus-Chrift  eftle  modèle  de  la  notre; 
c’eft-à-dire , que  fi  nous  retombons , 
il  faudra  paffer  par  de  terribles  épreu- 
ves pour  arriver  au  renouvellement 
de  la  pénitence.  Si  je  retombe , ô 
Dieu  ! que  ce  plaifir  rapide  & frivo- 
le va  me  coûter  cher  ! quel  calice  à 
boire , pqur  recouvrer  la  vie  & l’in- 
nocence que  je  vais  perdre  ! Je  ne  fai 
déjà  que  trop  moi-même  ce  qu’il  en 
coûte  pour  revenir  à Dieu , quand  on 
a eu  le  malheur  de  s’éloigner  de  lui  ; 
& ce  que  les  commencemens  d’une 
converfion  ont  de  terrible  pour  le 
cœur  : eft-ce  qu  après  une  rechute  , 
cette  entreprife  auroit:  moins  de  dif- 
ficultés ? Mais  mes  mauvais  penchans 
feront  encore  plus  difficiles  à furmon* 
ter,  mes  chaînes  fe  feront  fortifiées ,, 
mes  foibles  defirs  de  falut  refroidis , 
les  yeux  du  Public  même  plus  redou- 
tables , par  les  inégalités  de  ma  con- 
duite ; tout  demandera  de  nouveau* 
efforts,  tout  deviendra  plus  dégoiV 
tant  & plus  pénible  : or,  li  j’ai  eu  tant 
de  peine  à faire  une  première  démar- 
che que  toutfembloitfaciliter  ; com- 
ment pourrois-je  fi  fort  compter  fur 
une  fécondé  , où  tout  m’offrira  de 
nouveaux  obflacles  ? Ainü  s’affermit 
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dans  la  perfévérance  uae  ame  fidèle. 

Mais,  d’ailleurs , la  grâce  d’une  fé- 
condé pénitence  vous  fera-t-elle  ac- 
cordée ? Seconde  raifon  que  nous 
fournit  ce  Myftère.  S^vez-vous  bien 
ce  que  c’eftque  la  grâce  de  la  conver- 
fion  'r  cette  grâce  qui  nous  fait  paffer 
de  la  mort  du  péché  à la  vie  & à la 
réfurreâion  de  la  Jüftice  ? Ecoutez 
l’Apôtre , qui  va  vous  l’apprendre  : 
La  même  vertu  furéminente  de  Dieu, 
dit-il,  qui  a opéré  fur  Jefus-Chrift 
pour  le  délivrer  d’entre  les  morts , 
doit  opérer  fur  nous,  pour  nous  reti- 
rer des  voies  de  la  mort  & de  la  per- 
dition, pour  nous  faire  revenir  à là 
vie  de  la  grâce  ; c’eft-à-dire , qu’il  eft 
vrai  que  la  réfurreclion  fpirituelle  du 
pécheur,  eft  un  ouvrage  auffi  grand 
pour  Dieu  que  laréfurre&ion  corpo1- 
relie  de  Jefus-Chrift  ; que  le  miracle 
eft  ici  égal  ; qu’il  a befoin  d’une  vertu 
auffi  éclatante  pour  l’un  que  pour 
l’autre  ; & que  s’il  y a quelque  diffé- 
rence à faire , c’eft  qu’en  reffufcitant 
fonFils,  il  commande  à la  mort,  &il 
eft  obéi,  & la  mort  qui  entend  fa 
voix  ne  réfifte  point  à fes  ordres  ; au 
lieu  qu’en  reffufcitant  le  pécheur,  il 
commande  à un  cœur  corrompu  , & 
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ce  cœur  fe  défend  ; & ce  cœur  ou  ne. 
veut  pas  l’entendre , ou  même  après 
l’avoir  entendu , réfifte  à fes  ordres  y 
& repoufl’e  la  main  qui  vient  le  reti- 
rer du  tombeau,  & des  ombres  de  la 
mort.  Or,  etes-vous  en  droit  d’at- 
tendre de  lui  une  fécondé  fois  une 
faveur  aulîi  fignalée  ? pouvez- vous 
vous  flatter  qu’il  opérere  encore  une 
fois  pour  vous  un  prodige , qu’il  n’a 
opéré  qu’une  fois  en  faveur  de  fon 
Fils  ? Qui  êtes-vous  donc  pour  vous 
promettre  témérairementdes  coups  Ci 
miraculeux  de  la  Puiflance  Divine  ? 
De  toutes  les  grâces , celle  delacon- 
verfion  efl:  la  plus  rare  ; & vous  la 
regarderiez  comme  une  faveur  de 
tous  les  jours  ? Que  favez-vous  fi  le 
Seigneur , après  avoir  fait  une  fois 
éclater  fur  vous  les  merveilles  de  fa 
miféricorde , en  rompant  les  chaînes 
de  la  mort  & du  péché  qui  lioient 
votre  ame  , & en  vous  faifant  revi- 
vre avec  Jelus-Chrifl:  refîiifcité  d’une 
vie  nouvelle  , ne  manifeftera  pas  à 
l’avenir  en  vous  la  févérité  de  fa  Juf* 
tice  , en  vous  livrant  pour  toujours 
aux  defirs  de  vos  pallions  infenfées? 
Nouslifons  bien  dans  les  Livres  faints 
que  Lazare , que  la  fille  de  Jaïre  , 


Digitizod  by  GtTCSle 


de  Notre  Seigneur.  253 
que  le  jeune  homme  de  Na'im  furent 
refïufcités  ; mais  nous  ne  liions  pas 
que  ce  bienfait  fignalé  leur  ait  été 
encore  accordé.  La  fécondé  mort  fut 
pour  eux  la  dernière  , & dans  cette 
image , on  veut  nous  faire  compren- 
dre , que  le  miracle  d une  fécondé 
réfurrection  eft  rarement  accordé  au 
pécheur. 

Confervons  donc  précieufement, 
mes  Frères , un  tréfor  fi  difficile  à 
recouvrer , fi  nous  avons  été  affés 
heureux  que  de  refliifciter  avec  Jefus- 
Chrifl;  dans  la  participation  des  faints 
Myftères.  Ah  ! fi  vous  connoiffiez , 
mes  Frères,  ce  que  vous  perdez  en 
perdant  la  grâce  fan&ifiante  : fi  vous 
faviez  que  la  perte  de  l’Univers  en- 
tier n’eft  rien  a fon  égal  : fi  vous  pen- 
fiez  que  c’eft  le  prix  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift , & le  feul  fruit  des  fouffran- 
ces  dont  vous  venez  d’être  témoin  : 
fi  vous  faifiez  réflexion  que  c’efl:  la 
dragme  précieufe  dont  on  achette 
l’éternité  : fi  vous  pouviez  compren- 
dre que  vous  perdez  tout  ce  que  vous 
pouvez  perdre  de  plus  grand  \ tout  ce 
que  les  créatures , & le  monde  entier 
ne  fauroit  vous  remplacer  ; que  vous 
perdez  ce  que  vous  ne  pouvez  plus 
recouvrer  de  vous-même  ? cequece- 
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lui  feul  que  vous  offenfez  peutvousr 
rendre  ; que  vous  perdez  ce  que  tant 
de  réprouvés  fouhaiteront  pendant? 
toute  l’éternité,  ce  qui  fera  la  félicité’ 
de  tant  de  Juiîesdans  le  Ciel,  ce  qui 
eft  refufé  à tant  de  pécheurs  fur  la- 
terre  ; fi  vous  le  pouviez  compren* 
dre , fansdoute  ce  fouvenir  vous  ani- 
meroit  à perfévérer  dans  le  fendes: 
de  Dieu , où  la  grâce  des  S’acremens 
vient  de  vous  faire  entrer.  Vous  ve- 
nez d’en  voir  les  motifs  dans  la  Réfur- 
rettion  de  Jefus-  Chrift  ; il  faut  vous 
en  découvrir  les  moyens  que  nous 
fournit  le  même  mylière. 

n.  Jf  Efus-Chrifl  rejfufcit.c  d’entre  lesmorts, 
Paï-tii.  meurt  pius  ^ tJit;  l’Apôtre , la  mort 
ri  a plus  ri  empire  fur  lui , pareeque  fa 
Réfurre&ion  renferme  un  renouvel- 
lement entier  & parfait  qu’il  n’a  plus 
rien  de  terreftre  au  fortir  du  tom- 
1.  Cor.  beau  ; & que  la  mort  aètèxibforbu dans 
1 r*  54-  propre  victoire.  Or  voilà  le  modèle 
& le  moyen  de  notre  perfévérance. 
Voulez-vous  donc  ne  plus  retomber  , 
mes  Frères  ? il  faut  que  tout  ce  qui 
étoit  en  vous  de  terreftre  & de  mor- 
tel foit  détruit , pour  ainli  dire  , & 
que  vous  foyez  un  homme  tout  re- 
nouvellé  & tout  célefte.  Une  paflion 
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négligée  conferve  toutes  les  autres  ; 
une  feule  plaie  flattée  attire  fur  elle 
les  mauvaifes  humeurs  de  tout  le 
corps.  Ainfi,  votre  attention  doit  re- 
doubler, votre  vigilance  croître  : & 
comme  Jefus-Ghrift  n’a  compté  fes 
travaux  finis  , & fa  vi&oire  affurée  , 
que  lorfque  la  morra  été  entièrement 
abforbée  en  lui , & qu’elle  n’a  plus  eu 
ni  armes,  ni  aiguillon  , pour  parler 
avec  l’Apôtre  ; tandis  qu’il  vous  res- 
tera des  paffions  à combattre  , des 
defirs  à réprimer,  des  vertus  à per- 
fe&ionner , vous  devez  regarder  vo- 
tre réfurreclion  comme  imparfaite , 
& avancer  fans  ceffe  dans  la  reffem- 
blance  de  l’homme  nouveau. 

Cependant  l’erreur  commune  re- 
garde le  tems  Pafcal  comme  un  tems 
de  relâchement  , de  repos  , de  liberté 
& de  plaifirs.  Mais  je  le  répété  , fi 
vous  voulez  conferver  la. grâce  de  la 
réfurreûion  , il  doit  être  pour  vous 
un  tems  de  renouvellement  & de 
ferveur  : en  voici  les  raifons  ; elles 
me  paroiffent  dignes  de  votre  atten- 
tion. 

En  premier  lieu , il  n’eft  que  trop 
vrai  que  la  plupart  des  Fidèles 
croyent  avoir  droit  de  fe  délafler 
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& de  donner  moins  de  foins  à Icuf 
falut  éternel,  quand  une  fois  ils  font 
arrivés  au  bout  de  cette  carrière  de 
pénitence  ; qu’ils  ne  font  confilterle 
privilège  de  la  réfurre&ion  que  dans 
des  mœurs  plus  douces  ; dans  un  ufage 
plus  libre  des  plaifirs  de  la  table , du 
jeu , des  fpe&acles  ; & dans  la  rareté 
des  prières  publiques  , & des  autres 
devoirs  de  la  Religion.  Or , pour  faire 
fentir  d’abord  l’illufion  d’une  erreur 
fi  vulgaire , & injurieufe  à la  fainteté 
de  ce  tems , il  fuffiroit  de  vous  dire 
quel’allégreffe  de  l'Eglife  en  ces  jours 
heureux,  n’eft  fondée  que  fur  la  vic- 
toire que  Jefus-Chrift,  & tousles  Fi- 
dèles avec  lui,  remportent  aujour- 
d’hui fur  le  péché  ; que  votre  retour 
à la  grâce  fait  tout  le  fujet  de  fes  can- 
tiques de  joie  ; & que  fi  vous  êtes 
encore  dans  le  péché,  elle  eft  encore 
couverte  d’un  deuil  inviûble,&  gémit 
en  fecret  devant  fon Epoux  : qu’ainfi  , 
elle  ne  paroîtence  jour  triomphante 
& environnée  de  gloire , que  pour 
célébrer  le  triomphe  de  la  grâce  fur 
vos  cœurs  ; & qu’elle  vous  regarde  , 
comme  autant  de  captifs  , quelle 
vient  de  délivrer  de  l’empire  de  la 
mort,  & de  la  puifiance  des  ténèbres. 
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En  un  mot , c'eft  la  deftinée  de  votre 
confcience  qui  décide  toujours  de  fa* 
joie , ou  de  latrifteffe.  Car  d’ailleurs, 
le  tems  de  fa  vie  prélente  n’eft  pas  le 
tems  de  fa  joie  : étrangère,  éloignée 
de  fon  Epoux,  déchirée  par  les  fchif- 
mes  & les  contentions , deshonorée 
parlesfcandales , affligée  par  les  chu- 
tes de  les  enfans , elle  gémit  fans  ceffe; 
elle  foupire  après  là  délivrance  ; & 
fes  chants  de  joie  ne  fauroient  être 
que  des  defirs  d’éternité  , & de  vifs 
emprelTemensd’êtreréunie  à l’Eglife 
du  Ciel , dont  fon  Epoux  eft  le  Pon- 
tife vilible.  Mais  lai lîo ns-là  lesraifons 
qui  la  regardent  elle  feule  ; & arrê- 
tons-nous à celles  que  -nous  fournit- 
fent  nos  propres  difpofitions. 

En  effet , en  fécond  lieu , fi  après 
des  mœurs  défordonnées , & une  vie 
toute  criminelle , vous  avez  été  affés 
heureux , pour  recouvrer  en  ces  jours 
votre  innocence  par  la  grâce  des  Sa- 
cremens,  & vous  réconcilier  avec 
Dieu , vous  êtes  donc  de  nouveaux 
enfans  de  la  grâce  ; vous  ne  faites  que 
de  naître  dans  la  jultice  & dans  la  fain- 
teté  : or , dans  cet  état  d’enfance  & 
de  foibleffe , comme  vous  êtes  plus 
aifé  à féduire  & à ébranler , il  vous 
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faut  aufli  plus  de  précautions , & plus 
•de  fecours  pour  vousfoutenir.  D’ail- 
leurs , fi  vous  ne  faites  que  de  fortir 
de  vos  mœurs  criminelles,  vous  n’a- 
vez donc  encore  rien  fait  pour  les 
expier  : vous  avez  gémi  au  Tribunal, 
il  eft  vrai  vous  vous  y êtes  déclaré 
pécheur  ; vous  y avez  porté  desfenti- 
mens  vifs  de  componûion  , & une 
détellation  fincère  de  vos  crimes  : 
nous  y avons  efluié  vos  larmes  , re- 
cueilli vos  foupirs , & confolé  votre  * 
douleur,  qui  nous  rempliffoit nous- 
mêmes  de  confolation  ; mais  font-ce 
là  les  feuls  fruits  de  la  pénitence  ? une 
vie  entière  de  plaifirs  & de  diffipation 
feroit-elle  effacée  par  quelques  lar- 
mes paffagères  ? & le  péché  feroit>-il 
expié  dès  qu’il  efl:  remis  ? Or , fi  vous 
êtes- un  nouveau  Pénitent  , eh  ! où 
font  ces  tranfports  de  zélé , cette  in- 
dignation contre  foi -même  , cette 
avidité  de  fouffrances,  qui  font  tou*- 
jours  les  prémices  de  l’Efprit  de  Dieu 
dans  un  cœur  touché  ? Vous  navez 
pas  encore  commencé,  & vous  vou- 
lez vous  permettre  des  adouciffe- 
mens,  que  les  plus  jiifles  , après  de 
longues  années  de  pénitence , n’ofe- 
roient  encore  s’accorder  ? Efl-il  tems 
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de  fe  repofer  à l’entrée  même  de  la 
carrière  ? Il  peut  arriver  quelquefois 
que  fur  la  fin  de  la  courfe , on  fe  relâ- 
che ; & que  la  ferveur  fe  rallentiffe 
après  plufieurs  années  d’auftérité  : 
mais  du  moins  les  commencemens 
ont  été  fervens.  Le  Roi  de  Ninive  fe 
met  fous  la  cendre,  déchire  fes  vête- 
mens,  afflige  fa  chair  parle  jeûne  & 
par  le  cilice  : c’eft  le  caraftère  de  la 
première  grâce  ; les  efforts  qu’elle 
infpire  d’abord  font  héroïques  ; & 
c’eft  alors  que  le  pécheur  nouvelle- 
ment touché , a befoin  de  frein , & 
qu’il  faut  que  la  fageffe  d’un  conduc-  * 
teur  modère  les  faillies  , & arrête 
l’impétuofité  du  zèle , & de  l’efprit 
qui  l’anime. 

Mais  vous,  mon  cher  Auditeur , fi 
vous  commencez  par  la  chair,  com- 
ment finirez-vous  par  l’efprit  ? fi  vos 
premières  démarches  commencent 
par  être  tiédes  & languiffantes , com- 
ment foutiendrez-vous  les  fecoufles, 
les  ennuis , les  dégoûts  inséparables 
des  fuites  & de  la  durée  ? 

De  plus , votre  propre  expérience 
vous  apprendra  que  les  tentations  ne 
font  jamais  plus  violentes , que  dans 
un  commencement  de  nouvelle  vie. 
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C’eft  alors  que  le  démon , furieux  d’a- 
voir laiffé  échapper  fa  proie  , met 
tout  en  œuvre  pour  la  recouvrer  : 
c’eft  alors  qu’il  multiplie  les  attaques , 
qu’il  change  tout  en  pièges  , qu’il 
réveille  toutes  les  pallions  encore  à 
demi  vivantes  , qu’il  répand  des  dé- 
goûts & des  amertumes  fur  toutes 
nos  démarches , qu’il  raflemble  tous 
lesobftacles,  qu’il  groffit  les  difficul- 
tés ; en  un  mot , qu’il  épuife  tous  fes 
artifices,  pour  entrer  dans  la  maifon 
de  notre  ame  avec  fept  efprits  impurs 
encore  plus  médians  que  lui.  Or , fi 
les  tentations  font  d’un  côté  plus  vi- 
ves , la  piété  de  l’autre  eft  alors  plus 
foible.  C’eft  une  étincelle  à peine 
allumée  , & qu’il  faut  entretenir  à 
force  de  foins  & de  ménagemens  : 
c’eft  une  jeune  plante  que  le  vent  le 
plus  léger  eft  capable  d’abattre  ; la 
moindre  ardeur  des  tentations , de 
faire  fécher.  En  quel  tems  donc  la 
fidélité  & la  vigilance  furent  jamais 
plusnéceflaires  ? Seriez-vous  fagede 
ne  penfer  qu’à  vous  repofer  & de 
n’être  point  fur  vos  gardes , dans  une 
conjon&ure  où  toutfedifpofe  à vous 
attaquer  ? N’eft-ce  pas  alors  que  la 
retraite , la  prière , l’éloignement  du 
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monde  & des  plaifirs , le  commerce 
des  gens  de  bien , la  pratique  des  œu- 
vres de  mil'éricorde  , la  leéhire  des 
livres  faints  font  plus  que  jamais  de 
faifon  ; & qu’aller  expoferuntréfor, 
que  vous  portez  dans  un  cœur , fi  peu 
inftruit  encore  à fe  défendre  , c’eft 
vouloir  fûrement  le  perdre  ? 

Enfin,  je  n’ajoute  pas  que  l’Eglife 
en  ce  faint  tems , fournifîant  moins 
de  fecours  extérieurs  à la  piété  des 
Fidèles,  vous  devez  remplacer  ce 
défaut  par  un  renouvellement  de  zèle 
& d’attention.  En  effet , dans  les  jours 
de  pénitence , dont  nous  venons  de 
fortir , il  femble  que  la  foi  & la  piété 
étoient  foutenues  par  les  dehors  tout 
feuls  du  culte.  L’afîiftance  plus  affxdue 
à nos  Temples  ; la  parole  de  l’Evan- 
gile plus  fouvent  & en  plus  de  lieux 
annoncée  ; les  prières  de  l’Eglife  plus 
longues  & plus  folemnelles  ; tout  cet 
appareil  de  deuil  & de  trifleffe  dont 
elle  étoit  couverte  ; le  fouvenir  des 
Myftères  douloureux  qu’elle  nous 
rappelloit  ; la  loi  des  jeûnes  & des 
.abflinences  ; les  plailirs  publics  fuf- 
pendus  ; la  liberté  des  tables  modé- 
rée ; le  crime  obligé  prefque  de  fe  ca- 
.cEçr,  ou  du  moins  de  fe  ménager  > le 
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devoir  Pafcal , auquel , fi  vous  ex- 
ceptezuncertainnombre  depécheurs 
invétérés , & abfolument  abandonnés 
de  Dieu , tout  le  refte  Se  mettoit  en. 
état  de  Satisfaire  ; tout  cela  pouvoit 
Servir  de  Soutien  à une  piété  naiflante. 
Mais  dans  le  tems  où  nous  allons  en- 
trer , la  vertu  ne  trouve  preSque  plus 
rien  dans  les  dehors  de  la  Religion , 
qui  l’aide , qui  la  réveille , qui  la  dé- 
fende : toute  la  beauté  de  la  Fille  du 
Roi  eft,  pour  ainSi  dire,  au-dedans. 
L’Eglife  SuppoSant  que  nous  Sommes 
devenus  des  hommes  tout  Spirituels 
& céleftes  par  la  Réfurreélion , four- 
nit à notre  piété  moins  de  Secours  Sen- 
sibles : lesjeimesceflent  ; les  prières 
publiques  diminuent  ; les  chaires 
chrétiennes  Se  taiSent  ; les  cérémo- 
nies du  culte  Sont  plus  unies  & plus 
Simples  ; les  Solemnités  finiflent  ; la 
révolution  des  My  Itères  s’accomplit  ; 
l’EgliSe  de  la  terre  reffuScitée  eft  une 
image  de  celle  du  Ciel,  où  l’amour  , 
l’adoration , l’attion  de  grâces  & le 
filence  tiennent  lieu  d’hymnes  & de 
cantiques  , & forment  toute  Sa  reli- 
gion & tout  Son  culte. 

Or , pour  vous , qui  êtes  encore 
faible  dans  la  foi,  cette  privation  de 
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fecours  fenfibles , cette  vie  intérieure 
& parfaite  a fes  dangers.  Il  eft  à crain- 
dre que  ne  trouvant  plus  autour  de 
vous  les  appuis  extérieurs  de  la  piété , 
vous  ne  puiffiez  vous  foute  nir  tout 
feul  : il  eft  à craindre  que  la  fin  des 
abftinences  ne  foit  pour  vous  un  at- 
trait d’intempérance  & de  volupté  ; 
que  l’éloignement  des  chofes  faintes 
ne  vous  jette  dans  l’oubli  de  Dieu  j 
que  l’ufage  plus  libre  des  plailirs  ne 
vous  fraie  le  , chemin  au  crime  ; que 
la  rareté  des  prières  publiques  ne 
vous  défaccoutume  d’élever  votre 
cœur  à Dieu  ; que  lefilence  des  chai- 
res chrétiennes  ne  vous  endorme  fur 
les  vérités  du  falut  ; en  un  mot , que 
la  fainte  liberté  de  ce  tems  ne  foit 
pour  vous  une  occafion  de  rechute 
& de  libertinage. 

Et  pour  mieux  vous  développer 
cette  vérité , ( car  on  ne  fauroit  trop 
vous  faire  entrer  dans  l’efprit  de  l’E- 
glife  liir  l’ordre  & fur  la  fin  de  fes 
folemnités  & de  fes  myftères  ; puif- 
que  c’eft  là  toute  la  piété  de  cet  exil 
& de  notre  pèlerinage  : ) remarquez, 
je  vous  prie , mes  Frères , que  depuis 
la  naiftfance  du  Sauveur , jufqu’à  fa 
réfuire&ion  3 & à l’eftufion  de  fon 
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Efprit  faint  que  nous  attendons,  l’E- 
glife  vous  a tenu  fous  les  ailes,  pour 
ainfi  dire , comme  des  petits  qu’elle 
enfantoit , & qu’elle  vouloit  former  à 
Jefus-Chrilt  ; elle  vous  a fait  croitre 
fuccelfivement  par  lagrace  de  chaque 
myltère  ; elle  ne  vous  a point  perdu 
de  vûe  , & vous  a donné  tous  fes 
foins.  Mais  déformais  les  myftères  de 
la  Réfurre&ion  , & de  l’effufion  de 
l’Efprit-faint  accomplis,  elle  regarde 
fon  ouvrage  comme  achevé  en  vous  ; 
elle  fuppofe  que  vous  êtes  des  hom- 
mes célelles,  remplis  de  tous  les  dons 
d’enhaut , parvenus  à la  parfaite  ref- 
femblance  de  Jefus-Chrill  glorifié, 
& qui  n’avez  plus  befoin  des  fecours 
dont  elle  avoit  jufques-là  foutenu 
votre  enfance.  Elle  vous  laifTe  à vous- 
• mêmes  ; elle  fe  retire  dans  le  fecret 
de  fon  Sanctuaire  ; elle  ne  propofe 
plus  à votre  piété  , que  le  myltère 
ineffable  de  l’unité  de  l’elfence  divi- 
ne, & de  la  Trinité  des  Perfonnes, 
qui.  fait  la  feule  occupation , tout  le 
culte , toute  la  religion  des  Efprits 
célelles , & des  Bienheureux  dans  le 
Ciel  : elle  croit  que  menant  défor- 
mais fur  1 r terre  une  vie  toute  célelle, 
elle  ne  doit  plus  offrir  à votre  piété 

que 
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que  le  même  objet  que  l’Eglife  du 
Ciel  offre  à fes  Elus  , & qu’elle  11’a 
plus  qu’à  vous  ouvrir  le  l’ein  de  la 
gloire , & le  myftère  ineffable  de  la 
Trinité , loin  de  vous  fuivre  encore , 
& de  vousfecourir , comme  elle  a fait 
jufqu’ici  au  milieu  des  périls  & des 
écueils  qui  font  fur  la  terre.  Jugez  fi 
ces  jours  de  perfettion , de  gloire  , 
de  vie  célefte , de  plénitude  de  l’Ef- 
prit  faint  pour  des  Chrétiens , peu- 
vent devenir  des  jours  de  relâche- 
ment & de  licence  ; & fi  vous  devez; 
vivre  félon  les  fens , dans  un  tems  oir 
l’Eglife  fuppofe  que  votre  vie  elt  en- 
fin toute  cachée  en  Dieu  avec  Jefus- 
Chrifi. 

Mais  après  tout , quand  une  vie 
molle , fenfuelle  , moins  attentive , 
moins  accompagnée  de  toutes  les  pré- 
cautions & de  toutes  les  violences  de 
la  piété , ne  feroit  pas  dangereufe 
après  la  fainte  folemnité  , elle  feroit 
du  moins  injufte  pour  la  plupart  de 
vous,  mes  Frères,  qui  m’écoutez.  Et 
certes , mes  Frères , ces  jours  de  péni- 
tence dont  nous  venons  de  fortir  , 
ont- ils  affés  exténué  votre  Chair, 
pour  vous  donner  droit  à vous  délaf- 
ier  de  vos  peines  ? qu’avez- vous 
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Éouffert  durant  ce  teins  confacré  par 
TEglife  à la  mortification  & aux  fouf- 
irances  de  Jefus-Chrill  ? en  quoi  l’a- 
vez-vous  diltingué  des  autres  tems  de 
Tannée  ? avez -vous  paru  dans  nos 
Temples  fous  la  cendre  & fous  le  ci- 
lice  ? avez-vous  mêlé  votre  pain  avec 
l’amertume  de  vos  larmes  ? a-t-on  vu 
plus  de  prières , plus  de  retraite , plus 
d’auftérité  , ou  du  moins  plus  de  régu- 
larité dans  vos  mœurs  ? avez -vous 
feulement  fatisfait  aux  loix  de  l’E- 
glife,  & fait  gémir  fous  le  devoir  auf- 
tère  du  jeune  , accompli  dans  toute 
fon  étendue , un  corps  que  vous  ne 
fauriez  trop  châtier  ? Ah  ! le  Julie 
arrivé  au  bout  de  cette  carrière  , a 
droit  d’efliiyer  fes  larmes , de  laver 
fon  vifage , de  parfumer  fa  tête , de 
fe  revêtir  de  les  vêtemens  de  gloire 
& d’allégrelfe  ; de  prendre  part  à la 
joie  publique  de  l’Eglife , & de  goû- 
ter avec  elle  lesconfolationsfenlibles 
de  ce  faint  tems  ; lui  qui , loin  de  fe 
difpenfer  de  la  févérité  de  fes  loix  , 
y a ajouté  des  rigueurs  de  furcroit. 
Mais  vous  qui,  au  lieu  d’avoir  été  pé- 
nitent , avez  été  prévaricateur  de  la 
loi  commune  même  de  la  pénitence  ; 
yous  qui  portez.aumy Itère  de  la  R&» 
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furreôionune  chair  auffi  rebelle , des 
pallions  auffi  vives  & auffi  entières 
qu’elles  l’étoient  avant  ces  jours  de 
macération  & d’abltinence  : ah  ! loin 
de  vous  permettre  aujourd’hui  des 
délaffemens  que  vous  n’avez  pas  mé- 
rités, vous  devez  vous  mettre  en  état 
de  réparer  votre  lâcheté  paffée , d’ac- 
complir ce  qui  a manqué  à votre  pé- 
nitence , de  changer  ce  tems  de  joie 
en  un  tems  de  deuil  & de  triftelfe  , 
& de  commencer  une  carrière  que 
Vous  n’avez  pas  encore  fournie. 

Et  fi  vous  fouhaitez  d’apprendre 
avant  que  je  finiffe , en  quoi  confilte 
ce  renouvellement  qu’on  vous  de- 
mande , & quels  font  en  détail  les 
moyens  de  conferver  la  grâce  de  la 
réfurre&ion,  ce  qui  doit  etre  le  fruit 
de  tout  ce  Difcours  ; je  vous  réponds 
que  la  grâce  ne  peut  fe  conferver  , 
que  parles  mêmes  voies  par  où  on  l’a 
recouvrée  ; que  les  fentimens  d’a- 
mour, de  compon&ion,  qui  l’ont  at- 
tirée dans  votre  ame,  feuls  peuvent 
l’y  entretenir , & qu’il  en  elt  de  l’hom- 
me fpirituel  comme  de  l’homme  ter- 
reftre,  c’eft-à-dire  que  fa  conferva- 
tion  n’a  rien  qui  ne  reflemble  à fa  pre- 
mière formation.  Or , j e vous  deman* 
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a68  Sur  la  résu  rrection 
de , comment  vous  y êtes-vousprisen 
ces  jours  folemnels,  pour  recouvrer 
la  grâce  de  la  fan&ification , s’il  efl 
vrai  que  vous  l’ayez  recouvrée  ? quel- 
les font  les  voies  par  où  vous  êtes  ar- 
rivé à cet  état  heureux  ? les  larmes , 
la  componttion , une  vive  horreur  de 
vos  fautes , un  éloignement  infini  des 
occafions  qui  vous  avoient  féduit, 
line  convittion  fincère  de  votre  foi- 
bleffe  , & du  befoin  que  vous  aviez 
de  prière  & de  vigilance , un  dégoût 
véritable  du  monde  & de  fes  plaifirs , 
lin  goût  de  Dieu  & de  tous  les  de- 
voirs de  la  piété,  une  crainte  effettive 
de  mourir  enfin  dans  votre  péché. 
Eh  bien , mon  cher  Auditeur , voilà 
le  plan  de  vos  devoirs  jufqu’à  la  fin. 
Suivez  touj  ours  ces  routes  heureufes , 
qui  vous  ont  conduit  à votre  déli- 
vrance ; voilà  votre  voie.  Souvenez- 
vous  que  votre  propre  corruption  , 
combattant  fans  celfe  en  vous  la  grâ- 
ce de  la  fainteté , il  faut  faire  les  mê- 
mes efforts  pour  la  conferver , que 
vous  avez  fait  pour  la  recouvrer  ; & 
qu’ainfi  vous  relâcher , c’eft  tout  per- 
dre, & rifquer  tout  le  fruit  de  vos 
travaux  paffés. 

* kVoilà,  mes  Frères , les  motifs  &les 
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moyens  de  persévérance  que  nous 
fournit  auj  ourd’hui  la  Réfurrettion  de 
Jefus-Chrifl.  Souffrez  donc,  mes  Frè- 
res, que  je  finiffe  ce  difcours , cette 
carrière  Sainte  , & l’ouvrage  de  mon 
miniftère , en  vous  adreffant  les  mê- 
mes paroles  que  l’Apôtre  adreffoit 
autrefois  aux  Fidèles  nouvellemfênt 
convertis  à la  Foi.  Mes  Frères,  leur 
difoit-il , demeurez  donc  fermes , & 
ne  vous  rengagez  plus  fous  le  joug  de 
la  dure  Servitude  dont  la  grâce  de 
Jefus-Chrifl  vient  de  vous  délivrer  : 
State  , & nolitt  iurùm  jugo  fervitutis 
contineri.  Tout  ce  que  vous  venez  de 
fouffrir  pour  purifier  votre  confcien- 
ce , pour  en  éclaircir  les  abîmes  au 
Tribunal  Sacré  ; ces  larmes,  cette 
honte , ces  aveux  qui  ont  tant  coûté 
à votre  foibleffe  , ces  détachemens 
du  cœur  \ tout  cela,  l’auriez-vous 
fouffert  en  vain  ? Tanta  pajji  efîis  fine 
caufa  ? N’allez  donc  plus  reprendre 
des  chaînes  , dont  vous  n’avez  pu 
vous-même  Soutenir  la  pefanteur  : ne 
faites  plus  renaître  au  milieu  de  votre 
cœur  ce  ver  dévorant , que  vous  n’a- 
vez jamais  pu  calmer  : ne  rentrez 
plus  dans  ces  voies  amères  de  l’ini- 
quité , que  vous  ayez  trouvé  vous- 
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même  fi  triftes  & fi  difficiles  : State  i 
& nolite  iterùm  jugo  fcrvitutis  contineri . 
Comparez  l’état  où  la  grâce  des  Sa- 
cremens  vient  de  vous  établir , à celui 
crû  vous  étiez  avant  que  d’en  appro- 
cher. Ne  fentez-vous  pas  une  joie 
fecrette  au  fond  de  la  confcience  ; 
uffe  douceur,  une  paix , que  le  monde 
& les  pallions  ne  vous  avoient  jamais 
donnée  ? vos  troubles  ne  font-ils  pas 
calmés , vos  remords  appaifés  ? Ne 
revoyez- vous  pas  avec  plus  de  plaifir 
ce  temple , ces  autels , tous  ces  fpec- 
tacles  pompeux  que  l’Eglife  étale  au- 
jourd’hui à vos  yeux  ? n’entendez- 
vous  pas  fes  chants  d’allégreffe , & fou 
innocente  harmonie,  comme  un  pré- 
lude du  cantique  éternel  de  la  célefte 
Sion  ? N’écoutez-vous  pas  la  parole 
du  falut  qu’on  vous  annonce , avec 
une  confolation  fenfible  , au  lieu 
qu’elle  étoit  auparavant  pour  vous 
un  glaive  perçant , qui  porto it  l’effroi 
& la  douleur  jufqu’au  fond  de  votre 
ame  ? Rappeliez  vos  jours  de  diffolu- 
tions  & de  ténèbres  : ont-ils  rien  de 
comparable  à ce  que  vous  fentez  au- 
jourd’hui ? N’eft-ce  pas  i.ci  véritable- 
ment pour  vous,  ce  jour,  ce  grand 
jour  que  le  Seigneur  a fait  ? & en 
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de  Notre  Seigneur,  if  ï 
avez-vous  jamais  vu  dans  la  région 
de  la  mort , dont  vous  venez  de  l'or-* 
tir , de  fi  ferain , de  fi  heureux  & de  fi 
augufte?  Demeurez  donc  fermes  dans 
les  voies  du  Seigneur,  où  vous  venez 
d’entrer  ; & ne  vous  laffez  jamais 
d’un  joug , qui  fait  tout  le  bonheur 
& toute  la  confolation  de  ceux  qui  le 
portent  : State  , & ncrlite  ittriim  juger 
Jervitutis  contineri.  Vous  êtes  devenus 
des  enfans  de  lumière  ; foutenez  cet 
heureux  titre  : vous  venez  d’être  faits 
héritiers  du  Ciel  ; méprifez  avec  une 
fainte  fierté  tout  ce  qui  eft  au-deffous 
d’une  fi  magnifique  efpérance  : vous 
voilà  devenus  la  vi&oire  de  Jefus- 
Chrift , le  fruit  de  fa  mort , & le  tro- 
phée de  fa  réfurre&ion  ; ne  diminuez 
pas  la  gloire  de  fon  triomphe  , en 
vous  rengageant  encore  fous  la  fervi- 
tude  dure  & honteufe  defon  ennemi  : 
State  , & nolite  iteritm  jugo  fervitutis 
contineri.  Qutf  dirai-je  de  plus,  mes 
Frères  ? Les  Anges  qui  environnent 
le  trône  de  l’Agneau  dans  le  Ciel , & 
vos  frères,  qui  vous  ont  précédés  avec 
le  ligne  de  la  Foi  ; les  faints  Protec- 
teurs de  cette  Monarchie , qui  ont 
annoncé  Jefus-Chrift  à nos  pères  , 
vous  regardent  avec  joie  du  haut  de 
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la  demeure  célefte  : ils  célèbrent  dans 
le  féjour  de  l’immortalité  votre  déli- 
vrance, votre  heureux  retour  à la 
grâce , & votre  réunion  avec  eux  & 
avec  toute  l’Eglife  du  Ciel  : ils  chan- 
tent aux  pieds  du  trône  le  Cantique 
de  louange  & d’aûion  de  grâce.  Vou- 
driez-vous fermer  encore  les  Cieux 
fur  vous , vous  féparer  encore  de  la 
charité  des  Citoyens  de  la.Jérufalem 
célefte , & rompre  des  liens  fi  heu- 
reux & fi  defirables  pour  vous  ? De- 
meurez donc  fermes  ; & ne  paffez 
plus  de  la  fainte  liberté  des  enfans  de 
Dieu , à l’efclavage  affreux  du  démon 
& du  péché  : State  & nolite  iterùm  jugo 
fervitutis  contineri.  Que  puis- je  vous 
dire  enfin  ? Vous  avez  même  réjoui 
les  Anges  de  la  terre , les  Miniftres 
de  l’Eglife , qui  ont  été  les  témoins 
de  vos  larmes , de  vos  foupirs , de  la 
douleur  de  votre  confeflion  , de  la 
fincérité  de  votre  pénitence  : il  vous 
ont  appliqué  avec  joie  le  fangde  l’A- 
gneau , & le  remède  de  vos  fouillu- 
res  : ils  vous  ont  réconcilié  avec  l’Au- 
tel , & avec  le  Dieu  qu’on  y adore  : 
ils  vous  ont  donné  le  baifer  de  paix  : 
ils  vous  regardent  comme  leur  ou- 
vrage en  Jefus-Chrift  , comme  des 
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enfans  de  la  Foi  qu’ils  viennent  d’en- 
fanter , & de  former  pour  le  Ciel , 
par  leurs  prières  , par  leurs  gémifîe- 
mens , Se  par  les  douleurs  les  plus 
vives  du  zèle  Sacerdotal.  Voudriez- 
vous  remplir  leur  cœur  d’amertume , 
par  une  indigne  apoftafie  ; les  obliger 
de  gémir  encore  entre  le  veftibule  & 
l’Autel , de  demander  à Dieu  contre 
vous  la  vengeance  de  fon  Sang  profa- 
né ; & au  lieu  que  vous  êtes  leur  cou- 
ronne , leur  joie , & leur  confolatiort, 
devenir  la  plaie  la  plus  douloureufe 
de  leur  cœur  ? Ne  rendez  donc  pas  , 
mes  Frères , les  foins  de  leur  zèle , & 
les  travaux  de  votre  pénitence , inu- 
tiles : State  y & nolitt  iteràm  jugo  fer - 
vitutis  contineri.  Confervez  le  tréfor 
que  vous  venez  de  recevoir , jufqu’au» 
jour  du  Seigneur,  afin  que  vouspuifi 
fiez  le  lui  préfenter  à la  réfurreûion 
générale  , comme  le  gage  & le  prix 
de  la  bienheureufe  immortalité. 


Ainfi  foi t- il. 


AVIS. 

L E Dif cours  fuivant  ejl  une  infime- 
tion  familière  dite  dans  quelque  A ff em- 
blée de  charité  le  jour  de  la  Pentecôte.  Il 
nejl  pas  écrit  dans  le  goût  des  Sermons  : 
mais  il  nejl  ni  moins  folide  , ni  moins 
touchant  ; & peut-être  que  l'air  de  Jim- 
plicité  qui  y régne  ne  It  déprifera  point 
aux  yeux  des  connoiffeurs . 


“ 


SERMON. 

POUR  LE  JOUR 

DE  LA  PENTECÔTE, 

Sur  les  caractères  de  VEfprit  de 
Jefus-Chri/l  & de  Uefprit 
du  monde* 

Nos  autem , non  fpiritum  hujus  raundi 
accepimus,  fed  Spiritum  qui  ex  Dco  eft. 

Pour  nous  J:  nous  n avons  point  repu  t efprir 
du  monde  t mais  C E/prit  qui  vient  de  Dieu 
i.  Cor.  l.  ix. 

L’Esprit  de  Dieu  & l’efprit  du 
monde , dit  S.  Auguftin , forment 
ici-bas  deux  cités , Babylone  & Jé- 
rufalem , qui  ont  chacune  leurs  loix  v 
leurs  maximes , leurs  citoyens  ; & 
qui  s’élevant  depuis  le  commence- 
ment du  monde  fur  la  terre , ont  tou- 
jours féparé  invifiblement  & aux 
yeux  de  Dieu , les  enfans  du  Ciel  % 
des  enfans  du  fié  de- 
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Ces  deux  efprits  partagent  tout 
l’univers , les  villes,  les  empires , les 
familles  : ils  font  répandus  fur  tous 
les  états  , les  Grands  & le  peuple  ; 
dans  tous  les  lieux , le  monde  & la 
retraite , la  Cour  & les  cloîtres.  Qui 
que  vous  foyez,  vous  qui  m’écoutez, 
vous  appartenez  à l’un  de  ces  deux 
efprits  : vous  êtes  citoyen  de  l’une 
de  ces  deux  cités  ; c’eft-à-dire , que 
vous  appartenez , ou  à Babylone  , 
ou  à Jérufalem  : vous  êtes  animé,  ou 
de  l’Efprit  de  Jefus-Chrift , ou  de  l’ef- 
prit  du  monde.  Il  eft  impoflible  d’ê- 
tre en  même-tems  à tous  les  deux , 

. dit  Jefus-Chrift  ; il  eft  encore  plus 
impollible  de  n’être  ni  à l’un  ni  à l’au- 
tre ; on  ne  peut  ni  fe  partager,  ni  ne 
pas  fe  donner  ; & comme  il  faut  né- 
ceflairement  qu’un  domine  dans  no- 
tre cœur , il  eft  néceflaire  que  notre 
cœur  appartienne  à un  maître  ; à l'a- 
mour du  monde , ou  à l’amour  de  Je- 
fus-Chrift. 

Voilà  la  fituation  de  tous  les  hom- 
mes ; nous  avons  tous  opté  entre  ces 
deux  partis.  Nous  fommes  encore 
confondus  enfemble , à la  vérité , par 
des  dehors  qui  nous  font  communs  ; 
par  des  devoirs  extérieurs  que  nous 
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rempliffons  tous  également  ; par  les 
néceffités  corporelles  aufquelles  nous 
fommes  tous  encore  affujettis  : mais 
un  efprit  invifible  nous  fépare  & nous 
distingue  i nous  portons  au  dedans 
un  homme  intérieur  bien  différent  ; 
le  principe  qui  nous  pouffe  & qui 
nous  anime  , n’eft  pas  le  même  ; & 
Dieu  qui  ne  juge  de  nous,  que  par 
ce  que  nous  fommes  au  dedans , fait 
bien  démêler  dans  cette  confùfion 
où  nous  vivons , ceux  <jui  ne  font 
pas  à lui , de  ceux  qui  lui  appartien- 
nent. 

Il  s’agit  donc  aujourd’hui  de  nous 
démêler  nous-mêmes  : de  nous  de- 
mander à qui  nous  appartenons  ; de 
quel  côté  eft  notre  cœur  ; quel  eft 
l’amour  dominant  répandu  fur  nos 
actions , fur  nos  defirs , fîir  nos  pen- 
fées  ; en  un  mot , fi  nous  vivons  de 
l’efprit  du  monde , ou  de  l’Efprit  de 
Jefus-Chrift. 

Il  eft  fi  aiféde  fe  faire  illufion  à foi- 
même  , & de  fe  calmer  fur  quelques 
apparences  de  bien  , fur  l’éloigne- 
ment de  certains  excès , fur  la  parti- 
cipation même  des  faints  My  Itère  s, 
tandis  que  le  cœur;  efl  mondain , cor- 
rompu , mort  aux  yeux  de  Dieu  ; 
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Sie  nous  ne  faurions  trop  réveiller 
-deffus  nos  craintes  & notre  dé- 
fiance. 

Or , mes  Frères , pour  nous  juger 
nous-mêmes , félon  les  régies  de  la 
Foi,  & éviter  de  nous  féduire,  nous 
n’avons  qu’à  examiner  ici  ce  que  c’eft 
que  l’Efprit  de  Jefus-Chrift  , & ce 
que  c’eft  que  Tefprit  du  monde  ; & 
en  remarquant  les  cara&ères  difFé- 
rens  que  les  Livres  faints  leur  attri- 
buent, décider  auquel  des  deux  nous 
appartenons , & fi  nous  pouvons  di- 
re en  ce  grand  jour  avec  la  même 
confiance  que  l’Apôtre  : Pour  nous , 
nous  ny avons  pas  reçu  Cefprit  du 
monde , mais  l'Efprit  qui  vient  de 
Dilu * 

Le  premier  cara&ère  de  l’Efprit  de 
Jefus-Chrift,  c’eft  d’être  un  Efpritde 
féparation , de  recueillement  & de 
prière.  A peine  les  Apôtres  en  ont 
été  remplis , qu’ils  renoncent  à tous- 
les  autres  foins  extérieurs  , pour  ne 
vaquer  plus  qu’à  la  prière , & au  mi-' 
niftère  faint  de  fa  parole.  Ces  hom- 
mes , qui  auparavant  ne  pouvoient 
foutenir  une  heure  entière  derecueil- 
iement  ayec  JefusrChrift  y qui  igno- 
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roient  même  comment  il  falîoit  s’y 
prendre  pour  prier  ; qui  méritaient 
même  que  Jefus-Chrift  leur  repro- 
chât , que  jufques-là  ils  n’avoient  rien 
demandé  en  fon  nom  : ces  hommes  y 
dès  que  l’Efprit  de  Jefus-Chrift  efî 
defcendu  fur  eux , & qu’il  a pris  pof- 
feffion  de  leur  cœur , ils  perfévèrent, 
dit  Saint  Luc , dans  la  prière  avec  les 
Fidèles  ; ils  fe  rendent  afliduement  au 
Temple  aux  différentes  heures  de  la 
journée  y pour  y lever  leurs  mains 
pures  au  Ciel.  Si  la  Synagogue  les 
perfécute  , ils  trouvent  dans  la  priè- 
re , la  confolation  la  plus  folide  de 
leurs  peines  : fi  on  les  enferme  dans 
desprifons,  ils  font  retentir  ces  lieux 
d’horreur , de  cantiques  d’allégreffe 
& dations  de  grâces  : fi  Pierre r 
dans  les  liens  & enlevé  air  troupeau  % 
leur  fait  craindre  que  le  Pafieur  frap- 
pé  , les  brebis  ne  fedifperfent,  ils  ont 
recours  tous  enfemble  à la  prière  ; & 
ce  font,  dit  Saint  Luc,  leurs  fupplica- 
tions  ferventes  & continuelles , qui 
obtiennent  de  Dieu  la  délivrance  de 
cet  Apôtre.  Enfin , ces  hommes  fi 
charnels,  fi  diflipés,  fi  ennemis  du 
recueillement  & de  la  contrainte, 
deviennent  tout  d’un  coup  des  hom-r 
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mes  de  prière,  des  hommes  inté- 
rieurs , fpirituels , recueillis , dont  la 
converfation  eff  dans  le  Ciel  ; & qui 
font  au  milieu  de  Jérufalem , aulfi  oc* 
cupés  de  Jefus-Chrift,  auffi  pleins  de 
fes  merveilles  & de  fes  bienfaits,  que 
s’ils  étoient  encore  fur  la  montagne 
de  Galilée. 

Voilà , mes  frères , le  premier 
changement  que  l’Efprit  de  Dieu 
opère  dans  une  atne.  Comme  il  prend 
la  place  de  l’efprit  du  monde  dans  fou 
cœur  ; qu’il  change  fes  defirs  , fes 
vues , fes  inclinations , fes  penfées  ; 
qu’il  lui  rend  , ou  indifférens , ou 
odieux,  tous  les  objets  qui  l’environ- 
nent, fur  lefquels  auparavant  elle 
trouvoittantdeplaifir  à fe  répandre; 
& qu’il  rappelle  dans  fon  cœur  le 
Dieu  de  paix  & de  confolation , qui 
jufques-la  en  avoit  été  banni  ; il  lui 
fait  trouver  tout  fon  bonheur  & tout 
fon  plaifiren  elle-même  : la  plus  dou- 
ce occupation  de  cette  ame  que  l’Ef- 
prit  de  Dieu  pouffe  & remplit,  c’eft 
de  fe  rappeller  à elle-même.  Comme 
c’eft  au  dedans  d’elle  qu’elle  trouve 
fon  Dieu , elle  n’en  fort  qu’à  regret, 
pour  ainfi  dire  ; elle  y revient  fans 
ceffe  au  milieu  même  des  diflipa* 
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tions  & des  devoirs  extérieurs , que 
labienféance  rend  inévitables , & qui 
devroient,  ce  femble,  l’en  diftraire: 
elle  fe  fait  au  milieu  même  du  tumul- 
te & des  entretiens  du  fiécle  , une 
folitude  fecrette  dans  fon  cœur , où 
elle  s’entretient  fans  ceffe  avec  le 
Seigneur  qui  y fait  fa  demeure  ; où 
elle  fe  plaint  à lui  de  la  trille  néceflité 
qui  l’engage  encore  en  des  occupa- 
tions & des  bienféances  mondaines  ; 
où  elle  lui  fait  réparation  par  des  re- 
tours continuels  d’amour  & de  zèle , 
de  tous  les  outrages  dont  elle  ell  for- 
cée d’être  témoin  : où  elle  en  appelle 
à fa  Loi  & à fa  vérité , de  toutes  les 
faulfes  maximes  qu’elle  entend  fans 
ceffe  débiter  parmi  les  hommes  ; où 
enfin , elle  vit  & réfide  bien  plus  que 
dans  les  dilîipations  extérieures  où 
fon  état  l’engage , mais  où  fon  cœur 
ne  fe  trouve  pas. 

Et  voilà  pourquoi  S.  Paul  appelle 
l’homme  Chrétien,  l’hommè  fpirituel 
& intérieur  ; & l’homme  mondain  & 
pécheur , l’homme  extérieur.  C’eft- 
à-dire , que  dès  qu’une  ame  a reçu 
l’Efprit  de  Dieu , & qu’elle  en  efl  vé- 
ritablement animée,  toute  fa  vie  efl 
prefque  inviûble  & intérieure  ; tout 
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ce  qu’elle  fait , part  de  ce  principe 
divin  & invifible  qui  la  remplit.  Les 
actions  même  les  plus  communes  de- 
viennent faintes  par  la  foi  fecrette  qui 
les  purifie  : qu’elle  mange , qu’elle  fe 
réjouiffe , qu’elle  pleure , qu’elle  foit 
dans  l’élévation  ou  dans  l’obfcurité , 
dans  l’abondance  ou  dans  la  misère , 
dans  la  fanté  ou  dans  la  maladie , elle 
trouve  dans  tous  ces  états , des  four- 
ces  de  réflexions  faintes.  Tout  ce 
quelle  voit , elle  ne  le  voit  plus  qu’a- 
vec les  yeux  de  la  Foi . Lès  événemens 
& les  vicifïitudes  du  monde  ; les  révo- 
lutions des  Etats  & des  Empires  ; la 
décadence  ou  l’élévationdes  familles; 
l’abondance  ou  le  malheur  des  fié- 
cles  ; la  licence  ou  le  renouvelle- 
ment des  mœurs  ; les  chutes  des  Juf- 
tes , ou  la  converfion  des  pécheurs  ; 
l’affbibliflement  ou  le  régne  de  la 
vérité  parmi  les  hommes  ; la  diffen- 
fion  ou  la  paix  des  Pafleurs  & des 
Eglifes  ; les  difgraces  ou  la  faveur 
des  particuliers  ; enfin,  toutes  ces 
révolutions  éternelles , que  la  figure 
du  monde  offre  fans  ceffe  à nos  yeux , 
& qui  ne  réveillent  dans  les  âmes 
mondaines,  que  les  pallions  du  mon- 
de, & des  penfées  de  chair  & defang , 
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font  des  inftru&ions  fecrettes  & con- 
tinuelles à une  arae  remplie  & ani- 
mée de  l’Efprit  de  Dieu.  Tout  la  rap- 
pelle aux  vérités  de  la  Foi  ; tout  lui 
montre  dans  un  nouveau  jour,  le 
néant  des  choies  humaines , & la 
grandeur  des  biens  éternels  : le  mon- 
de entier  n’eft  plus  qu’un  livre  ou- 
vert, où  elle  découvre  fans  celfe  les 
merveilles  de  Dieu , & l’aveugle- 
ment prodigieux  de  prel’que  tous  les 
hommes. 

Ce  n’elt  pas  que  les  objets  des  fens 
ne  puiffent  quelquefois  la  lùrprendre 
& la  féduire  ; qu’elle  ne  fe  laifle  en 
certains  momens  emporter  au  tor- 
rent ; que  fa  foi  moins  attentive  ne 
cède  quelquefois  à l’impreflion  des 
préjugés  & des  maximes  humaines  ; 
& que  les  diflipations  du  monde  ne 
l’emportent  fouvent  hors  d’ elle-mê- 
me , & ne  lui  faffent  perdre  de  vue  la 
préfence  du  Dieu  quelle  porte  dans 
fon  cœur.  Mais  ce  ne  font-là  que  des 
furprifes  , & des  abfences  d’un  mo- 
ment , pour  ainli  dire  : avertie  d’a- 
bord de  fon  égarement  par  les  repro- 
ches fecrets  de  l’Efprit  de  Dieu  qui 
habite  en  elle , elle  recueille  aulfitôt 
fon  cœur  égaré  i elle  rentre  dans  fon 
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ame  , d’où  le  monde  l’avoit  comme 
tirée  ; elle  revient  dans  ce  fan&uaire 
domeftique , y faire  réparation  à fon 
Dieu  de  ce  moment  d’abfence  & de 
diflipation , par  des  gémiffemens*fe- 
crets , & par  des  aveux  touchans  & 
fincères , que  plus  elle  fe  répand  au 
dehors,  plus  elle  trouve  que  le  mon- 
de n’eft  qu’un  grand  vuide  ; & qu'un 
cœur  où  Dieu  habite , eft  la  fource 
des  vrais  plaifirs. 

V oilà  cet  efprit  de  Foi , de  recueil- 
lement & de  prière , qui  nous  rend 
témoignage  que  nous  avons  reçu  l’Ef- 
prit  de  Dieu , & qu’il  habite  en  nous: 
voilà  cette  vie  intérieure  & fpirituel- 
le  qui  diftingue  les  Juftes  des  mon- 
dains , & qui  eft  le  caractère  le  plus 
effentiel  de  la  piété  chrétienne. 

Aulfi  les  Juftes , dans  les  Livres 
faints , font  ceux  qui  vivent  de  la  Foi  ; 
dont  la  converfation  eft  dans  le  Ciel  ; 
qui  n’ont  de  goût  que  pour  les  cho- 
ies d’en  haut  ; qîiiufentde  ce  monde 
comme  s’ils  n’en  ufoient  pas  ; qui  le 
regardent  comme  une  figure  qui  pal- 
fe  ; qui  n’arrêtent  pas  leurs  yeux  fur 
les chofes  vilibles , mais  qui  attendent 
les  invilibles  comme  s’ilslesvoyoient 
déjà  ; qui  ne  jugent  pas  de  tout  ce 
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que  les  hommes  effiment  fur  ce  qui 
paroît,  mais  fur  la  vérité  qui  ne  pa- 
raît pas  ; qui  font  étrangers  & voya- 
geurs fur  la  terre  ; qui  font  citoyens 
dufiécle  à venir  ; qui  rapportent  tout 
à cette  Patrie  éternelle  vers  laquelle 
ils  marchent  fans  ceffe  ; & ne  comp- 
tent pour  rien  tout  ce  qui  paffe , & 
ne  doit  pas  demeurer  toujours. 

En  effet , dès  que  l’Efprit  de  Dieu 
eft  devenu  l’efprit  dominant  qui  nous 
conduit  & qui  nous  anime , il  doit  ré- 
gler nos  defirs , réformer  nos  juge- 
mens  , renouveller  nos  affections  , 
fpiritualifer  nos  vues , nous  rendre  à 
nous -mêmes  : nous  ne  devons  plus 
voir  que  par  les  yeux  de  l’Efprit  ; agir 
que  par  l’impreffion  de  cet  Efprit  ; ne 
plus  defirer  que  les  biens  fpirituels  : 
enfin , toute  notre  vie  doit  être  fpiri- 
tuelle , & comme  la  vie  de  Dieu  en 
nous.  Car  un  cadavre  animé  par  un 
efprit  étranger , n’a  de  mouvement 
que  par  lui  ; point  d’impreflîons  que 
les  tiennes  ; point  de  penfées  que  cel- 
les que  l’Efprit  qui  l’habite  , forme 
en  lui  : il  n’eft  plus  en  lui , pour  ainfi 
dire  ; il  eft  à l’Efprit  qui  le  remplit  & 
qui  le  pofféde. 

C’eft  à nous  maintenant , mes  Frè- 
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res,  â nous  juger  fur  cette  régie.' 
Trouvons-nous  en  nous- mêmes  ce 
premier  cara&ère  de  l’Efprit  de  Dieu? 
Examinons  ce  qui  domine  dans  nos 
jugemens , dans  nos  defirs , dans  nos 
afledions , dans  nos  vues , dans  nos 
projets,  dans  nos  efpérances  , dans 
nos  joies , & dans  nos  chagrins  ; 
enfin,  dans  tout  le  détail  de  notre 
vie.  Je  ne  demande  pas  fi  l’efprit  du 
monde  nous  féduit  quelquefois.  Hé- 
las ! où  efll’ame  fidèle,  qui  au  milieu 
des  périls  dont  nous  fommes  environ- 
nés , ne  fe  laide  fouvent  furprendre 
par  fes  illufions  & par  fes  artifices  ? 
Mais  je  demande,  fi  c’eft  l’Efprit  de 
Dieu , ou  l’efprit  du  monde , qui  nous 
pofléde  & qui  domine  en  nous. 

Et  quand  je  dis  que  je  le  demande, 
ce  n’efl  pas  que  je  l’ignore  ; ce  n’eft 
que  pour  vous  obliger  à vous  le  de- 
mander à vous-même  : car  d’ailleurs , 
les  régies  de  la  Foi  ne  me  permettent 
pas  de  douter  que  la  vie  de  la  plupart 
des  perfonnes  qui  m’écoutent , de 
' celles  même  qui  vivent  dans  la  pro- 
feffion  extérieure  de  la  piété , ne  foit 
tine  vie  toute  pleine  de  l’efprit  du 
monde  , & par  conféquent , vuide 
de  l’Efpritde  Dieu , indigne  du  falut 
r&  des  promeffes  éternelles. 
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Premièrement,  parceque  c’eft  une 
vie  toute  extérieure , qui  fe  pafle  tou- 
te hors  de  notre  cœur , & par  confé- 
quent  loin  de  Dieu.  Les  bienléances 
nous  amufent , les  devoirs  nous  oc- 
cupent, les  plaifirs  nous  diffipent,  les 
affaires  nous  inquiètent , l’inutilité 
nous  laffe , rien  de  tout  cela  ne  nous 
rappelle  à nous -mêmes  & à notre 
cœur.  Les  œuvres  mêmes  de  la  piété 
ne  fauroient  fixer  la  diffipation  de 
notre  ame  : notre  cœur  eft  au  mon- 
de, tandis  que  nous  confacrons  notre 
corps  à des  exercices  pieux  : notre 
efprit  erre  fur  mille  vains  objets , tan- 
dis que  notre  bouche  s’ouvre  pour 
réciter  de  faints  cantiques  : notre  ima- 
gination eft  pleine  dephantômes  dan- 
gereux, tandis  que  nous  voulons  y 
retracer  le  fouvenir  des  myftères  du 
falut  : enfin , dans  des  mœurs  réglées 
au  dehors , & louables  aux  yeux 
des  hommes , nous  fommes  toujours 
pourtant  étrangers  à nous-mêmes  ; 
nous  nous  fuyons  nous  - mêmes  ; 
nous  cherchons  les  amufemens  qui 
nous  diffipent  ; nous  craignons  de 
nous  retrouver  avec  nous  - mêmes  ; 
marque  infaillible  que  Dieu  n’y  habi- 
te pas.  Car  fi  Dieu  habitoit  en  nous. 
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nous  nous  plairions  avec  nous-mê- 
mes ; nous  ne  craindrions  pas  notre 
cœur , où  nous  trouverions  notre  tré- 
for  & le  Dieu  de  toute  notre  confola- 
tion  ; nous  aurions  de  la  peine  même 
à nous  quitter , parceque  nous  ne 
trouverions  rien  au  dehors  qui  pût 
remplacer  la  préfence  du  Dieu  dont 
nous  nous  éloignons.  Mais  comme 
en  revenant  à nous  , nous  n’y  trou- 
vons que  nous-mêmes  ; c’eft-a-dire  , 
un  cœur  vuide  des  vrais  plaifirs  & 
des  biens  folides,  plein  de  pallions , 
de  defirs  & d’inquiétudes  , nous  ne 
pouvons  durer  avec  nous-mêmes  ; & 
de-là  nous  juftifions  les  inutilités  & 
les  plailirs  qui  nous  aident  à nous  ou- 
blier ; nous  foutenons  qu’ils  font  in- 
nocens , parceque  nous  en  banniffons 
tout  ce  qui  peut  aller  au  crime  ; mais 
nous  ne  voyons  pas  que  nous  en  re- 
tenons toutce  qui  diflipe  & empêche 
le  recueillement , & que  c’eft-là  no- 
tre grand  crime. 

Secondement , je  dis  que  notre  vie 
eft  une  vie  pleine  de  l’efprit  du  mon- 
de , & vuide  de  l’Efprit  de  Dieu  ; 
non -feulement  parceque  notre  vie 
n’eft  pas  intérieure  & recueillie  , 
mais  encore  parceque  c’eftl’efprit  du 
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monde  qui  en  forme  les  deflrs , qui 
en  conduit  les  affettions,  qui  en  ré- 
gie les  jugemens,  qui  en  produit  les 
vues,  qui  en  anime  toutes  les  dé- 
marches. Sur  toutes  les  chofes  qui 
nous  environnent,  fur  tous  les  évé- 
nemens  qui  nous  frappent,  fur  tous 
les  objets  qui  nous  intéreflent  ; nous 
penfons  comme  le  monde  ; nous  ju- 
geons comme  le  monde  ; nous  fen- 
tons  comme  le  monde  ; nousagiflons 
comme  le  monde.  Les  affligions  nous 
rebutent , les  profpérités  nous  élé— 
vent , les  mépris  nous  révoltent,  les 
honneurs  nous  flattent.  Ceux  quiréuf- 
iiflentdans  le  monde , nous  les  appel- 
ions heureux  ; ceux  qui  échouent, 
nous  paroiffent  dignes  d’être  plaints. 
Nous  envions  la  fortune  ou  la  faveur 
de  nos  fupérieurs  ; nousfouflrons  im- 
patiemment celle  de  nos  égaux  j nous 
regardons  avec  mépris  la  condition 
de  ceux  que  la  nature  nous  aflujettit. 
Les  talens  que  le  monde  admire,  nous 
les  admirons  dans  les  autres  ; nous 
nous  les  fouhaitons  à nous-mêmes  : la 
valeur  , la  réputation  , la  naiflance , 
les  agrémens  du  corps  & de  l’efprit, 
nous  les  envions  , s’ils  nous  man- 
quent ; nous  nous  en  applaudiffons , 
Myjlhrcs,  - N 
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fi  nous  les  avons  : enfin , nos  vues,  nos 
jugemens , nos  maximes , nos  defirs  , 
nos  efpérances  font  toutes  mondai 
nés.  Il  le  peut  faire  que  nous  parlions 
du  monde  avec  mépris  i mais  dans  le 
détail  de  la  conduite  , nos  vûes,  nos 
jugemens , nos  affeélions  font  tou- 
jours mondaines.  Il  fe  peut  faire  mê- 
me que  nous  y mêlions  quelques  fen- 
îimens  chrétiens  -,  qu’en  certaines 
occafions  nous  ayons  des  vûes  con- 
formes à celles  de  la  Foi  ; que  fur 
certains  événemens,  nos  dilpofitions 
foient  chrétiennes  & fpirituelles  i 
mais  ce  ne  font-là  que  des  étincelles 
de  Foi  , pour  ainn  dire , qui  nous 
échappent  ; que  des  intervalles  de: 
grâce  qui  n’interrompent  que  pour, 
uninfiant  le  cours  de  nos  dilpolitions 
mondaines.  Ce  qui  domine  dans  la, 
conduite , ce  qui  fait  comme  le  corps 
de  toute  notre  vie , ce  que  nous  fem- 
mes, même  indépendamment  de  nos 
réflexions , & lorfque  nous  agitions 
naturellement  ; en  un  mot , le  princi- 
pe confiant  & comme  univerfel  de 
tous  nos  fentimens  intérieurs  & de. 
toutes  nos  démarches-  extérieures  „ 
c’efi  l’efpritdu  monde  ; nous  n’avons, 
qu’à  fondée  notre  cœutpqucenjcoa* 
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venir.  Or , l’Efprit  de  Dieu  n’eft  point 
où  régne  l’efprit  du  inonde  : il  nous 
pouffe  peut-être  , il  nous  excite , il 
nous  inlpire  de  faints  defirs , il  réveil- 
le notre  peu  de  foi  ; mais  il  ne  ré^ne 
pas  dans  notre  cœur  : il  heurte  a la 
porte  ; mais  nous  ne  l’avons  pas  en- 
core reçu  : il  laiffe  tomber  fur  notre 
ame  quelques  étincelles  de  fon  feu 
divin  y mais  il  n’y  eû  pas  encore  venu 
lui-même. 

Nous  appartenons  donc  encore  au 
monde  & à fon  efprit.  Sous  des  de- 
hors religieux  & réglés,  notre  cœur 
eft  donc  encore  mondain  ; avec  des 
apparences  de  vie , nous  demeurons 
donc  encore  dans  la  mort  & dans  le 
péché  : & voilà  fur  quoi  on  ne  s’exa- 
mine guères.  On  juge  de  foi  par  la 
conduite  extérieure  qui  eft  irrépro- 
chable , par  certaines  œuvres  de  Re- 
ligion àufquelles  le  monde  attache  le; 
nom  & la  réputation  de  la  piété  ; 
mais  on  ne  s’avife  guères  de  fe  de- 
mandera foi-même  : Eft- ce  l’efpritdu 
monde  , ou  TEfprit  de  Jefus-Chrift  > 
qui  meconduit-&  qui  m’anime  ? re£ 
ibmblai-je  encore  ad  monde  par  mes 
cfcefirs,  par  mes  vues  , par  mes  jnge- 
mens , pat  mes  joies  j par*  mes  ch<^ 
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grins , par  mes  envies , par  mes  ani- 
mofités  , par  mes  délicateffes  , par 
mon  orgueil  ; enfin , par  toutes  les 
difpolitions  de  mon  cœur  ? Je  n’ap- 
partiens donc  pas  à l’Efprit  de  Jefus- 
Chrift  ; le  monde  eltdonc  encore  l’ef-  - 
prit  invifible  qui  m’anime  & qui  me 
pofféde.  Si  mon  cœur  ne  ch  ange  & ne  • 
le  renouvelle , je  périrai  donc  avec  le 
monde  ; puifqu’il  elt  déjà  jugé , que 
le  falut  n’efi:  pas  pour  lui , & que  fa 
condamnation  elt  inféparable  de  la 
mienne , tandis  que  nous  ne  forme- 
rons qu’un  meme  efprit  & un  même 
tout  avec  lui.  Première  Réflexion. 

T E fécond  caractère  de  l’Efprit  de 
Dieu,  c’elt  qu’il  elt  un  efprit  de  re- 
noncement & de  pénitence  ; & ce 
caractère  elt  une  fuite  néceffaire  du 
recueillement , & de  la  vie  intérieu- 
re dont  nous  venons  de  parler. 

En  effet,  mes  Frères,  dès  que  l’Ef- 
prit  de  Dieu  nous  rappelle  à nous- 
mêmes  , & qu’il  nous  fait  habiter, 
dans  notre  cœur,  il  nous  découvre 
nous-mêmes  à nous-mêmes.  Il  nou» 
montre  toute  l’horreur  de  nos  mœurs 
paffées  ; il  nou$  fait  appercevoir  en, 
nous  mille  pallions  & mille  misères. 
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que  la  diflipation  & Taveuglement  de 
la  vie  mondaine  nous,  avoient  ca- 
chées : il  nous  développe  toute  la 
corruption  de  nos  penchans , toute 
l’enflure  de  notre  cœur , toute  l’op- 
pofition  que  nous  portons  en  nous  au 
bien  & à la  juftice  , toutes  les  plaies 
que  le  monde  & les  partions  ont  fai- 
tes à notre  ame  ; il  nous  convainc 
que  nous  for^nes  dans  un  défordre 
univerfel , par  rapport  aux  biens  vé- 
ritables ; que  notre  volonté , notre 
efprit , notre  imagination , nos  fens , 
notre  corps  ; que  tout  eft  déréglé  en 
nous,  & révolté  contre  l’ordre,  la 
vérité  & la  juftice  : Argua  mundurnde 
peccato , dit  Jefus-Chrift. 

. Or,  il  eft  impoflible’- qu’en  nous 
découvrant  ce  déréglement  fecret 
& univerfel  de  toutes  les  facultés  de 
notre  ame , il  n’opère  en  nous  deux 
difpofttions  : la  première , de  réta- 
blir l’ordre  que  le  péché  a troublé  en 
nous  ; la  fécondé , de  venger  la  jufti- 
ce de  Dieu  que  ce  défordre  a outra- 
gée- 

Je  dis  premièrement,  de  rétablir 
l’ordre  que  le  péché  a troublé  eii 
nous  : car  les  lumières  dont  l’Efprit 
de  Dieu  remplit  un  cœur  , ne  font 
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pas  dçs  lumières  ftériles  ; ce  font  des 
lumières  vives  & efficaces  ; il  opère 
partout  où  il  eft  ; il  fait  aimer  les  vé- 
rités qu’il  enfeigne , parcequ’il  chan- 
ge le  cœur  qu’il  éclaire.  Les  âmes, 
mondaines  peuvent  à la  vérité  con- 
nokre  le  dérèglement  de  leur  cœur , 
& la  corruption  de  leurs  penchans  ; 
mais  elles  ne  la  connoiffent  que  par 
rapport  à leur  repos  jpii  en  foudre  r 
& non  pas  à l’ordre  qui  en  eft  trou- 
blé : & comme  ces  lumières  ne  font 
que  des  reproches  fecrets  de  leur 
amour  propre , elles  leur  font  bien, 
hair  leurs  maux , mais  elles  ne  leur  en 
font  pas  aimer  le  remède. 

Mais  une  ame  que  l’Efprit  de  Dieu 
a renouvellée  , hait  en  elle  tout  ce 
qu’elle  y découvre  d’oppofé  à la  vé- 
rité & à la  juftice.  Les  lumières  nou- 
velles qui  lui  montrent  prelque  fur 
chaque  aéhon  le  déréglement  de  fes. 
affedions  & de  fes  penchans , l’ani- 
ment d’un  faint  zèle,  pour  les  rap- 
procher de  l’ordre  & de  la  régie. 

Ainli , à mefure  qu’elle  fent  dans^ 
le  détail  de  fa  conduite,  que  fon 
àoeur,  encore  corrompu  par  l’orgueil, 
fe  révolte  contre  la  plus  légère  humi- 
liation, elle  les  cherche  & lui  en  mé- 
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liage  ; quil  fe  livre  à des  antipathie» 
& à des  animolités  fecrettes , elle  le 
punk  par  des  marques  extérieures  de 
complaifance  & de  charité , aufquel- 
les  elle  fè  condamne  ; qu'il  a un  goût 
violent  pour  les  diffipations  & pour 
les  plaifirs , elle  le  châtie  par  le  re- 
cueillement  & par  la  retraite  ; qu’il 
conferve  encore  desattachemens  vils- 
& frivoles  pour  la  panne  & pour  la 
vanité ,.  elle  le  réduit  par  la  fimplicité 
& par  la  modeftie  ; que  les  defirs  de 
plaire  infeâent  prefque  encore  tou- 
tes fes  avions , elle  en  fuit  les  ocea- 
fions,  onelle  en  néglige  les  moyens  J 
que  certains  devoirs  la  trouvent  tou- 
jours indocile  & rebelle,  elle  y ajou- 
te même  des  œuvres  de  fnrcroh , afin 
qu'en  l’obligeant  d’aller  même  au-de- 
îa , elle  lui  rende  la  régie  plnsfuppor- 
table. 

Enfin , toute  Ton  attention  ed  de 
rétablir  dans  fon  cœur,  par  des  vio- 
lences continuelles , l’ordre  que  des 
pallions  injuftes  y avoient  troublé  : 
elle  ne  fe  pardonne  rien  ; ce  qu’elle 
ne  peut  encore  corriger , elle  le  dé- 
tefte  ; elle  a recours  aux  gèmifTe- 
mens  , quand  les  foins  & les  efforts 
font  inutiles  ; & elle  foudre  plus  de» 
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misères  qu’elle  ne  peut  encore  gué- 
rir , que  des  violences  quelle  fe  fait 
pour  fe  délivrer  de  celles  dont  la  grâ- 
ce la  purifie. 

Voilà  la  première  difpofition  de 
cet  efprit  de  renoncement  & de  péni- 
tence , que  l’Efprit  de  Dieu  opère  en 
nous  ; & de-là , il  eft  aifé  de  juger  fi 
nous  l’avons  reçu , ou  fi  nous  vivons 
encore  de  l’efprit  du  monde. 

Car  l’efprit  du  monde  eft  un  efprit 
de  pareffe  & d’immortification  ; urt 
efprit  d’indulgence,  pour  tous  nos  pen- 
chans  déréglés  ; d’attention  à les  fatis- 
faire , d’habileté  à les  juftifier , d’a- 
mour propre  qui  les  régie  & les  re- 
tient fur  les  tranfgrefiions  effentiel- 
les , pour  s’en  épargner  les  remords  ; 
mais  qui  fur  tout  le  refte  s’y  livre  & 
s’y  laiffe  entraîner.  Car  il  ne  faut  pas 
croire  que  l’efprit  du  monde  hous 
porte  toujours  aux  défordres  gref- 
fiers & déclarés  ; c’efiun  efprit  artifi- 
cieux qui,  comme  l’Efprit  de  Dieu  * 
fait  prendre  différentes  formes  : Mul- 
tiformis  Spiritus ;ce  qu’il  cherche, c’efl 
de  corrompre  le  cœur  & de  le  déré- 
gler ; pourvu  qu’il  y réufliffe , il  lui  eft 
égal  que  ce  foit  par  des  pallions  grof- 
fières,  ou  par  une  multitude  de  pen- 
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chans  mondains  qui , quoique  fépa- 
lément  peut-être  & confidérés  cha- 
cun en  foi,  ne  foient  pas  criminels , 
tous  enfemble  néanmoins , & fiibfif- 
tant  habituellement  dans  le  cœur , en 
font  un  cœur  mondain , & y forment 
un  état  de  mort  & de  péché , qui  nous 
féparc  de  Dieu  & nous  prive  de  fon 
Efprit , comme  la  vie  la  plus  crimi- 
nelle. 

. Ainfi , j’appelle  un  cœur  mondain 
& vuide  de  l’Efprit  de  Dieu , dans 
une  vie  même  d’ailleurs  réglée , un 
cœur  immortifié , ennemi  de  la  vio- 
lence , & qui  fur  tout  ce  qui  regarde 
fes  defirs , ou  indifférens , ou  légère- 
ment mauvais , .ne  cherche  qu’à  fe 
fatisfaire , & ne  fauroit  rien  prendre 
fur  lui-même  : un  cœur  qui  ne  veut 
s’interdire  que  ce  qui  l’éloigne  vifible- 
ment  de  Dieu , & qui  encore  fur  les 
devoirs  effentiels,  pouffe  la  pareffe 
& l’indulgence  pour  fes  pallions  , 
jufqu’aux  dernières  bornes  qui  l’ap- 
prochent du  crime  & de  la  tranfgref- 
lion , li  même  elles  ne  forment  pas  la 
tranfgreflion  aux  yeux  de  Dieu  : un 
cœur  qui  fe  livre  à fes  animofités  & 
à fes  antipathies , pourvu  quelles 
paillent  pas  jufqu’à  une  haine  amère 
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& fiirieufe  ; à (es  impatiences^  à fort 
humeur ,.  pourvu  qu’il  ne  les  porte 
pas  jufqu’à  l'éclat  & au  fcandale  ; aux 
diflipations  & aux  plaifirs,  pourvu, 
qu’on  en  banniffe  les  excès  & le.  cri- 
me ; aux  defirs  de  plaire , pourvu 
qu’ils  n’aient  pas  de  fuite  marquée  & 
criminelle  ; à l’amour  de  l’élévation 
& de  la  fortune,,  pourvu  qu’on  n’y 
employé  pas  des  mefures -,  ou  odieu- 
fes , ou  injudes  ; à la  recherche  des. 
aifes  & des  commo  dités, pourvu  qu’o n 
n’y  mêle.pas  des  voluptés  coupables 
à la  vanité  & à la  magnificence , pour- 
vu que  le  monde  lui-même  n’en  foit; 

Eas  bleffé  , qu’on  y aj  oute  quelques. 

irgelfes  faintes  ; enfin,  à tous  les. 
adouciffemens.  poflibles  fur  les  de- 
voirs , pourvu  qu’on  paroiife  fauver 
les  devoirs  eux-mêmes. 

Voilà  ce  que  j’appelle  un  coeur 
mondain , &où  l’Efprit  de  Dieu  n’ha* 
bite  pas,  parceque  tous  les penchans, 
du  monde  y fubiiftent-  ; au  lieu  que. 
l’Eforit  de  Dieu  fait  en  nous,  dit  l’A- 
pôfre , des  divifions  & des  fépara- 
tionsdouloureufes ; retranche,  cou- 
pe  jufqu’au  vif,  va  jufques  dans  les 
plus  fecrets  penchans  de  notre  cœur 
féparer  la  chair  de  l’efprit , les  affec- 
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tîons  humaines  des  mouvemens  de  la 
Foi , l’artifice  des  pallions  des  opé- 
rations de  la  grâce  : Vivns  & efficax , Hiir  4Î 
pertingens  ufque  ad  divijîonem  anima  ac  1*.. 
fpiritus. 

Or,  eft-ce-là  l’Efpritque  nous  ayons 
reçu  ? Notre  vie  eft  présentement 
exempte  de  grands  crimes  ; mais- 
quelle  violence  faifons-nous  à tous^ 
nospenchans  ? que  nous  en  coûte-t- 
il  pour  nous  combattre  à tous  mo— 
mens,&  pour  nous  vaincre  ? que  re— 
fùfons-nous  à notre  cœur  & à nos  de*" 
firs?  qu’avançons-nous  par  lïtfage  de-' 
la  piété  dont  nous  faifons  profeflion  ,, 
fiirnos  inclinations  mondaines  & dé- 
. réglées  ? où  plaçons-nous  les  Sacrifi- 
ces & les  violences  dans  le  détail  de' 
notre  vie.?  Le  monde  nous  en  ména- 
ge ; la  fituation  de  notre  fortune  nous  - 
en  fait  naître  ; la  malice  des  hommes 
nous  en  fournit  des  occafions  : où; 
font  celles  que  nous  nous  ménageons 
à nous-mêmes  ? où  font  celles  que  la: 

Foi  nous  rend  néceffairçs , •&  où  l’Ef- 
prit  de  Dieu  nous  pouffe  ? que  fouf— 
fions-nous  pour  être  à Dieu  ? qu’en > 
coûte-t-il  à nos  paffions , à nos  com- 
modités, à notre  pareffe  ? La  régula-- 
rité  de . nos-  moeurs  eff  peut-être  une-' 
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fuite  du  tempéramnient,  ou  une  bien-, 
féance  que  l’âge  & le  monde  lui-mê- 
me nous  impofe  ; nous  n’avons  eu 
rien  à prendre  fur  nous  pour  en  venir 
là  : ainli,  ne  refufant  rien  d’ailleurs  à. 
toutes  nos  inclinations,  toute  notre 
vie  ell  une  vie  d’immortification  & 
de  parelfe  ; nulle  violence , nul  re- 
noncement , nul  facrifice  de  nos  af- 
fections mondaines  ; & par  confé- 
quent  nous  appartenons  encore  au 
monde , & l’Elprit  de  Dieu  n’ell  point 
en  nous. 

La  fécondé  difpolition  de  cét  ef- 
prit  de  renoncement  & de  péniten- 
ce , qui  ell  le  cara&ère  de  l’Efprit 
de  Dieu,  ell  de  venger  la  jullice  de 
Dieu,  que  le  défordre  de  nos  paf- 
fions  a outragée  : c’ell-à-dire,  que  ce 
qui  nous  rend  la  violence  incfifpenfa- 
ble , n’ell  pas  feulement  le  befoin  que 
nous  avons  de  régler  & de  réformer 
notre  cœur , en  réprimant  fes  affec- 
tions déréglées  ; mais  encore  l’obliga- 
tion où  nous  fommesde  fatisfaire  à la 
jullice  de  Dieu  que  nous  avons  irritée 
par  le  dérèglement  de  nos  affetlions. 
Aulli , ell-ce  le  premier  fentiment  que 
l’Efprit  de  Dieu  opère  dans  une  ame 
renouvellée  : il  la  fait  entrer  dans  les 
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intérêts  de  la  juftice  divine  contre 
elle-même  ; il  la  pénétre  de  la  crain- 
te de  fes  jugemens  ; il  l’anime  d’un 
faint  zèle  contre  une  chair  qui  a fervi 
a l’iniquité.  L’Efprit  que  je  vous  pro- 
mets, difoit  Jefus-Chrift  à fes  Difci- 
ples,  convaincra  le  monde  touchant 
la  juftice  & touchant  le  jugement  : 

Arguet  mundum  de  jujlitia  & judicio  ; ** 

c’eft-à-dire,il  fera  connoître  aux  hom- 3 
mes  combien  ils  font  devenus  rede- 
vables à la  juftice  de  Dieu  par  leurs 
égaremens  ; ce  qu’ils  dévoient  fouffrir 
pour  la  fatisfaire  ; ce  que  j’aifouffert 
moi-même  pour  les  réconcilier  avec 
elle , & jufqu’oii  la  juftice  derpande 
que  le  pécheur  fe  puniffe  lui-même  , 
pour  expier  fes  crimes , & pour  pré- 
venir la  févérité  des  jugemens  du  Sei- 
gneur qui  ne  peut  les  laiffer  impunis  : 

Arguet  mundum  de  jujlitia  & judicio . . 

Pour  connoître  donc  ft  nous  avons 
reçu  l’Efprit  de  Dieu  , il  n’y  a qu’à 
rentrer  dans  notre  cœur.  Sentons-? 
nous  ce  zèle  de  pénitence , que  les 
larmes  , que  les  gémiflemens , que 
les  violences  ne  fauroient  fatisfaire  , 
pareequ’il  ne  croit  jamais  lui-même 
avoir  affés  fatisfait  à la  juftice  de 
Dieu  ? Faifons-nous  des  devoirs  de 
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notre  état , des  incommoditésjnfépa- 
rables  de  la  vie  humaine  , de  toutes- 
les  créatures  qui  nous  environnent , 
autant  d’occafions  de  facrifice  & de 
fouffrance?  Nous  plaignons-nous  de- 
vant Dieu  de  la  foibleffe  de  notre 
chair , & de  ne  pouvoir  en  faire  par 
des  fatisfaâions  rigoureufes , l’inftru- 
ment  de  notre  pénitence  , comme' 
elle  l’a  été  de  nos  crimes  ? La  punif- 
fons-nous  du  moins  félon  fes  forces  r 
fi  notre  lâcheté  & fa  foibleffe  ne  nous- 


permettent  pas  d’allerau-delà  ? Nous 
regardons- nous  comme  des  crimi- 
nels à qui;  tous  les  plaifirs  font  in- 
terdits , & qui  ne  peuvent  éviter  la- 
mort  éternelle  qu'ils-,  ont  encourue 
par  leurs  crimes , qu’en  fe  condam- 
nant à une  mort  temporelle  ; c’eft-à- 


dire , en  mourant  tous  les  jours  par  la- 
pénitence  au- monde,  à leur  chair, 
a fes  defirs  & à toutes  les  créatures  ? 


Hélas  ! tous  nosfomsfe  bornent  à 


dater  une  chair  que  la  juftice  de* 
Dien  ne  regarde  plus  qu’avec  hor- 
reur, & d’un  œil  d’indignation  & de 
colère  4.  nous  ne  fommes  ingénieux 
qu?a  nous  juftifier  à nous-mêmes  no- 
tre immortification  & notre  molleffe  : : 


nous  regardons  l’obligation  de  la  pé-> 
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nitence,  que  nos  crimes  paffés  nous* 
rendent  fi  néceflaire  & fi  effentielle  y; 
comme  une  obligation  indifférente  & 
de  furcroit.  Loin  d’être  animés  d’un> 
faint  zèle  contre  notre  corps,. nous- 
avons  horreur  de  tout  ce  qui  le  gêne- 
& le  mortifie  ; loin  d’entrer  dans  les  • 
intérêts  de  la  juftice  de  Dieu,  nous- 
plaidons  fans  ceffe  pour  nous  contre- 
elle-même.-  Nous  trouvons  mauvais 
qu’elle  exige  tantde  notre  foibleffe 
nous  foutenons  qu’on  pouffe. trop  loin 
la  févérité  de.  fes  prétentions;  nous, 
adouciffons  la  rigueur  de  fes  maxi- 
mes ; nous  leur  donnons  des  inter- 
• prétations  favorables  à notre  amour 
propre  ; nous  diminuons  fes  droits; 
pour  augmenter  ceux  de  notre  cupi- 
dité ; enfin , notre  corpsnous  eflplus. 
cher  que  la  juftice  de.  Dieu  qui  de- 
mande fa.  punition  ;.  & l’efprit  qui 
nous  anime , n’eft  pas  un  efprit  de- 
zèle  & de  pénitence  inféparahle  de: 
l’Efprit'de  Dieu  ;,  c’eft  un  efprit  de: 
chair  & de  fang,  qui  ne  poffédera-. 
jamais  le  Royaume  promis  à lacraix. 

& à la  violence.. 

E Nfin , ,1e  dernier  caractère  dë  l’Ef-  ta- 
pât. de  Dieu , c’eft  d’être  un  Efprit  de. 
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force  & de  courage.  Comme  c’eftim 
Efprit  qui  a vaincu  le  monde , qui  en 
a renverfé  les  Idoles , anéanti  les  fu- 
perftitions , confondu  les  préjugés , 
condamné  les  erreurs  & les  ferles, 
combattu  les  pallions  ; en  un  mot, 
comme  c’eft  un  Efprit  plus  fort  que 
le  monde , il  ne  craint  pas  le  monde; 
Auffi  les  Apôtres , auparavant  foibles 
& timides  ; eux  que  la  voix  d’une 
femme  âvoit  intimidés  ; eux  que  la 
mort  de  Jefus-Chrift  avoit  difperfés  ; 

& qui  cachés  dans  Jérufalem,  n’o- 
foient  s’expofer  à la  fureur  des  Juifs, 

& rendre  témoignage  à l’innocence 
de  leur  Maître  , & à la  vérité  de  fa  • 
do&rine  : dès  que  l’Efprit  de  Dieu  elt 
defcendu  fur  eux,  ils  ne  connoilTent 
plus  ces  timides  ménagemens  ; ils  pa- 
rodient avec  une  fainte  fierté  au  mi- 
lieu de  Jérufalem  ; ils  annoncent  de- 
vant les  Prêtres  & les  Doûeurs , ce 
Jefus  dont  ils  n’ofoient  auparavant  fe 
déclarer  lesDifciples.Non-feulement 
ils  ne  craignent  plus  les  difcours  pu- 
blics , mais  ils  méprifent  les  menaces, 
ils  bravent  les  fupplices  ; ils  répon- 
dent hardiment  qu’il  eft  plus  jufle 
d’obéir  à Dieu  qu’aux  hommes  : & 
comme  fi  la  Judée  n’avoit  pas  offert 
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affés  de  périls  & affés  de  persécutions 
à leur  courage , ils  fe  répandent  dans 
tout  l’univers  ; &la  férocité  des  peu- 
ples les  plus  barbares , & l’horreur 
des  tourmens,  & la  cruauté  des 
tyrans , & l’attente  de  la  mort  la  plus 
afïf eufe , & le  monde  entier  révolté 
contr’eux , ne  fait  qu’augmenter  leur 
fermeté  & leur  confiance. 

T elle  efl  une  ame  pleine  de  l’Efprit 
de  Dieu.  Cet  Efprit  qui  humilie  ou 
qui  éléve  à fon  gré  les  perfonnes  ; qui 
le  joue  des  Grands  & des  Puiffans  ; 
qui  renverfe  ou  qui  affermit  les 
noms  & les  fortunes  5 qui  forme  ou 
qui  détruit  les  Royaumes  & les  Em- 
pires ; cet  Efprit , fource  de  toute 
grandeur  dans  le  ciel  & fur  la  terre  , 
& devant  lequel  tout  efl  néant , élé-r 
ve  une  ame  qu’il  remplit , au-deffus 
d’elle-même  : il  la  fait  participer  à fa 
grandeur  & à fa  fouveraineté  ; il  im- 
prime en  elle  les  cara&ères  divins  de 
liberté  & d’indépendance  ; il  va  la 
placer  jufques  dans  le  fein  de  Dieu , 
d’où  cette  ame,j  ettant  lesy  eux  fur  cet 
univers , les  grandeurs  & les  puiffan- 
ces  de  la  terre  ne  lui  paroiffent  plus 
qu’un  vain  atome  incapable  de  l’inti- 
mider , & indigne  même  de  fes  re- 
gards & de  fes  attentions. 


3g6  Ie  Tgvk 
Rien  n’approche  donc  de  Téléva* 
tion , de  la  noblefle , de  la  fermeté 
d’une  ame  que  l’Efpritde  Dieu  poffé- 
de.  L’élévation  & la  fermeté  que  le 
monde  donne , eft  toujours  mêlée  de 
ménagement  & de  baîSèffe  ; parce- 
qu’elle  efl:  toujours  foumife  au  mon- 
de , & par  quelqu’endroit  dépendan- 
te de  lui  : autant  que  nous  tenons  ait 
monde  , nous  craignons  le  monde. 
Mais  une  ame  jufte  ne  le  craint  plus , 
parcequ’elle  n’y  tient  plus  : fes  juge- 
mens  lui  font  indifférens  ; fesdifcours 
& fesdérifions  ne  l’ébranlent  pas  plus 
que  le  fou  d’une  cymbale  retentrflan- 
te  : elle  fait  gloire  de  la  vertu  devant 
ceux  mêmes  qui  la  méprifent  : elle  ne 
défère  qu’à  la  vérité  ; elle  ne  ménage 
que  la  charité  ; elle  n’a  point  de  ces 
timides  compiaifances  dont  la  piété 
(buffre  ; & qui  loin  d’édifier  les  pé- 
cheurs qui  les  exigent  de  nous , les 
confirment  dans  leurs  erreurs  injuf- 
tes.  Voyez  aujourd’hui  les  Difei- 
ples  ; on  traite  leur  zèle  d’ivreffe , 8c 
leur  zèle  ne  fait  que  s’enflammer  ; on 
les  prend  pour  des  infenfés,  & l’in- 
juftice  des  difcours  publics  ne  fert 
qu’à  les  confirmer  dans  leur  fainte  fo- 
lie ; on  les  regardecomme  des  féduc- 
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-teiirs , & ils  ne  font  rien  pour  mettre 
-le  monde  de  leur  côté , que  ce  qu’ils 
ont  fait  pour  le  révolter  contr’eux 
-c’eft-à-dire,  le  condamner , l’édifier 
& le  reprendre. 

L’efprit  du  monde  eft  un  efprit  de 
foupleffe  & de  ménagement.  Com- 
me l’amour  propre  en  ed  le  principe, 
il  ne  cherche  la  vérité , qu  autant  que 
la  vérité  lui  peut  plaire  ; il  ne  fe  dé- 
clare pour  la  piété , qu’au  tant  que  la 
piété  trouve  des  partifans  favorables  ; 
il  ne  fe  fait  honneur  de  la  vertu , 
que  clans  les  lieux  où  la  vertu  l’hono- 
re.  Et  voilà  l’efprit  qui  nous  régit  & 
qui  nous  gouverne  ; un  efpritdetimi- 
dité  & de  complaifance  : on  craint 
d’être  à Dieu , & dans  toutes  les  oc- 
calions  où  il  s’agit  de  fe  déclarer 
pour  lui , on  mollit  & on  fe  ménage  ; 
& dès  qu’il  faut  s’expofer  pour  fa  gloi- 
re à la  dérifion  & à la  cenlùre  dès 
hommes,  on  recule,  & on  fe  fait  de 
h lâcheté  une  fauffe  prudence  ; & 
dès  qu’il  ell  quedion  de  déplaire  pour 
ne  pas  manquer  au  devoir  , on  en 
croit  la  tranfgredîon  légitime  ; & la 
première  chofe  qu’on  examine  dans 
les  démarches  que  Dieu  demande  de. 
nous , c’ed  li  le.  monde  y donnera  fon> 
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fuffrage  ; & pour  ne  pas  perdre  l’efti- 
me  du  monde , on  paroît  encore  mon- 
dain : on  parle  fon  langage , on  ap- 
plaudit à les  maximes,  on  s’aflùjet- 
tit  à les  ufages  ; & pour  éviter  même 
d’être  ennuyeux , on  entre  dans  Tes 
plailirs , on  eft  de  les  dilîipations  ; on 
participe  peut-être  à fes  crimes. 

Nous  n’avons  qu’à  nous  juger  de 
bonne-foi , pour  convenir  que  c’eft-là 
notre  cara&ère.  Toute  notre  vie  n’elt 
qu’une  fuite  de  ménagemens  & de 
complaifances  , que  la  Loi  de  Dieu 
réprouve  : partout  nous  facrifions  les 
-lumières  de  notre  confcience  aux  er- 
reurs & aux  préjugés  de  ceux  avec 
-qui  nous  vivons.  Nous connoilfons  la 
vérité , & cependant  nous  la  retenons 
dans  l’injuftice  ; nous  applaudiflons 
aux  maximes  qui  la  combattent  ; nous 
n’ofons  réfifter  à ceux  qui  la  condam- 
nent ; nous  donnons  tous  les  jours  à 
la  flatterie  & au  defir  de  ne  pas  dé- 
plaire , mille  chofes  que  notre  conf- 
cience nous  reproche , & d’où  notre 
goût  même  nous  éloigne  : en  un  mot , 
nous  ne  vivons  pas  pour  nous-mêmes 
& pour  la  vérité  ; nous  vivons  pour 
les  autres  & pour  la  vanité  ; nous 
voulons  plaire  j nous  ne  pouvons 
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nous  paffer  du  monde  j nous  tenons  à 
lui  par  des  vûes  de  gloire  , de  fortu- 
ne, d’établiffement,  decrédit,  de  ré- 
putation, d’amufement,  même  d’a- 
mitié & de  fociété  ; &de-là  vient  que 
dès  que  la  vérité  eft  en  concurrence 
avec  quelqu’une  de  ces  paffions , & 
qu’il  faut  leur  donner  atteinte  en  fe 
déclarant  pour  elle , nous  l’abandon- 
nons, nous  nous  ménageons , nous 
diffimulons,  nous  nous  faifons  de  fauf- 
fes  maximes  pour  juftifiernostempé- 
ramens  injuftes  ; nous  nous  perfua- 
dons  que  la  vie  du  monde , où  nous 
fommes  engagés,  nous  les  rend  iné- 
vitables. Ainli,  toute  notre  vie  fe  paf- 
fe  à déférer  aux  autres,  à nous  ac- 
commoder à leurs  paffions , à fuivre 
leurs  exemples  , à confentir  à leurs 
maximes  : nulle  fermeté , nulle  réfif- 
tance , nul  courage  ; tout  nous  ébran- 
le , tout  nous  entraîne  ; la  complai- 
fance  eft  le  grand reffort  de  toute  no- 
tre conduite  ; & n'ayant  peut-être 
point  de  vices  à nous , nous  deve- 
nons coupables  de  ceux  de  tous  les 
autres , & nous  ne  pratiquons  aucu- 
ne vertu. 

. Cependant,  comme  nous  confer-’ 
vpns  dans, le  cœur  un  reûe  d’ampur; 
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pour  la  vérité , que  nous  ne  nous  li- 
vrons au  monde  qu  a regret,  que  nous 
en  évitons  les  égaremens,  que  nous 
nous  diftinguons  de  lui  par  les  aérions 
extérieures  de  lapiété , nous  croyons 
ne  pas  lui  appartenir  comme  ces  âmes 
mondaines  qui  en  font  enivrées:  mais 
nous  nous  trompons  ; il  eft  fur  du 
moins  que  nous  n appartenons  pas  à 
l’Efprit  de  Dieu  ; que  ce  n eft  pas  lui 
qui  nous  conduit  & qui  nous  pofféde. 
Car  cet  Efprit  divin  eft  un  Efprit  de 
force , de  fermeté , de  courage  : il  ne 
craint  pas  le  monde  , parcequ’il  mé- 
prife  le  monde  : il  ne  veut  pas  plaire 
au  monde , parcequ’il  eft  crucifié  au 
monde  . il  ne  recherche  pas  les  fuf- 
fragesdu  monde,  parcequ’il  juge  les 
jugemens  du  monde  : il  ne  ménage 
pas  l’amitié  du  monde , parcequ’il  eft 
ennemi  du  monde  : il  ne  fe  laifie  pas' 
ébranler  parlesexemplesdu  monde 
parcequ’il  a vaincu  le  monde.  Le  ca- 
ra&ère  le  plus  oppofé  à l’Efprit  dé- 
Dieu  yc’eft  ce  cara&èrede  lâcheté  8t 
de  complaifance  & la  marque  la 
plus  fûre  que  Dieu  n’eft  pasdans  un 
cœur , & qu’on  eft  encore  au  monde 
c eft  loriqu’on  le  craint  plus  que  la  vé- 
pté, quoa  le  ménage  aux  dépensdç 


igiflzèd'byGtXîgie 


de  l/i  Pentecôte.  3 1 ï 
îa  vérité , qu’on  veut  lui  plaire  mal- 
gré la  vérité , & qu’on  lui  îacrifie  fans 
ceffe  la  vérité. 

Grand  Dieu.  î répandez  aujour- 
d’hui dans  nos  cœurs  ce  triple  Éfprit 
de  recueillement,  de  renoncement, 
de  fermeté , qui  répandu  autrefois  fur 
vos  Difciples,  en  fit  des  hommes  nou- 
veaux , les  vainqueurs  du  monde , & 
les  témoins  de  la  vérité  : anéantirez 
en  nous  cet  efprit  du  monde , cet  ef- 
prit  de  difîipation , d’immortification, 
de  complaifance  & de  lâcheté  , qui 
ferme  depuis  fi  long-tems  dans  nos 
cœurs  l’entrée  à votre  Efprit  divin  : 
renouveliez  en  ce  jour  nos  defirs  , 
nos  affe&ions , nos  fentimens , nos 
penfées.  Venez,  Efprit  de  vérité,dans 
nos  cœurs,  prendre  la  place  du  mon- 
de miférable  qui  nous  déplaît,  & au- 
quel nous  n’avons  pas  la  force  d’ofer 
déplaire  ; & après  avoir  établi  ici-bas 
en  nous  votre  demeure , faites  que 
nous  devenions  les  temples  éternels 
de  votre  gloire  & de  votre  vérité. 

Ainji fffit-ih 


SERMON 


POUR  LA  FETE 


DE  L’ASSOMPTION 

DE  LA  SAINTE  VIERGE. 

Sur  les  confolations  & la  gloire 
de  la  mon  de  la  Jainte  Vierge . 

Indica  mihi  qtiem  diligit  anima  mea , ubi 
pafcas,  ubi  cubes  in  meridie. 

O vous  qui  êtes  le  bien-aimé  de  mon  ame  , 
montres-moi  ou  eft  le  lieu  de  votre  repos  & de 
vos  pâturages  éternels.  Cant.  i . 6. 

T El  eft  le  langage  de  l’ame  fidè- 
le fur  la  terre.  Eloignée  de  fon 
époux , que  les  nuages  de  la  morta- 
lité lui  dérobent  encore  ; ne  trou- 
vant rien  ici-bas  qui  puifle  confoler 
fon  amour  de  cet  éloignement,  que 
l’efpérance  de  le  voir  bientôt  finir  ; 
foupirant  fans  ceffe  après  cet  Heu- 
reux moment,  qui -doit  lui  ouvrir 
les  Cieux , & lui  montrer  l’Epoux 

immortel 
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immortel  qu’elle  aime  ; & faifant  de 
la  durée  & des  amertumes  de  fon 
. exil,  l’exercice  de  fon  amour,  &tout 
le  mérite  de  fa  foi  & de  fa  patience  ; 

O vous , s écrie-t-elle  fans  ceffe  , qui 
êtes  le  bien-aimé  de  mon  cœur , montres- 
moi  où  ejl  le  lieu  de  votre  repos , & de 
vos  pâturages  éternels . 

Mais  comme  les  illufions  des  fens 
mêlent  toujours  à la  foi  des  âmes  les 
plus  pures  mille  attachemens  inévi- 
tables, qui  partagent  ici- bas  leur 
amour  ; qui  rallentiffent  en  elles  Je 
defir  des  biens  éternels  ; & qui  font, 
félon  l’Apôtre  , qu’elles  voudroient 
bien  à la  vérité  être  revêtues  de  l’im- 
mortalité , mais  fans  être  dépouillées 
de  la  mortalité  qu’elles  aiment  en- 
core : Nolumus  exfpoliari , fed  fuper - ^ 
vefliri  : on  peut  dire  que  cette  difpo-  s. 
fition  de  détachement  univerfel  de  la 
vie  & de  toutes  les  créatures  ; cette 
triileffe  fur  la  longueur  de  cet  exil  ; 
cette  joie  & ce  tretfaillement  à la 
vûe  de  la  mort , & de  l’heureufe  déli- 
vrance , n’a  été  parfaite  que  dans  Ma- 
rie ; & qu’elle  feule  , en  ce  jour  con- 
sacré par  l’Eglife  à fa  fortie  de  la  ter- 
re, & à fon  exaltation  dans  le  Ciel , 

> «droit  , comme  la  véritable  époufe, 
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de  tenir  ce  langage  d’amour  : O vous 
qui  êtes  le  bien- aimé  de  mon  coeur , mon - 
tre^-rnoi  où  ejl  le  lieu  de  votre  repos  & 
de  vos  pâturages  éternels . 

En  effet , les  amertumes  & les  abaif- 
femens  de  fa  vie  mortelle  trouvent 
aujourd’hui  dans  fa  mort,  & dans 
fon  heureufe  Affomption , leur  con- 
folation  & leur  gloire.  A l’exemple 
de  fon  cher  Fils , la  terre  avoit  été 
pour  elle  un  lieu  d’opprobres  & de 
fouffrances.  Fille  de  douleur  ; dé- 
gradée de  tous  fes  titres  ; inconnue 
dans  tous  fes  dons  ; confondue  avec 
les  autres  mères  de  Juda,  il  étoit 
jufte  enfin  que  la  gloire  de  fon  Fils 
fût  réparée  en  fa  perfonne  ; & que 
- toujours  femblable  à lui , les  mer- 
veilles de  fa  mort  corrigeaffent  l’obf- 
curité  de  fa  vie. 

Ce  font  donc  les  confolations  & 
la  gloire  de  la  mort  de  Marie , que 
nous  allons  développer  aujourd’hui , 
& qui  renferment  tout  le  Myffère  que 
l’Eglife  propofe  à la  piété  des  Fidè- 
les. Les  confolations  de  fa  mort,  qui 
compenfent  les  amertumes  intérieu- 
res dont  fon  ame  fainte  avoit  tou- 
jours été  affligée  durant  fa  vie  ; la 
gloire  de  fa  mort , qui  répare  les 
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humiliations  qui  l’avoient  toujours 
accompagnée  fur  la  terre  : voilà  tout 
le  fujet  de  ce  Difcours.  Nous  avons 
befoin  de  fon  entremife  pour  obte- 
nir les  lumières  de  l’Efprit  faint.  Ave  9 
Maria. 

« 

O N peut  dire  que  Marie  avoit 
éprouvé  trois  fortes  d’amertume  du- 
rant le  cours  de  fa  vie  mortelle  ; & 
que  ç’avoient  été  là  comme  les  trois 
traits  qui  avoient  percé  fon  cœur, 
& confommé  le  facririce  de  fes  dou- 
leurs & de  fes  peines  : une  amer- 
tume de  délaiflement , une  amertu- 
me de  zèle  , & une  amertume  de 
defir.  Or  à ces  trois  amertumes , ré- 
pondent trois  confolations  à fa  mort, 
qui  vont  nous  développer  la  premiè- 
re circonflance  de  ce  Myftère  : une 
confolation  de  force  & de  courage  ; 
une  confolation  de  paix  & de  joie  ; 
une  confolation  de  poffeflion  & de 
jouiffance.  Entrons  dans  le  détail , 
& m’honorez  de  votre  attention. 

J’appelle  en  premier  lieu  l’amer- 
tume de  délaiflement  que  Marie  avoit 
éprouvée , l’indifférence  & les  ri- 
gueurs apparentes  dont  Jefus-Chrift 
avoit  toujours  femblé  payer  fa  teu- 
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drefle  & fes  plus  faints  emprefle- 
mens.  Nous  ne  voyons  nulle  part 
qu’il  la  diliingue  par  les  égards  & 
les  tendres  attentions , que  lembloit 
demander  l’autorité  qu’elle  avoit  fur 
lui,  & l’aihour  qu’il  avoit  pour  elle.. 
Caché  dans  le  Temple  à l’âge  de 
douze  ans , il  paroît  blâmer  l’inquié- 
tude où  l’avoit  jettée  la  crainte  de 
l’avoir  perdu  ; & loin  d’être  touché 
des  allarmes  & des  empreffemens  de 
fon  amour , il  ne  lui  parle  que  du 
Père  qu’il  a dans  le  ciel , comme  s’il 
avoit  oublié  qu’il  eût  une  mère  fur 
la  terre.  Aux  noces  de  Cana  , de 
peur , ce  femble , que  Marie  ne  par- 
tageât avec  lui  dans  l’efprit  des  con- 
viés la  gloire  du  prodige  qu’il  alloit 
opérer , il  déclare  qu’il  n’a  rien  de 
commun  avec  elle , & que  c’efl:  à fon 
Père  feul  à lui  marquer  les  tems  & 
les  momens  où  il  doit  fe  manifefter 
par  des  miracles , comme  c’eft  de  lui 
feul  qu’il  tient  la  puiffance  de  les  opé- 
rer. Si  les  femmes  de  Jérufalem  ap- 

Îiellent  heureufes  les  entrailles  qui 
’ont  porté,  il  femble  ravir  à Marie 
une  louange  que  l’Ange  lui -même 
lui  avoit  donnée,  & leur  annonce 
<„x’ü  n'y  a d’heureux  fur  Ja  terre  > 
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que  ceux  qui  oblervent  laloi  de  Dieu. 
Si  dans  une  autre  occafion  on  le  fait 
fouvenir  que  fa  mère  & fes  frères 
l’attendent  avec  impatience  , il  ré- 
pond , qu’il  ne  reconnoît  pour  fa 
mère  & pour  fes  frères , que  ceux  qui 
font  la  volonté  de  fon  Père  qui  efl 
dans  le  ciel.  Enfin , par-tout  elle  pa* 
roit  oubliée  ; & toutes  les  fois  que 
les  Evangéliftes  nous  en  parlent  dans 
fhiiloire  de  fon  Fils,  c’efl  pour  nous 
rapporter  quelque  rigueur  apparente 
de  Jefus-Chrifl  envers  elle. 

Telle  avoit  été  la  conduke  de 
Dieu  fur  cette  fainte  fille  de  Juda. 
Toujours  éprouvée  par  des  délaifle- 
mens  & par  des  rigueurs  de  la  part 
de  Jefus-Chrifl  ; toujours  conduite 
par  des  voies  dures  & rigoureufes  * 
èlle  devoit  fervir  de  modèle  & de 
confolation  aux  âmes  que  Dieu 
éprouve , auxquelles  il  ne  fait  jamais 
fentir  im  feul  trait  de  confolation  dans 
l’obfervance  de  fes  commandemensv 
& qu’il  livre  à tous  les  dégoûts  & à 
toutes  les  féchereffes  d’une  vertu 
trille  & amère.  Elle  devoit  leur  ap- 
prendre que  cette  voie  de  délaiffe- 
ment , fi  pénible  au  goût  des  fens 
& de  la  nature  , a fon  mérite  & fes 


1 


3 18  L’Assomption 

avantages  aux  yeux  de  la  Foi  ; que 
c’eft  d’ordinaire  la  voie  des  âmes 
pures  & parfaites  ; que  les  goûts  fen- 
ïibles  font  fouvent  les  appuis  de  la 
foibleffe  , plutôt  que  les  fruits  de  la 
vertu  ; que  la  Foi  feule  des  promef- 
fes  doit  foutenir  l’ame  fidèle  ; que 
fuivre  Jefus-Chrift  par  le  feul  attrait 
desconfolations  attachées  à fon  joug* 
c’eft  courir  après  loi-même  ; que  le 
caractère  de  la  Foi  eft  d’attendre  , 
de  foupirer  & de  fouffirir  ; que  le 
tems  de  la  vie  préfente  eft  le  tems 
des  privations  , & non  des  confola- 
tions  ; que  le  Seigneur  eft  ici-bas  un 
Dieu  caché  ; & que  plus  il  veut  s’u- 
nir une  ame  par  une  Foi  vive  & 
fervente  , plus  il  la  prive  de  ces 
confolations  humaines,  pour  lui  ren- 
dre cet  exil  encore  plus  infupporta- 
ble  ; pour  rallumer  chaque  jour  en 
elle  le  defir  de  cette  patrie  immor- 
telle , où  pleins  du  Dieu  qui  nous 
rendra  heureux , nos  cœurs  ne  pour- 
ront plus  goûter  que  ce  bien  inefti- 
mable  ; & où  la  vérité  vite  à décou- 
vert , paroîtra  toujours  aimable , par- 
ce que  nous  la  verrons  toujours  telle 
qu’elle  eft. 

Et  en  effet,  l’état  de  laFoi  où  nous 
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vivons , ne  confifte  pas  feulement 
dans  la  foumiflion  de  l’efprit  à des 
vérités  qui  ne  nous  font  pas  encore 
montrées  par  des  lumières  claires  & 
évidentes,  mais  encore  par  l’adhé- 
rence du  cœur  à des  biens  invifibles 
& éternels,  dont  la  beauté  ne  fe  fait 
pas  encore  fentir  à nous  par  des  goûts 
& des  plaifirs  fenfibles.  La  Foi  ren- 
ferme donc  deux  privations  effen- 
tielles , une  privation  de  lumière  & 
line  privation  de  plaifir  : il  faut  pou- 
voir croire  ce  qu’on  ne  voit  pas  , & 
aimer , pour  ainfi  dire , ce  qu’on  ne 
fent  pas  encore.  C’eft  l’état  de  la  pa- 
trie de  voir  toujours  la  vérité,  & de 
. fentir  toujours  qu’elle  efl  aimable  : 
mais  il  faut  mériter  cet  état  heureux , 
en  facrifiant  fans  ceffe  nos  propres 
lumières,  aux  lumières  & aux  vérités 
que  nous  ne  voyons  pas , & les  plai- 
lirs  fenfibles  qui  nous  environnent , 
aux  plaifirs  invifibles  & feuls  dignes 
du  cœur  , que  nous  ne  fentons  pas 
encore. 

Ce  n’efl:  pas  que  le  Seigneur  n’a- 
vance quelquefois  à des  âmes  jufi«« 
& privilégiées  ces  dons  ineffables  qui 
leur  font  préparés  dans  le  Ciel.  Il 
en  efi  qu’il  favorife  de  lumières  ex- 
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traordinaires,  & aufquelles  il  révéle, 
comme  à Paul , des  fecrets  & des 
myllères,  qu’il  n’eft  pas  prefque  per- 
mis à l’homme  de  publier.  Il  en  eft 
d’autres  fur  lefquelles  il  verfe  abon- 
damment ces  plailirs  fecrets  & indi- 
cibles , que  le  cœur  de  l’homme  n’a 
jamais  goûtés  , \ & qui  ne  pouvant 
porte*  la  plénitude  du  Dieu  de  toute 
confolation  qui  les  remplit , font  obli- 
gées de  lui  demander  qu’il  fufpende 
l’abondance  de  fes  dons,  ou  qu’il  les 
modère.  Mais  ces  faveurs  fortent  de 
la  voie  commime  de  la  Foi  : l’ilhi- 
fion  même  y ell  à craindre  : notre 
fiécle  & les  fiécles  palfés  en  ont  four*, 
ni  de  trilles  exemples.  Les  lingulari- 
tés  de  la  piété  dégénèrent  fouvent  en 
fanatifme.  Tout  efprit  ne  vient  pas 
de  Dieu  : fouvent  ces  lumières  ex- 
traordinaires qu’on  croit  venir  du 
Ciel , font  des  lueurs  trompeufes  , 
qu’une  imagination  échauffée  & fé-4 
duite  produit , & qu’une  vanité  fe- 
crette  confacre  ; & les  Prifcilles  nous 
ont  inllruits  à nous  défier  d’une  voie , 
qui  fous  prétexte  de  nous  mener  à la 
perfeélion , nous  conduit  dans  le  pré- 
cipice: fouvent  ces  goûts  fenlibles  & 
abondans , qu’on  croit  être  le  fruit 
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de  la  grâce  , font  des  fentimens  hu- 
mains , qu’une  tendreffe  naturelle  ex- 
cite, & qui  flattent  la  cupidité  fans 
corriger  la  vertu  ; & tandis  qu’on  le 
Croit  plein  de  Dieu , on  n’efl:  rem- 
pli que  de  foi  - La  voie  des 

privations  efl  toujours  la  plus  fïire, 
parcequ’elle  efl  la  plus  conforme  à 
l’état  ordinaire  de  la  Fou  Ainfi,  loin 
de  fe  décourager  des  dégoûts  qu*on 
éprouve  dans  les  voies  de  Dieu , & 
de  *fe  perfuader  que  nos  hommages 
ne  lui  plaifent  pas , parceque  nous* 
n’y  trouvons  aucun  plaifir  nous-mê- 
mes , il  y a bien  plus  de  lieu  de  pré- 
fiimer  que  plus  les  devoirs  que  nous; 
lui  rendons,  nous  coûtent,  plus  ils; 
ont  de  mérite  à fes  yeux  ; & que  les. 
mêmes  dégoûts  qui  font  la  peine  & 
la  triftefle  de  notre  vertu , en  fout  ère 
même  tems  la  fureté  & l’excellence- 
■'  Voilà  les  délaiflemcns  que  Marie' 
avoit  éprouvés  fur  la  terre.-  Il  étoir 
donc  jufte  que  la  préfence  vifible  de- 
Jefus-Chrift  fût  la  première  confola— 
tion  de  fa.  mort  ; qu’il  fut  le  fpe&a— 
teur  de  ce  dernier  combat  ; qu’il  vînt 
k foutenir  dans  cette  dernière  heu- 
re ; qu’elle  fit  entre  fies  bras  le  facri- 
fiee  de  fiu  via  j qu’il;  fût  lui  - mêiasr 
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fon  Ange  confolateur  ; & qu’il  fe  hâ- 
tât d’autant  plus  de  venir  fe  montrer 
à cette  ame  impatiente  d’être  réunie 
à lui,  qu’il  avoit  paru  prefque  tou- 
jours fe  refufer  & fe  cacher,  pour 
ainfi  dire  , à elkAr  la  terre. 

La  fécondé  Amertume  que  je  re- 
marque dans  la  vie  de  la  fainte  Vier- 
ge , eil  une  amertume  de  zèle.  Avec 
quelle  douleur  voyoit-elle  l’inutilité 
des  prodiges  , des  inftruélions  & de 
tout  le  minillère  de  Jefus-Chrifl:  dans 
la  Judée  ! Les  pièges  que  les  Scribes 
& les  Phariliens  dreffoient  à fon  in- 
nocence ; la  défeélion  même  de  fes 
Difciples  ; fa  mort  cruelle  & ignomi- 
nieufe  ; l’ingratitude  & l’endurciffe- 
ment  d’un  peuple  qui  le  rejettoit  ; 
toutes  les  promettes  faites  à leurs 
pères , tous  les  foins  que  le  Seigneur 
avoit  pris  autrefois  de  Jérufalem , ter- 
minés par  fa  réprobation  & par  fa 
perte.  Le  malheur  de  fes  frères  félon 
la  chair  faifoitfon  occupation  la  plus 
trille  & la  plus  ordinaire  : elle  offroit 
fans  ce ITe  pour  eux  les  vertus  de  leurs 
ancêtres , des  Abraham , des  David , 
des  Prophètes , pour  appaifer  la  co- 
lère de  Dieu , & adoucir  par  la  mé- 
moire de  ces  hommes  fidèles,  les 
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trimes  de  leurs  defcendans.  Auffi, 
dans  l’Evangile  on  nous  la  repréfente 
partout , recueillie , occupée  des  mal- 
heurs de  Jérufalem  & des  deffeins  de 
colère  que  le  Seigneur  alloit  faire 
éclater  liir  cette  ville  infidèle. 

Il  falloit  qu’elle  apprît  aux  âmes 
juftes , & à celles  fur-tout  qu’un  faint 
azile  met  à couvert  des  périls  du 
monde , à s’occuper  fouvent  aux 
pieds  des  autels  des  maux  & des  be- 
soins de  l’Eglife  ; à gémir  fur  les 
fcandales  qui  la  deshonorent  ; à fol- 
liciter  les  grâces  du  Ciel  pour  leurs 
frères  félon  la  chair , que  le  torrent 
des  plaifirs  & des  tentations  humai- 
nes emportent,  & qui  vivent  dans 
un  oubli  entier  des  chofes  du  Ciel. 

Ce  fut  un  des  principaux  motifs 
qui  détermina  le  faint  Fondateur  des 
Vierges  * ferventes  qui  m’écoutent , 
à élever  ces  pieux  aziles,  où  elles  ré- 
pandent aujourd’hui  avec  tant  d’édi- 
fication fur  toute  l’Eglife  la  bonne 
odeur  de  Jefus-Chrift.  Il  voulut  af- 
fembler  fous  les  mêmes  loix  de  la 
charité  & du  dépouillement  religieux 
des  âmes  innocentes , qui  cachées 

* Les  Religieufes  de  la  Vifitation  de  Chaillot 

tu  était  la  Reine  d'Angleterre, 
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dans  le fecret  du  San  éhi  aire,  pufîertt 
gémir  comme  la  colombe , f ur  les 
maux  qui  affligent  l’Eglife  ; deman- 
der tous  les  jours  au  Seigneur , des 
Palpeurs  yigilans  pour  la  conduire  * 
des  Do&eurs  éclairés  pour  la  défen^ 
dre  ; des  Prêtres  irrépréhenfibles  & 
zélés  pour  l’édifier  des  Princes  re- 
ligieux pour  la  protéger  & pour  l’é- 
tendre : demander  l’extinéfion  des 
fchifmes  & des  erreurs  ; le  triomphe 
de  la  vérité  ; la  ceflation  des  conten- 
tions & des  troubles  ; letabliffement 
de  la  paix  & de  la  charité  : deman- 
der des  lumières  & des  feeours  puif- 
fans  pour  les  Miniftres  de  la  parole 
qui  font  chargés  de  l’œuvre  de  Dieu 
& qui  travaillent  à rappeller  les  pé- 
cheurs de  leurs  voies  égarées  ; enfin 
être  auprès  du  Seigneur  comme  les. 
médiatrices  continuelles  des  Fidèles  y, 
les  refiburces  des  maux  de  l’Eglife  r 
les  viêlimes  des  péchés  d’autrui  ; & 
dans  les  larmes  & les  privations  de- 
leur  retraite , prendre  fur  elles-mê- 
mes les  iniquités  de  leurs  frères.  C’eft 
ce  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  du  pro- 
grès de  la  Foi  & de  la  piété,  ce  defir 
de  la  converfion  des  pécheurs  & de 
faccroiffement  du  régne  de  Jefus* 
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Chrift  fur  la  terre  , qui  eft  comme 
l’ame  &le  carattère particulier  de  ce 
faint  Inftitut,  D’autres  fe  dévouent 
aux  faintes  rigueurs  & aux  macéra- 
tions continuelles  de  la  pénitence 
ici  on  le  confacre  aux  gémiftemens  de 
la  prière , & aux  faintes  amertumes 
4u  zèle  & de  la  charité. 

Et  voilà  cette  amertume  de  zèle  & 
de  douleur , qiu  avoit  toujours  oc* 
cupé  le  cœur  de  Marie  dans  tous  les 
états  de  fa  vie  mortelle.  Elle  ne  com- 
ptoit  pour  rien  fa  propre  gloire  , fou 
élévation  de  grâce , de  lumière  & de. 
dignité,  tandis  quelle  voy  oit  le  nom 
de  fon  Fils  blafphémé  par  fon  propre 
peuple  , fon  miniftère  rejeîté , fes 
prodiges  foupçonnés  d’irapofture,  fes 
Difciples  perfécutés , & Ifrael  périr- 
ions reftource.  Car  l’amour , lorlqu’il 
eft  parfait,  eft  moins  touché  de  fes 
propres  intérêts , que  des  intérêts  de 
l’objet  qu’il  aime.  Vous  reconnoiftez 
à ces  traits , Vierges  faintes , la  foi  & 
le  zèle  ardent  de  la  pieufe  *'  Princefte 
qui  vous  anime  ici  par  fes  exemples  l 
l’égarement  & l’incrédulité  de  fes 
peuples  la  touche  plus  que  leur  ré- 
volte & leur  défeûion  ; & elle  g6~ 
• -+  La  Reine  d Angleterre* 
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mit  bien  plus  fur  la  perte  de  leur  foi  > 
que  fur  celle  de  fa  couronne. 

Il  falloir  donc  que  ce  zèle  d’amer- 
tume & de  douleur , qui  avoit  rem- 
pli tout  le  cours  de  la  vie  de  Marie, 
fe  changeât  à fa  mort  en  une  confo- 
lation  de  paix  & d’allégreffe.  C’eft 
alors  que  les  nuages  de  fa  mortalité 
étant  déjà  diflipés,  & fon  ame  fainte 
entrant  déjà  dans  la  lumière  inaccef- 
fible  des  confeils  de  Dieu , elle  voit 
à découvert  les  raifons  profondes  & 
adorables  de  fa  fagelfe  divine  fur  les 
événemens  de  fa  vie  , qui  avoient 
tant  contrifté  fon  zèle  & fa  tendreffe. 
Elle  voit  l’utilité  qui  devoit  revenir 
aux  hommes  des  opprobres  de  fon 
Fils , & de  l’endurciffement  des 
Juifs  ; les  grands  avantages  que  l’E- 
glife  alloit  retirer  de  leur  haine  en- 
vers Jefus-Chrift  ; ce  nombre  infini 
de  Martyrs  qui  rendront  gloire  à Dieu 
par  leurs  tourmens&  par  leur  patien- 
ce ; cette  multitude  de  Fidèles  , qui 
remplacera  abondamment  la  Jérufa- 
lem  incrédule  , & qui  croîtra  du  fang 
même  des  Martyrs  ; les  Tyrans  défar- 
més  parla foiblefle  de  l’Evangile  ; les 
Céfars  convertis  par  l’opprobre  de 
Jefus  - Chrilt , les  Philofophes  rame; 
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nés  par  la  folie  de  la  Croix  ; la  pom- 
pe & la  magnificence  de  l’Eglife  fuc- 
céder  à l’obfcurité  de  ces  trilles  com- 
mencemens  ; la  gloire  de  fon  Fils  re- 
jaillir fur  elle-même , & fon  culte  de- 
venir une  des  plus  confolantes  ref- 
fources  de  la  piété  des  Fidèles. 

C’eft  ainli  qu’une  ame  julle  au  lit 
de  la  mort  découvrira  avec  confola- 
tion  toutes  les  raifons  de  la  fagefle 
divine  dans  les  divers  événemens  de 
fa  vie.  C’eft  alors  qu’elle  commen- 
cera à voir  les  rapports  fecrets  que 
ces  difgraces , ces  afflictions , ces  li  i 
tuations  défagréables  où  elle  avoit 
prefque  toujours  vécu , avoient  avec 
fa  fanâtification  éternelle.  C’eft  alors 
que  l’ordre  des  defleins  éternels  fur 
elle  lui  étant  d’avance  manifellé  , 
elle  verra  que  tout  avoit  fes  raifons 
& fes  utilités  dans  les  voies  par  où 
la  main  de  Dieu  l’avoit  conduite  ; 
que  tout  à fon  infçû  coopéroit  à fon 
falut  ; que  les  contradictions  mêmes 
qu’on  fufcitoità  fa  piété , étoientdes 
miféricordes  de  Dieu  fur  elle  ; que 
la  malice  & la  perfidie  qu’elle  avoir 
éprouvée  de  la  part  de  ceux  mêmes 
qui  lui  dévoient  une  inviolable  fidé- 
lité, a’étoit  qu’un  moyen  dont  Dieu 
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fe  fervoit  pour  purifier  fa  foi  ; que 
ces  événemens  fi  triftes , & qui  en 
renverfanfrfa  fortune , paroifloient  en 
même  tems  fi  funeftes  à la  R.eligion 
rf  étoient  que  des  voies  fures  & fe- 
crettes , par  où  Dieu  vouloir  La  fanc- 
tifier  ; & que  la  juftice  de  Dieu  fa— 
crifioit  des  peuples  & des  royaumes 
entiers  qu’il  livroit  à un  efprit  d’er- 
f eur  & de  révolte , qu’elle  les  facri- 
fioit , dis-je  , à fa  fiireté  & à fa  fane- 
tification  particulière.  Elle  verra  que 
la  propagation  du  fchifme  & de  l’er- 
reur , qui  avoit  fi  fort  contrifté  fort 
zèle  & fa  piété  , fervoit  à fortifier 
dans  la  Foi  un  petit  nombre  d’ames 
juftes,  qui  vivoient  au  milieu  de  la 
contagion , fans  en  être  infe&ées  ; 
que  les  maux  de  l’Eglife  , dont  elle 
gémiffoit , contribuoient  à fa  gloire 
& à fon  triomphe  ; & qu’enfin , en. 
n’exauçant  pas  les  defirs  de  fon  coeur 
le  Seigneur  les  accompliffoit  d’une 
manière  plus  gîorieufe  à la  Foi,  & 
plus  utile  à fon  falut. 

Hélas  ! mes  Frères,  on  regarde 
préfentement  l’obfcurité  où  vivent 
les  âmes  juftes,  leur,  éloignement  du 
moncle  , de  fes  intrigues , de  fes  pré- 
tentions , de  fes  efpérances , de  tout: 


de  là  Sainte  Vierge,  yi? 
ce  qui  réveille  les  pallions  humaines* 
on  le  regarde  comme  une  vie  ram- 
pante , inutile  , oifeufe  : on  regarde 
les  œuvres  de  miféricorde  , & les 
faintes  agitations , dont  elles  fe  font 
des  affaires  férieufes , comme  de  pieu- 
fes  inquiétudes  que  la  vivacité  ou  la 
fimplicitédeleur  zèle  confacre.  Mais 
dans  ce  dernier  moment  tout  ce  que 
nous  aurons  fait  de  plus  éclatant  pour 
le  monde  , nous  paroîtra  infenlé  & 
puérile  ; ces  a&ions  célébrés  que  les 
hommes  avoient  fi  fort  admirées  ; ces 
entreprifes  conduites  avec  tant  de  fe- 
cret  & de  fagelfe  ; ces  victoires,  ces 
. fuecès  , ces  talens  éminens  qui  nous 
feront  jouer  un  li  grand  rôle  dans 
nos  hiftoires,  tout  cela  nous  ne  le  re- 
garderons plus  alors  que  comme  des 
leènes  puériles  , & des  amufemens 
d’enfant.  Toute  notre  vie  nous  pa- 
roîtra une  enfance  continuelle  : tout 
ce  que  nous  avons  fouffert  pour  le 
monde , ces  foins  pour  acquérir  une 
vaine  réputation  i ces  efforts  pour 
parvenir  ; ces  complaifances  & ces 
alfujettilfemens  qui  avoient  tant  coû- 
té à notre  fierté  ; ces  attentions  pour 
des  Maîtres , qui  en  avoient  fi  peu 
pour  nous  ; de  toutes  ces  peines  il  ne 
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nous  en  reliera  que  le  regret  inutile 
de  les  avoir  perdues#  Nous  verrons 
que  tous  nos  defirs  & tous  nos  foins 
n’avoient  pour  objet  que  des  phantô- 
mes  ; que  nous  courions  comme  des 
infenfés  après  une  fumée  qui  s’éva- 
nouit ; & que  l’accompliffement  mê- 
me de  nos  defirs  auroit  été  la  plus 
terrible  de  nos  infortunes.  Nous  nous 
dirons  alors  à nous-mêmes  : Falloit-il 
tant  s’agiter  pour  ne  rien  faire  ? hé- 
las ! falloit-il  mener  une  vie  fi  labo- 
rieufe , pour  ne  trouver  au  bout  que 
le  chagrin  de  s’être  trompés , & ref- 
fembler  à ceux  qui  fe  font  fatigués 
en  fuivant  une  fauffe  route  , & qui 
ne  fe  ravifent  enfin  que  lorfque  les 
forces  leur  manquent,  & qu’il  n’efl 
plus  temsd’en  chercher  une  nouvel- 
le ? Que  ne  placions-nous  mieux  nos 
foins  & nos  peines  î Les  faveurs  de 
la  terre  fe  font  éloignées  de  nous  à 
mefure  que  nous  courions  après  el- 
les ; les  faveurs  du  Ciel , les  biens 
éternels , il  fuffifoit  de  les  defirer  pour 
les  obtenir. 

Aufli , la  dernière  amertume  de  la 
vie  de  Marie  fur  la  terre  , avoit  été 
une  amertume  de  defir.  Depuis  fur- 
tout  que  fon  cher  Fils  eut  quitté  la 
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terre , tous  les  defirs  de  fon  cœur  le 
fuivirent  dans  le  féjour  de  l’immorta- 
lité : elle  ne  regarda  plus  cette  vie 
mortelle  que  comme  un  long  & trille 
exil  : féparée  de  l’objet  unique  de  fon 
amour , tous  fes  vœux  , toutes  fes 
penfées , tout  fon  cœur  fut  dans  le 
Ciel.  Ainfi  étrangère  fur  la  terre,  ca- 
chée aux  yeux  des  hommes  , incon- 
nue au  monde  , elle  difoit  fans  ceffe 
comme  l’Epoux  : O vous  , le  bien - 
aimé  de  mon  cœur  ; montres-moi  où  eft 
le  lieu  de  votre  repos  & de  vos  pâtura- 
ges éternels.  Sans  ceffe , comme  le 
Prophète , elle  fe  plaignoit  de  la  du- 
rée de  fon  pèlerinage  : fans  ceffe  elle 
difoit  comme  lui  : Quand  irai-je , ô 
mon  Dieu  , dans  votre  demeure  éter- 
nelle ? quand paroîtr ai-je  devant  la  face 
de  mon  Seigneur  ? Morte  à toutes  les 
créatures  ; plus  unie  à fon  Fils  par 
les  efforts  vifs  & continuels  d’un 
cœur  qui  s’élevoit  fans  ceffe  vers  le 
Ciel , qu’attachée  à la  terre  par  les 
foibles  liens  qui  l’y  retenoient  enco- 
re déchirée , pour  ainfi  dire , & par 
le  mouvement  rapide  qui  portoit 
fans  ceffe  fon  ame  vers  fon  Seigneur, 
& par  le  poids  d’un  corps  terreflre 
qui  l’arrêtoit  encore  ici- bas,  elle 
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mouroit  tous  les  jours  d’amour  & de 
trifteffe  ; & la  véhémence  de  les  de- 
lirs , qui  faifoit  la  plus  parfaite  de  fes 
vertus,  faifoit  aulli  la  plus  vive  de  fes 
amertumes. 

Nous  ne  fentons  pas  jufqu’où  peut 
aller  l’excès  de  cette  peine,  nous  que 
mille  liens  attachent  encore  à la  ter* 
re  ; nous  qui  tenons  encore  à tout  ce 
qui  nous  environne , au  monde  , à 
nosbiens,  à nos  proches,  à nos  amis, 
à nos  dignités , à notre  fortune , à 
nous-mêmes.\Nous  ne  fentons  pas  ce 
que  fouffre  une  ame , qui  n’aime  plus 
rien  ici-bas , qui  ne  vit  plus  que  pour 
fon  Dieu , & qui  eft  obligée  de  vivre 
loin  de  lui  dans  #e  lieu  de  larmes  & 
de  tentations , fans  cefle  expofée  à le 
perdre , & jamais  fûre  de  le  poffé- 
der.  Nos  dégoûts  de  la  vie  font  des 
dégoûts  de  nos  pallions  ; font  des  in- 
quiétudes fecrettes  de  nos  crimes  $ 
font  des  mécontentemens  d’un  mon- 
de qui  nous  a trompés  ; font  un  raf- 
fafiement  de  toutes  les  créatures, 
dont  nous  avons  abufé  ; font  des  re- 
cherches de  nous-mêmes.  Nouslom- 
mes  fâchés  de  ne  rien  trouver  ici- 
bas  , qui  puiffe  nous  rendre  heureux  ; 
ëc  nous  voudrions , parmi  les  objets 


Digitized  by  Google 


de  la  Sainte  Vierge.  333 
fenfibles  qui  nous  environnent , en 
rencontrer  quelqu’un  où  notre  cœur 
pût  fe  repofer , & qui  fût  capable  de 
le  fixer  & de  le  fatisfaire. 

Parmi  les  âmes  mêmes  confacrées 
au  Seigneur , il  en  eft  peu  qui  Ten- 
tent la  triftefle  de  cet  exil , & l’éloi- 
gnement où  nous  y vivons  de  Dieu. 
On  fent  la  durée  de  la  croix  qu’il 
faut  porter  pour  être  difciple  de  Je- 
fus-Chrift  ; on  fent  la  trifteffe  & les 
amertumes  de  la  vertu  : mais  on  ne 
fent  pas  la  privation  des  biens  inef- 
fables que  Dieu  a préparés  à ceux 
qui  l’aiment  ; on  ne  fent  pas  les  té- 
nèbres d’une  raifon  déchue  de  fa  di- 
gnité , toute  enveloppée  dans  les 
iens , & qui  ne-  voit  plus  que  confù- 
fément  les  lumières  éternelles  de  la 
vérité , en  quoi  confiftoit  toute  fa  fé- 
licité & toute  fon  excellence  : on  ne 
'fent  pas  la  foibleffe  & rimpuiffançe 
‘ d’une  volonté  née  pour  jouir  de  Dieu, 
& qui  a befoin  de  fe  foire  une  vio- 
lence continuelle  pour  fe  défendre  de 
l’amour  injufte  des  créatures , & pour 
aimer  l’Etre  fuprême  : on  ne  fent  pas 
en  un  mot  cette  contrariété  de  defirs 
entre  la  loi  des  m embres  & la  loi  de 
^refprùi  qui  rend  la  fervitude  du  corps 
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fi  humiliante  & ii  infupportable  à 
l’ame  fidèle.  Ces  grandes  lources  des 
larmes  & de  la  triiteflè  des  Saints  fur 
la  terre , & qui  forment  proprement 
l’état  & la  vie  de  la  Foi , n’entrent 
pour  rien  dans  notre  piété  ; & la  rai- 
lon  en  eli,  qu’avec  le  nom  & les 
apparences  de  la  vertu , nos  cœurs 
font  encore  fur  la  terre.  Mille  atten- 
tions étrangères  nous  occupent  en- 
core ; mille  attachemensfrivoles  par- 
tagent , affoiblilfent  encore  l’amour 
que  nous  devons  à Dieu  ; mille  er- 
reurs , qui  naiffent  de  la  foibleffe  de 
. notre  foi , nous  font  perdre  de  vûe 
les  vérités  éternelles.  Et  ce  qu’il  y a 
de  plus  trille , c’ell  que  fouvent  la 
charité  étouffée  par  cette  multitude 
d’amours  injulles , le  defir  des  biens 
éternels  ablolument  éteint,  parmi 
tant  d’objets  fenfibles  qui  nous  occu- 
pent & qui  nous  attachent , nous  per- 
dons la  grâce  à notre  infu.  Nous  fom- 
mes  morts  devant  Dieu , que  nous 
nous  croyons  encore  vivans , & fans 
que  nous  fâchions  par  quel  endroit 
la  mort  efl  entrée  dans  notre  ame, 
Maisl’amefainte  de  Marie  ne  trou- 
voit  plus  rien  en  elle , qui  ne  vînt  de 
la  grâce  ; plus  de  delirs  que  pour  le 
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Ciel  ; plus  de  mouvement  que  pour 
fon Dieu  ; plus  de  joie  que  dans  l’ef- 
pérance devoir  fonbien-aimé.  Cette 
ame  pure , dont  le  cœur  n’étoit  pas 
répandu  comme  le  notre  fur  mille  ob- 
jets vains  & injuftes , & toute  recueil- 
lie dans  la  charité , fentoit  toute  la 
défolation  qu’infpire  un  amour  vio- 
lent , lorfqu’il  eft  féparé  de  ce  qu’il 
aime.  Auffi  , fa  mort  n’eft  que  le  ter- 
me de  fes  foupirs  , la  confolation  de 
fatendreffe,  le  but  de  tous  fesdefirs. 
Elle  retrouve  ce  qu’elle  avoit  comme 
perdu  : elle  varejoindre  ce  cher  Fils, 
que  la  malice  des  hommes , ou  plu- 
tôt les  ordres  rigoureux  de  fon  Père 
avoient  féparé  d’elle.  Mais  ce  n’eft  pas 
feulement  fon  cœur  qui  va  fe  réunir 
à ce  qu’elle  aime  : fon  amour  n’a  plus 
rien  à defirer  : on  rend  fa  félicité  en- 
tière & accomplie.  On  ne  laifle  pas 
attendre  à fon  corps  la  rédemption 
parfaite  fous  l’empire  de  la  mort  : on 
lui  avance  ce  moment  heureux  de  dé  ’ 
livrance , qui  n’eft  marqué  pour  les 
Elus  qu’au  jour  de  la  révélation  ; & 
elle  va  voir  dans  fa  chair  fon  Sau- 
veur , qui  en  étoit  le  chafte  fruit. 
Quelles  furent  alors  les  confolations 
ineffables  de  cette  union  fi  long-teras 
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defirée  ! & qui  pourroit  exprimer  ici 
les  transports  du  cœur  de  Marie  à la 
vûedefon  Fils  glorieux  & immortel, 
adoré  des  Anges  & des  Saints , & lui 
découvrant  les  richeflès  incompré- 
hensibles de  fa  divinité  & de  fa  gloi- 
re ! Mais  ce  font-là  des  Secrets  que 
' l’œil  n’a  jamais  vu , & que  le  langa- 
ge de  l’homme  ne  fauroit  faire  com- 
prendre. 

Ce  qui  nous  regarde , mes  Frères, 
c’eft  que  la  mort  n’a  rien  que  deœon- 
folant  pour  une  ame  jufie.  Elle  nela 
Sépare  que  de  ce  qu’elle  n’a  voit  jamais 
aimé  ; d’un  monde , qu’elle  avoit 
trouvé  plein  d’ennuis  & de  pièges  ; 
d’une  terre  , où  elle  avoit  toujours 
vécu  comme  étrangère  ; d’un  corps, 
qu’elle  avoit  toujours  haï  , combat- 
tu , crucifié , & qui  avoit  été  la  ma- 
tière de  toutes  Ses  tentations  & la 
Source  de  toutes  Ses  peines  ; de  tou- 
tes les  créatures , qui  en  Soulageant 
Ses  befoins,  les  multiplioient,  & ag- 
gravoient  ûl  Servitude.  Elle  s’applau- 
dit d’avoir  méprifé  des  biens  qui  vont 
lui  échapper  ; de  n’avoir  pas  mis  Sa 
confiance  dans  des  hommes  qui  ne 
peuvent  plus  rien  pour  elle  ; de  ne 
d’être  pas  bâti  une  cité  permanente 
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dans  un  monde  qui  va  périr  ; & de 
n’avoir  pris  des  mefures  que  pour  une 
autre  vie , où  les  conditions  ne  chan- 
geront plus.  Elle  touche  enfin  à ce 
moment  heureux,  qui  va  la  rendre  à 
Ton  Seigneur , en  qui  feul  elle  avoit 
toujours  mis  toute  fa  confiance  ; à ce 
moment , qui  va  finir  une  vie  trille , 
mortifiée,  périlleufe,  lugubre,  & com- 
mencer le  jour  ferein  de  l’Eternité. 

Oui , mes  Frères , le  véritable  fe- 
cret  de  trouver  la  mort  douce  & con- 
fiante , c’eflde  fe  détacher  par  avan- 
ce de  tout  ce  qu’elle  nous  enlevera  ; 
c’efl  de  mourir  chaque  jour  à quel- 
qu’un de  ces  attachemens  fi  chers 
qu'elle  rompra  ; c’efl  de  s’accoutumer 
à vivre  feul  avec  Dieu  au  milieu  de 
toutes  les  créatures  qui  nous  environ- 
nent ; puifque  la  mort  n’exl  que  la 
folitude  éternelle  de  l’arae  avec  Dieu. 


Le  pécheur  meurt  bien  plus , pour 
ainfi  dire , que  le  jufle  : il  meurt  à tout 
ce  qui  l’environne , parcequ’il  tenoit 


à tout.  Autant  de  liens  qu’il  faut  rom- 
pre , autant  de  morts  particulières 
qu’il  endure  : il  meurt  a fon  corps  , 
qu’il  avoit  toujours  idolâtré  : il  meurt 
à fes  biens  & à fes  places,  quiavoient 
fait  l’unique  objet  de  fes  foins  & de1 
Myjlïres , P. 
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fes  defirs  : il  meurt  à les  plailirs , dont 
ilétoitl’efclave  ; à Tes  efpérances,fur 
lefquelies  il  s’appuyoit  ; à fesédifices 
fupei  bes,au  milieu  desquels  il  croyoit 
s’être  fait  une  demeure  éternelle  ; à 
toutes  les  créatures  prefque , qui  fer- 
voient  toutes  à fes  pallions.  Quel  dé- 
chirement , quand  il  faut  rompre  tout 
à la  fois  tous  ces  liens  injulïes , qui  l’at- 
tachent encore  à la  terre  ! 11  fouffre 
mille  morts  dans  une  feule  ; toutes  ces 
féparationsportentchacuneleurmort 
particulière  dans  fon  ame  ; & le  Pro- 
phète a railon  de  dire  , que  la  mort 
du  pécheur  ell  la  plus  douloureufe  & 
la  plus  amère  de  toutes. 

Heureufe  donc  l’ame  qui , comme 
Marie , morte  à tout  depuis  long- 
tems,  n’éprouve  alors  de  nouveau 
que  le  plaifirde  n’avoir  plus  rien  à fa- 
Crifîer  à l’Epoux  célefte  ; & qui  habi- 
tant déjà  par  le  cœur  dans  le  Ciel , ne 
laiffe  fur  la  terre  que  les  exemples 
d’une  vie  fainte,  &le  fouvenir  d’une 
mort  précieufe.  Mais  fi  la  mort  de 
Marie  fut  toute  remplie  de  confo- 
lations  , qui  la  dédommagèrent  des 
amertumes  quelle  avoit  éprouvées 
durant  fa  vie , elle  fiit  aufîi  accompa- 
gnée d’une  gloire  qui  réparties  abaif- 
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femens  quelle  avoit  foulferts  fur  la 
terre. 

P Lus  le  Seigneur  veut  élever  une 
ame  à un  degré  fublime  de  grâce  , 
de  lumière  & de  dignité , plus  il  l’a- 
baiffe  & l’avilit  aux  yeux  des  hom- 
mes ; & comme  s’il  étoit  jaloux  que 
fes  ferviteurs  brillaffent  d’un  autre 
éclat  que  du  fien  , il  eft , ce  femble  , 
attentif  à les  dépouiller  de  cette  gran- 
deur que  le  monde  donne  , pour  les 
rendre  plus  dignes  de  cette  grandeur 
véritable , qui  eft  le  fruit  tout  feul 
de  la  juftice  & de  la  fainteté. 

Les  abailfemens  de  Marie  fur  la 
terre  font  une  preuve  de  cette  vérité. 
Gomme  les  deffeins  de  Dieu  fur  elle 
lui  préparoient  la  plus  haute  éléva- 
tion où  la  fimple  créature  puifle  at- 
teindre , les  voies  par  où  elle  y eft 
conduite  , font  des  voies  d’humilia- 
tion & d’obfcurité.  Or  je  remarque 
trois  fortes  d’abaiffemens  dans  la  vie 
de  la  fainte  Vierge  ; un  abaiflëment 
de  privation , un  abaissement  de  dé- 
pendance, & un  abaiflement  de  con- 
fùfion  & de  mépris  : & je  dis  que  fon 
Affomption  dans  le  Ciel , lui  rend 
aujourd’hui  une  triple  gloire , prcn, 
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portionnée  aux  abaiffemens  de  fa 
vie  mortelle  ; une  gloire  d’élévation 
& d’excellence , une  gloire  de  puif» 
fance  & d’autorité , une  gloire  de  vé- 
nération & d’hommage.  Continuez 
à m’honorer  de  votre  attention. 

Plus  on  confidère  lavie.de  lafainte 
Vierge  fur  la  terre  , plus  on  y dé- 
couvre une  fuite  non-interrompue  de  * 
privations  trilles  & humiliantes  : pre- 
mière forte  d’abailfement.  Aucune 
créature  n’avoit  jufques-là  reçu  du. 
Ciel  des  titres  plus  augufles  & plus 
fublimes  que  cette  fainte  fille  de  Ju- 
da.  Elle  étoit  née  du  fang  de  David  ; 
le  privilège  de  fa  grâce  avoit  prévenu 
même  celui  de  fa  naiffance  ; elle  étoit 
Vierge  dans  fa  fécondité  ; enfin  l’au- 
gufle  qualité  de  Mère  de  Dieu  , re- 
nauffoit  en  elle  tous  les  autres  titres 
qu’elle  tenoit  de  la  naiffance  & de  la 
grâce  : & cependant  aucun  de  ces 
titres  pompeux  n’a  paru  en  elle , tan- 
dis quelle  a vécu  fur  la  terre.  Sa 
naiffance  fut  toujours  obfcurcie  par 
la  médiocrité  de  fa  fortune  : l’excel- 
lence de  fa  grâce  fut  toujours  cachée» 
fous  une  vie  fimple  & commune  : 
l’élévation  de  fa  dignité , & le  titre 
augufle  de  Mère  de  Dieu  fut  çom- 
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tole  démenti  par  la  reffemblance  de  ' 
l’homme  que  Ton  Fils  avoir  prife  ; la 
Judée  la  regarda  fimplement  comme 
la  mère  de  Jefus  de  Nazareth  ; rien 
ne  la  dillingue  des  autres  mères  de 
Juda*  Elle  laifle  les  hommes  dans  l’i- 
gnorance des  grandes  chofes  que  le 
Seigneur  avoit  opérées  en  elle'':  elle 
ne  s’empreffe  pas  de  les  détromper , 
& de  découvrir  les  merveilles  de 
Dieu  : elle  l’oufïre  la  privation  de 
tout  ce  qu’elle  eft  de  grand } c’eft-à- 
dire , de  la  plus  grande  gloire  qui 
puiffe  être  communiquée  à une  pure 
créature:  elle  porte  ce  dépouillement 
avec  joie  : il  ne  lui  échappe  rien , 
pas  un  mot , pas  uné  démarche  qui 
puiffe  trahir  le  fecret  de  l’on  humi- 
lité ; & ravie  de  vivre  dans  cette  pri- 
vation , elle  fouhaite  feulement  que 
la  gloire  de  fon  Fils  foit  connue , & 
fon  Royaume  établi  fur  la  terre. 

C’eff  ainli  que  par  des  privations 
continuelles , la  fageffe  de  Dieu  pré- 
parait cette  ame  célefte  à la  gloire 
où  elle  eft  en  ce  jour  élevée.  Tout 
fon  foin  avpit  été  de  fe  cacher  aux 
yeux  des  hommes,  & de  fe  confon- 
dre avec  les  autres  mères  d’Ilrael  ; 
& il  femble  que  l’attention  unique  de 
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Dieu  eft  de  la  glorifier  au  jour  de  fe 
mort , & de  la  diftinguer  par  un  pri- 
vilège fingulier,  & qui  devoit  ren- 
dre témoignage  dans  tous  les  fiécles 
à fon  augufte  qualité  de  Mère  de 
Dieu.  Son  corps  pur  & facré  , com- 
me celui  de  fon  Fils , ne  voit  pas 
la  corruption  : la  vertu  du  Père  la  dé- 
livre d’entre  les  morts  : les  Cieux 
s’ouvrent  pour  la  recevoir , comme 
Jefus-Chrift , triomphante  & glorieu- 
fe  : elle  fort  du  tombeau  environnée 
de  lumière , pour  aller  prendre  pof- 
feflion  de  fa  gloire  à la  droite  de  fon 
Fils  , avec  la  même  chair  quelle  lui 
avoit  fournie  pour  ouvrir  le  Ciel  à 
tous  les  homn^s  : elle  eft  placée  au- 
defliis  de  toutes  les  Principautés  & 
de  toutes  les  Puiffances.  C’eft  cette 
Arche  d’Ifrael , dit  le  faint  Evêque 
de  Genève , qui  après  avoir  été  quel- 
que tems  fous  des  tentes  dans  le  de- 
fert , c’eft-à-dire , dans  un  état  obf- 
-cur  & peu  digne  d’elle  , eft  enfin  in- 
troduite avec  pompe  & avec  éclat 
par  le  véritable  David  dans  la  Jéru- 
falem  célefte. 

Il  femble  en  effet  que  Jefus-Chrift 
n’auroit  pas  reflufcité  tout  entier , & 
qu’unepartie  de  fa  chair  adorable  au- 
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toit  été  affujettie  en  fa  fainte  Mère  à 
la  corruption,  fi  Marie  n’eût  participé 
au  privilège  de  fa  réfurre&ion  glo- 
rieufe.  Etoit-il  convenable  qu’on  laif- 
fât  fous  l’empire  de  la  mort,  la  mère 
de  celui  qui  étoit  la  réfurre&ion  & là 
vie  ? Etoit-il  jufte  qu'une  chair , de  la- 
quelle avoit  été  formée  la  viétime  qui 
venoit  d’ouvrir  le  Ciel  aux  hommes, 
n’y  fut  pas  d’abord  elle-même  intro- 
duite ? qu’un  corps  qu’elle  avoit  pré- 
fervé , par  une  grâce  fingulière , des 
fouillures  inévitables  aux  enfans  d’A- 
dam , participât  à leur  malédi&ion 
& devînt  la  proie  des  vers  & de  la 
pourriture  ? qu’un  corps , qui  avoit 
été  fur  la  terre  le  fan&uaire  vivant  du 
Verbe  fait  chair,  ne  fût  pas  d'abord 
reçu  lui-même  dans  le  fanéiuaire  éter- 
nel ? Et  c’efl  pour  honorercette  mort 
& cette  réfurre&ion  miraculeufe , & 
fatisfaire  à la  piété  des  Fidèles , que 
l’Eglife  a depuis  long-tems  inftitué  la 
Fête  qui  nous  affemble.  Voilà  le  prix 
que  la  magnificence  de  Dieu  réfer- 
voit  aux  privations  humiliantes  de  la 
vie  de  Marie.  C’efl:  en  fouffrant  avec 
joie  que  les  hommes  ayent  ignoré 
jufqu’à  fa  mort  tout  ce  que  la  grâce 
avoit  opéré  en  elle  de  grand , que  le 
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Seigneur  le  fait  éclater  par  un  privi- 
lège , qu’une  tradition  fainte  a rendu 
vénérable  à toute  l’Eglife  , & que  la 
piété  de  nos  pères  a fait  palier  jufqu’à 
nous,  comme  le  gage  immortel  de 
leur  zèle  & de  leur  refpeû  pour 
Marie. 

Pour  nous,m  es  Frères,  loin  de  fouf- 
frir  avec  joie  les  privations  qui  nous 
humilient,  & qui  laiffent  ignorer  aux 
hommes  ce  que  nous  l'ommes  : hé- 
las ! tout  notre  foin  elt  de  nous  mon- 
trer : toute  notre  vie  elt  une  étude 
de  vanité , qui  nous  montre  toujours 
par  les  endroits  par  où  nous  croyons 
nous  dillinguer  & plaire.  Lors  même 
que  touchés  de  Dieu  - & revenus  de 

nos  égaremens,  nous  avons  pris  le- 
parti  d’une  vie  chrétienne , nous  vou- 
lons que  le  monde  conferve  encore  le 
fouvenir  des  talens  malheureux  & 
des  vains  avantages  que  nous  avons 
facrifiés  en  rompant  avec  lui.  Nous 
fommes  flattés  qu’on  fafle  encore  va- 
loir par-là  tous  les  jours  notre  facri- 
fice  ; qu’on  nous  fafle  honneur  de  ce 
que  nous  avons  jugé  nous-mêmes  di- 
gne de  mépris.  Nous  nous  en  éle- 
vons même  en  fecret  au-defliis  des 
autres , comme  fi  nous  avions  plus 
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donné  à Dieu  ; comme  fi , plus  nous 
paroiffions  nés  pour  lemonde&  pour 
les  plaifirs,  plus  il  n’avoit  pas  fallu 
que  la  grâce , qui  nous  en  a dégoûté, 
fût  forte  & abondante  ; comme  fi  les 
miféricordes  du  Seigneur  fur  nous 
pouvoient  devenir  le  titre  de  notre 
ingratitude , & nous  faire  oublier  nos 
misères.  Ainfi  ce  qui  a été  l’occafion 
de  nos  chutes  & de  nos  malheurs, 
devient  fouvent  dans  la  piété  même 
le  motif  de  notre  vanité  déplorable  : 
ce  qui  devroit  nous  rendre  plus  mé- 
prifables  à nos  yeiix , ne  fert  fouvent 
qu’à  nous  infpirer  du  mépris  pournos 
frères.  Ainfi  nous  voulons  participer 
en  même  tems  à la  gloire  du  monde 
& à la  gloire  de  la  vertu  : nous  vou- 
lons qu’on  loue  en  nous  & les  mer- 
veilles de  la  grâce  , & les  talens  de 
la  vanité  ; & loin  de  cacher  , comme 
Marie , aux  yeux  des  hommes  ce  que 
nous  fommes , nous  voulons  même 
qu’ils  voient  encore  en  nous  ce  que 
nous  fommes  fâchés  d’avoir  été. 

Oui , mes  Frères , rien  de  plus  rare 
que  de  vouloir  fincérement  que  les 
hommes  oublient  ce  qui  peut  nous 
faire  honneur  dans  leur  elprit.  Nous 
regardons  cet  oubli  comme  une  in- 
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jure  : nous  voudrions  que  tout  le 
monde  lût  fur  notre  front , pour  ainli 
dire , nos  talens , nos  vertus , notre 
rang  & notre  naiffance  ; & jufques 
dans  ces  aziles  faints , oii  l’on  a mis  au 
pied  de  l’autel  les  dépouilles  du  mon- 
de & de  toute  fa  gloire , on  reprend 
fouvent  d’une  main  tout  ce  vain  éta- 
lage , qu’on  avoit  femblé  facrifîer  de 
l’autre.  On  étale  encore,  fous  l’obf- 
curité  du  voile  faint,  le  faux  éclat  du 
monde  & de  la  naiffance  : on  remonte 
encore  fur  une  vaine  boue,  qu’on 
avoit  foulée  aux  pieds  : on  veut  re- 
trouver dans  le  lieu  de  l’humilité,  les 
diftin&ions  qu’on  avoit  méprifées 
dans  le  monde  ; & dans  le  fan&uaire 
même  de  l’Epoux , on  fe  fait  valoir 
par  d’autres  titres  , que  par  le  titre 
i’ublime  de  fon  Epoufe. 

Mais  s’il  eft  rare  de  porter  avec  foi 
cet  abaiffement  de  privation  , dont 
Marie  nous  donne  l’exemple , il  l’eft 
encore  plus  de  foutenir  avec  courage 
l’abaiffement  de  dépendance  où  elle 
vécut  toujours.  Toujours  foumife  fur 
la  terre  , & dans  tous  les  états  de  fa 
vie  mortelle , elle  avoit  toujours  re£> 
petté  cette  voie  de  dépendance, com- 
me celle  par  où  la  grâce  voidoit  la 
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conduire  : tantôt  vivant  dans  une  fou- 
million  entière  aux  volontés  de  Jo- 
feph  ; tantôt  attachée  aux  ordres  & 
«à  la  deftinée  de  fon  Fils  ; tantôt  con- 
fiée au  Difciple  bien-aimé  ? & le  re- 
gardant comme  le  maître  de  fes  ac- 
tions & l’arbitre  de  fa  conduite  ; tan- 
tôt enfin  paroifîant  à la  fuite  des  Dif- 
ciples,  après  la  mort  de  Jefus-Chrifl , 
comme  une  des  autres  femmes  fidè- 
les ; ne  paroiflant  entrer  en  rien  ; ne 
s’attribuant  rien  ; ne  voulant  pas^par- 
tager  avec  les  Apôtres  le  gouverne- 
ment de  l’Eglife  naiflante  ; le  fou  met- 
tant à leurs  loix  & à leur  autorité  ; 
n’affe&ant  aucune  prééminence  dans 
cette  fainte  affemblée  ; tout  s’y  paf- 
fant  fans  qu’il  foit  fait  aucune  men- 
tion d’elle  , fans  quelle  affe&ât  au- 
cune autorité  ; & fe  comportant  com- 
me une  fimple  fille  de  l’Eglife  , elle 
qui  en  étoit  la  prote&rice  & la  mère. 
Oui , Marie  comblée  de  tous  les  dons 
& de  toutes  les  lumières  ; revêtue  de 
h dignité  éminente  à laquelle  une  pu- 
re créature  ait  jamais  pu  prétendre  ; 
leplus  ferme  appui  fur  la  terre  depuis 
lanort  de  fon  Fils , de  l’Eglife  naiflan- 
te .en  laiflè  tout  le  foin  aux  Apôtres  r 
& ie  fe  réferve  que  la  gloire  de  fe 
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foumettre  la  première  à leurs  déd- 
iions. Quelle  leçon  pour  réprimer 
l’orgueil  & l’inquiétude  des  Fidèles  , 
qui  fans  participer  à l’éminence  de  fes  » 
dons  & de  fes  lumières,  ne  peuvent 
imiter  fa  foumiflion  & fa  dépendance  ! 

Pour  nous , mes  Frères  , ce  n’eft 
pas  la  foumiflion  à l’Eglife  qui  nous 
coûte  : cette  foumiflion  ne  blefle , ni 
notre  orgueil , ni  nos  panchans , ni 
notre  ambition , ni  notre  fortune.  Ce 
qui  nous  blefle , c’eft  de  dépendre  de 
ceux  que  nous  croyons  fort  au-def- 
fous  de  nous , c’elt  de  porter  le  poids 
d’une  autorité  qui  paroît  mal  placée. 
Nous  adouciflons  même  les  dépen- 
dances les  plus  inévitables  de  notre 
état , par  le  mépris  fecret  de  ceux  de 
qui  nous  dépendons  : nous  nous  ven- 
geons de  leur  élévation  par  nos  cen- 
sures : notre  orgueil , forcé  de  leur 
obéir , fe  confole  en  les  méprifant  : 
leurs  ordres  nous  rendent  ingénieux  à 
découvrir  leurs  défauts  ; & il  efl:  rar t 
que  nos  fupérieurs  & nos  maîtres, 
aient  fur  notre  coeur  la  même  autori- 
té qu’ils  ont  fur  notre  perfonne. 

' Aufli  le  fécond  carattère  de  gloire, 
à laquelle  Marie  efl:  aujourd’hui  fe- 
*ée,  oppofé  à ce  cara&èrede  détèn- 
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dance  qu’elle  avoit  tant  aimé , eft  une 
gloire  d’autorité  & d’empire.  Elle  re- 
prend aujourd’hui  dans  le  ciel , à la 
droite  de  Ion  Fils  , cette  puiffance 
qu’elle  n’avoit  pas  voulu  exercer  fur 
la  terre  : elle  rentre  dans  tous  fes 
droits  : elle  eft  établie  fous  Jefus- 
Chrift , la  médiatrice  des  Fidèles , le 
canal  des  grâces , l’efpérance  & le 
foutien  de  l’Eglife  , l’azile  des  pé- 
cheurs , la  prote&rice  des  Juftes , la 
reffource  des  peuples  & des  Empi- 
res, la  Reine  du  ciel  & de  la  terre- 
Oui , mes  Frères  , la  puilfance  de 
Marie  n’a  point  d’autres  bornes,  que 
celles  de  l’amour  de  fon  F ils  pour  elle- 
II  partage , pour  ainfi  dire , avec  elle 
fon  autorité  : illarendladilfributrice 
de  fes  grâces  : il  veut  que  nous  nous 
adreflions  à elle , li  nous  voulons 
tout  obtenir  de  lui  ; & rien  n’eft  plus 
éloigné  de  l’efprit  de  la  Foi , que  de 
croire  honorer  la  puiffance  de  Jefus- 
Chrifl , en  diminuant  celle  de  fa  fain- 
te  Mère.  C’efl  lui  que  nous  honorons 
en  elle  : ce  font  fes  dons  que  nous 
exaltons,  en  exaltant  les  dons  ineffa- 
bles de  Marie  : c’eft  fa  puiffanceque 
nous  réclamons , en  réclamant  celle 
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de  fa  fainte  Mère  : & elle  & nous  , 
nous  ne  fommes  ce  que  nous  fom- 
mes,  que  par  lui  ; & notre  confiance 
en  elle  ne  prend  fa  fource , que  dans 
les  merveilles  que  Jefus-Chrill  veut 
bien  opérer  par  elle. 

Ce  n’efl  pas , mes  Frères , qu’il  fuf- 
jfïfe  de  fe  mettre  fous  la  prote&ion  de 
Marie  , & de  lui  rendre  quelques 
hommages , pour  afl'urer  fon  falut* 
le  falut  éternel  efl  le  prix  de  l’obfer- 
vance  feule  de  la  Loi  de  Dieu.  Qui- 
conque aime  le  monde , quiconque  fe 
livre  aux  defirs  de  la  chair , quicon- 
que ne  rompt  point  fes  pallions  cri- 
minelles , il  a beau  fe  déclarer  fervi- 
teur  de  Marie , elle  ne  le  connoîtpas  : 
elle  le  regarde  comme  l’ennemi  de 
fon  Fils  : elle  dételle  la  confiance 
qu’il  met  en  elle  , comme  injurieufe 
à la  Religion , & fur-tout  à la  gloire 
de  Jefus-Chrill.  Elle  aide  de  fon  en- 
tremife  les  pécheurs  qui  veulent  re  ve- 
nir de  leurs  égaremens  ; mais  elle  fol- 
licite  elle-même  la  punition  de  ceux 
qui  fe  font  de  fon  entremife  une  fécu- 
rité  & une  raifon  pour  y perfévérer. 

Et  certes , mes  Frères  , li  Jefus- 
Chrill  lui-même  ne  reconnoît  pour  fa 
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mère  & pour  fes  frères , que  ceux  qui 
font  la  volonté  du  Père  célerte  ; Ma- 
rie reconnoîtroit-elle  pour  fes  en- 
fans  , les  tranfgrefleurs  de  cette  fainte 
volonté , & les  ennemis'  de  la  doctri- 
ne & de  la  Croix  de  fon  Fils  ? Si  Je- 
fus-Chrirt , malgré  les  acclamations 
populaires  des  femmes  de  Juda  , ne 
faitpas  concilier  le  bonheur  de  Marie 
dans  l’honneur  qu’elle  a eu  de  le  por- 
ter dans  fon  charte  fein  , mais  dans  fa 
fidélité  à écouter  la  parole  ds  vie , 
& en  oblerver  Ls  faintes  maximes  , 
nous  nous  croirions  heureux,  nous, 
en  portant  fur  notre  corps  des  mar- 
ques confacrées  au  culte  de  Marie  * 
fans  avoir  l’amour  de  Jefus-Chrirt  & 
de  fa  vérité , gravé  dans  notre  cœur  ? 
Marie  ne  feroitdonc  plus  que  la  pro- 
tectrice des  partions  que  fon  Fils  con- 
damne ? fa  puiflance  renverferoit 
donc  l’œuvre  de  l’Evangile  , & ou- 
vriroit  aux  hommes  une  autre  voie 
de  falut,  que  celle  que  Jefus-Chrirt  • 
lui-même  leur  a frayée  ? Quelle  illu- 
lion , mes  Frères , de  prendre  dans  le 
relpeCt  que  l’Eglife  nous  infpire  en- 
vers Marie , le  motif  de  notre  fécurité 
dans  le  crime  , & de  fe  perfuader 
qu'il  fuffit  de  fe  confier  en  fa  protêt- 
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tion , pour  obtenir  après  une  vie  tou- 
te de  crimes  & de  pallions , la  grâce 
du  repentir  & du  pardon  à la  mort  ! 
Eh!  quoi,  mes  Frères,  notre  confian- 
ce en  Jefus-Chrift  lui-même , qui  eft 
l’auteur  de  la  vie  & du  falut , feroit 
vaine  , fi  nous  ne  vivions  pas  comme 
fes  Difciples  ; & notre  confiance  en 
Marie  feroit  plus  puiflante , quoique 
nous  marchions  dans  les  voies  du 
monde  & des  paffions  } T ous  ceux  qui 
diront  à Jefus-Chrift  lui-même.  Sei- 
gneur,Seigneur,  n’entreront  pas  pour 
cela  dans  le  Royaume  des  Cieux  ; & 
tous  ceux  qui  diroient  à Marie , no- 
tre Reine , notre  refuge , notre  efpé- 
rance , lèroient  admis  dans  la  gloire 
que  Jefus-Chrift  n’a  promife  qu’aux 
obfervateurs  de  fa  Loi  fainte  ? Tous 
ceux  même  qui  ont  publié  la  gloire 
de  Jefus-Chrift  fur  la  terre  , qui  ont 
p rophétifé  en  fon  nom,  qui  ont  annon- 
cé la  doctrine  & aggrandi  fon  Royau- 
me , ne  feront  pas  pour  cela  comptés 
parmi  ces  ouvriers  fidèles,  qu’il  cou- 
ronne de  la  couronne  de  juftice , fi  la 
fainteté  de  leurs  moeurs  n’a  foutenu 
celle  de  leur  miniftère  ; & nous  croi- 
rions que  tous  ceux  qui  ont  publié  la 
gloire  de  Marie  , qui  ont  paru  zélés 
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pour  l’on  culte , qui  en  ont  augmenté 
l’éclat  & la  magnificence  , & chargé 
peut-être  fes  autels  de  dons  & d’of- 
frandes , feroient  comptés  parmi  ces 
ferviteurs  vigilans , à qui  la  récom- 
penfe  des  Julles  elt  promife , fi  l’in- 
nocence de  leur  vie  & la  pureté  de 
leur  cœur  n’a  fan&ifîé  la  pompe  de 
ces  hommages  ? Non , mes  Frères  , 
l’Eglife  a touj  ours  regardé  Marie  com- 
me le  foutien  de  notre  foiblefle  , & 
non  comme  l’azile  de  nos  pallions  ; 
comme  la  reffource  de  nos  nécefîités, 
& non  comme  la  protectrice  de  nos 
crimes.  Marie  ne  compte  pour  liens 
que  ceux  qui  appartiennent  à Jefus- 
Chrilt  : elle  ne  regarde  dans  les  hom- 
mages qu'on  lui  rend,  que  la  pureté 
& la  fidélité  du  cœur  qui  les  lui  offre  ; 
& n’aime  dans  fes  ferviteurs  que  l’in- 
nocence , la  foi , la  charité , & toutes 
les  vertus  qui  la  rendirent  elle-même 
agréable  aux  yeux  de  Dieu.  C’elt 
ainfi  que  fa  puilîance  & fon  autorité 
dans  le  ciel,  couronne  aujourd’hui 
l’abailTement  de  dépendance  où  elle 
avoit  toujours  vécu  fur  la  terre. 

Enfin,  le  dernier  abailfement  de 
Marie  pendant  fa  vie  mortelle,  avoit 
été  un  abailfemftnt  de  mépris  & de 
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confufion.  Soupçonnée  par  Jofeph  , 
elle  avoit  porté  dans  le  filence  toute 
la  honte  d’un  foupçon  fi  humiliant  & 
fi  trille.  Elle  adoroit  en  fecret  les  or- 
dres du  Seigneur  fur  elle  ; & fans  dé- 
couvrir à Jofeph  le  myflère  ineffable 
qui  venoit  de  s’opérer  dans  fon  fein , 
elle  laiffoit  à la  fageffe  du  Très-haut 
le  foin  de  manifefler  l’innocence  de  fa 
Servante.  Elle  uniffoit  cette  humilia- 
tion à celle  que  le  Verbe  fait  chair 
commençoit  à éprouver  dans  fes  chafi 
tes  entrailles  : elle  fe  foumettoit, 
comme  lui,  à porter  quelque  temsla 
reffemblance  du  pèche , à faire  un  fa- 
crifice  de  fon  innocence  aux  ordres 
inconnus  & adorables  de  la  fageffe 
divine , & à fe  réjouir  même  par  avan- 
ce de  l’utilité  que  Dieu  fauroit  bien 
retirer  pour  l’accompliffement  de  fes 
deffeins  éternels , de  fon  humiliation 
& de  fon  opprobre. 

Telle  étoit  ladifpofitionde  Marie  ; 
& voilà  pourquoi  fa  mort  efl  fuivie 
d’une  gloire  de  vénération  & d’hom- 
mage : dernier  caraélère.  Tous  les 
peuples  & toutes  les  nations  ont  en- 
tendu parler  des  merveilles  de  Dieu 
en  elle  : par-tout  où  la  gloire  de  Je- 
fus-Chrifl  a trouvé  des  adorateurs,  la 
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Renne  a trouvé  des  honneurs  & des 
hommages.  A peine  eut-elle  difparu 
de  la  terre , que  les  hommes  Apofto- 
liques  lui  adrefsèrent  des  vœux  : ces 
fiécles  heureux  & li  honorables  à la 
Foi , furent  les  premiers  dépofitaires 
durefpecl  des  Fidèles  envers  Marie  : 
& il  falloit  bien  que  l'Eglife , encore 
naiffante  , rendît  déjà  Ûes  honneurs 
folemnels  à cette  Reine  du  ciel  ; puif- 
qu’il  s’éleva  dès-lors , parmi  les  Fidè- 
les , des  hommes  ignorans  & fuper- 
ftitieux , qui  frappés  «e  l’éminence  de 
fa  gloire  & de  fa  dignité , changèrent 
la  piété  en  fuperftition  & en  idolâ- 
trie ; lui  offrirent  des  facrifices , & 
lui  rendirent  des  honneurs  qui  ne  font 
dûs  qu’à  l’Eternel.  Ainfi  à mefure  que 
la  foi  fe  répandit , le  culte  de  Marie 
s’établit  fur  la  terre  : à mefure  que 
l’Eglife , favorifée  par  les  Céfars , vit 
l’éclat  & la  magnificence  accompa- 
gner la  fainteté  de  fes  myflères  ; les 
hommages  rendus  à Marie  devinrent 
plus  pompeux  & plus  folemnels.  En 
vain  parurent  alors  des  efprits  in- 
quiets & fuperbes  , qui  ofèrent  lui 
difputer  l’augufte  qualité  de  Mère  de 
Dieu.  Leurs  blafphêmes  ne  fervirent 
qu’à  réveiller  la  piété  desFidéles  ; de 
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toutes  parts  s’élevèrent  des  autels  & 
des  Temples  magnifiques  * confacrés 
fous  fa  protection  & fous  fon  nom , à 
la  gloire  de  fon  Fils  : la  Religion  des 
peuples  oppofa  des  monumens  pu- 
blics élevés  à l’honneur  de  Marie  , 
aux  fecrettes  entreprifes  de  fes  enne- 
mis : des  Conciless’affemblèrentpour 
lui  conferver  fes  droits  auguftes  , & 
laifler  à la  poltérité , dans  leurs  déci- 
fions , les  titres  vénérables  de  leur 
refpeCt , & de  celui  de  leurs  pères  en- 
vers Marie  ; St  l’erreur  , comme  il 
arrive  toujours,  ne  réuflit  qu’à  éta- 
blir avec  plus  d’éclat  la  vérité. 

Que  dis-je , mes  Frères  ? les  Villes 
’ & les  Empires  fe  mirent  fous  fa  pro- 
tection puiftànte  : de  faintes  Sociétés 
affemblées  à fon  nom , & dévouées  à 
fon  culte , s’élevèrent  de  toutes  parts: 
les  fléaux  publics  cefsèrent  par  les 
vœux  & les  hommages  qu’on  lui 
adrefla  : nos  Villes  & nos  Provinces, 
frappées  de  la  main  de  Dieu,  virent 
tomber , par  fon  entremife , le  glaive 
qui  les  châtioit  ; & un  de  nos  Rois  , 
dont  la  mémoire  nous  fera  toujours 
chère  , pareequ’il  fiit  un  Roi  jufte  & 
clément , fit  pour  immortalifer  le  fou- 
venir  d’un  bienfait  fi  fignalé , un  hom- 
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mage  public  à cette  Reine  des  cieux, 
de  tout  fon  Royaume  qu’elle  venoit 
de  conferver  & de  délivrer  de  la 
plaie , qui  fembloit  annoncer  fa  défo- 
lation  & fa  ruine. 

L’Angleterre  elle  - même  , avant 
qu’un  fchifme  infortuné  en  eut  fait  un 
Royaume  de  trouble  & d’erreur  , fe 
diftingua  par  fa  piété  envers  Marie  : 
fes  Rois  laregardèrent  comme  la  pro- 
tectrice de  leurs  Etats  : fes  plus  faints 
Evêques  furent  les  défenfeurs  les  plus 
zélés  de  fon  culte  ; c’eft  un  dépôt  fa- 
cré  qu’ils  avoient  reçu  de  ces  hom- 
mes Apoftoliques  , qui  fous  les  or- 
dres du  grand  Pontife  faint  Grégoire , 
vinrent  établir  dans  cette  Ifle  célé- 
bré, la  Foi  de  Jefus-  Chrift  fur  les 
ruines  de  l’idolâtrie.  La  fcience  qui 
diftingua  bientôt  cette  Eglife  florif- 
fante , loin  de  refroidir  fon  zèle  en- 
vers Marie , le  rendit  plus  fervent  & 
plus  folemnel  ; fa  piété  augmenta 
avec  fes  himières  ; l’orgueil  & les 
pallions  feules  ont  détruit  ce  qu’une 
foi  humble  & éclairée  avoit  d’abord 
édifié.  Le  Seigneur  a retiré  fon  Efprit 
du  milieu  de  cette  Eglife  infidèle  ; ü 
l’a  livrée  à un  efprit  de  menfonge  & 
de  révolte  j mais  fes  châtimens  ne 
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font  jamais  fans  miféricorde.  Il  a 
voulu  la  punir  ; il  ne  veut  pas  l’aban- 
donner & la  perdre  : il  s’eft  encore  ré- 
fervé  au  milieu  d’elle  un  petit  nombre 
d’Ifraélites  fidèles,  que  la  contagion 
générale  n’a  pas  infedés,  & qui  n’ont 
pas  fléchi  le  genou  devant  Baal  : cet- 
te fainte  femence  que  la  bonté  de 
Dieu  laiffe  encore  au  milieu  de  ces 
Villes  rebelles , frudifïera  en  fon 
tems,  & les  empêchera  d’éprouver 
le  même  fort  que  Sodome  & que  Go- 
morre.  Et  encore  tous  les  jours  une 
grande  Reine , plus  illuftre  par  les 
couronnes  qu’elle  a facrifiées  à la 
confiance  de  fa  foi , que  par  la  naif- 
fance  & les  grandes  qualités  qui  les 
avoient  mifes  fur  fa  tête  , trouve  ici 
aux  pieds  de  Marie , la  plus  douce 
confolation  de  fes  peines  , lui  offre 
fans  ceffe  un  Royaume  que  l’héréfie 
a infedé , des  lu  jets  que  l’efprit  de 
rébellion , toujours  inféparable  de. 
l’héréfie , a fafcinés  ; avance  aux 
pieds  des  autels , les  momens  de  la 
miféricorde  ; & contribue  plus  à la 
converfion  de  fes  peuples  & au  réta- 
bliffement  de  la  Royauté  indigne- 
ment violée , par  les  foupirs  fervens 
qu’elle  ne  ceffe  de  répandre  dans  1^ 
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fecret  du  San&uaire , que  toutes  les 
Puiflances  de  la  terre  ne  fauroient  y 
contribuer  par  la  fageffe  de  leurs  con- 
feils  & par  la  force  de  leurs  armes. 

Voila  , mes  Frères,  le  comble  de 
gloire  où  les  humiliations  paffagères 
ont  conduit  Marie  ; & telle  eft  pref- 
que  toujours  la  deftinée  des  Juftes,, 
qui  ont  éprouyé  des  revers  & des  hu- 
miliations fur  la  terre.  Chaque  fiécle 
en  fournit  des  exemples  ; & en- 
core fous  nos  yeux  un  Roi  * détrô- 
né , expofé  pendant  fa  vie  à la  cenfu- 
i£  des  infenfés  ; lui  qui  avoit  vu  fa 
foi  taxée  de  foibleffe , fon  zèle  d’im- 
prudence , & fes  malheurs  imputés  à 
lui  feul,  reprend  après  fa  mort  le 
droit  qu’il  avoit  fur  l’çftime  & fur  la 
vénération  publique  ; & s’attire  des 
hommages  mille  fois  plus  éclatans , 
que  ceux  qui  avoient  environné  fon 
trône. 

Pourl’ufurpateurquis’eft  élevé  par 
des  voies  injuftes,  qui  a dépouillé 
l’innocent  & chaffé  l’héritier  légitime 
pourfe  mettre  à fa  place , & fe  revé- 
tirde  fa  dépouille  ; hélas  ! fa  gloire 
fera  enfevelie  avec  lui  dans  le  tom- 
beau : fa  mort  développera  la  hont 

* Jacques  U.  Rai  d'Angleterre . 
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te  de  fa  vie.  C’eft  alors  que  la  digue 
tj11  oppofoient  aux  difcours  publics 
fCsluccès  & fapuiffance , étant  ôtée, 
°n  le  vengera  fur  fa  mémoire  des 
fauffes  louanges  qu’on  avoit  été  con- 
traint de  donner  à fa  perfonne  : c’elt 
alors  que  tous  les  grands  motifs  de' 
crainte  & d’efpérance,  n’étant  plus, 
on  tirera  le  voile  qui  couvrait  les  cir- 
conftances  les  plus  honteufes  de  fa 
vie  ; on  découvrira  le  motif  fecretde 
cesentreprifes  glorieufes,  que  l’adu- 
lation avoit  tant  exaltées  ; & on  en 
expofera  l’indignité  & la  baffeffe.  Ofl 
regardera  de  près  ces  vertus  héroï- 
ques , que  l’on  ne  connoilfoit  que  fur 
la  bonne  foi  des  éloges  publics  ; & 
on  n’y  trouvera  que  les  droits  les  plus 
facrés  de  la  nature  & de  la  fociété , 
foulés  aux  pieds  : on  le  dépouillera 
àlors  de  cette  gloire  barbare  & in- 
jufte  , dont  il  avoit  joui  : on  lui  ren- 
dra l’infamie  & la  mauvaife-foide  fes 
attentats  , qu’on  avoit  bien  voulu  fô 
cacher  à foi-même.  Loin  de  l’égaler 
aux  héros , on  l’appellera  un  fils  dé- 
naturé; un  de  ces  hommes,  dont  par- 
le faint  Paul , fins  culte  , fans  affec- 
tion & fans  principe  : fa  fauffe  gloire 
n’aura  duré  qu’un  inftant  ; & fou  op- 
probre 
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probre  ne  finira  qu’avec  les  fiécles  : 
la  dernière  poftérité  ne  le  connoîtra 
que  par  fes  crimes  ; que  par  la  piété 
filiale  foulée  aux  pieds  à la  face  des 
Rois  & des  nations , qui  ont  eu  la  lâ- 
cheté d’applaudir  à fon  ufurpation  ; 
enfin , par  l’attentat  qui  lui  a fait  dé- 
trôner un  père  & un  Roi  jufte , pour 
fe  mettre  à fa  place.  Les  hiftoires  , 
fidèles  dépofitaires  de  la  vérité,  con- 
ferveront  jufqu’à  la  fin  fon  nom  avec 
fa  honte  ; & le  rang  où  il  s’eft  élevé 
aux  dépens  des  loix  de  l’honneur  & 
dé  la  probité , en  le  faifant  entrer 
fur  la  fcène  de  l’univers , ne  fervira 
qu’à  immortalifer  fon  ambition  & fon 
ignominie  fur  la  terre. 

Quelle  inftru&ionpourrois-je  vous 
laiffer  à vous , mes  Frères  , en  finil- 
fant  cet  éloge  de  la  mort  & de  l’exal- 
tation de  Marie  , finon  de  l’oppofer 
encore  à la  mort  du  pécheur  ? Oui , 
mes  Frères,  la  mort  finit  toute  la  gloi- 
re de  l’homme  qui  a oublié  Dieu  pen- 
dant fa  vie  : elle  lui  ravit  tout,  elle  le 
dépouille  de  tout , elle  l’anéantit  dans 
tout  ce  qu’il  étoit  de  grand  aux  yeux 
des  hommes , elle  le  laiffe  feul  fans 
force  , fans  appui , fans  reffource  , 
entre  les  mains  d’un  Dieu  terrible. 

Ÿ ‘ Myftèrcs.  Q 
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Ce  nombre  d’amis,  de  dateurs,  d’elr- 
fclaves,  de  fujets,  au  milieu  defquels 
il  le  croyoit  immortel,  ne  peuvent 
plus  rien  pour  lui  : femblables  à ceux 
qui  voient  périr  de  loin  un  homme  au 
milieu  des  flots,  ils  peuvent  tout  au 
plus,  accorder  des  larmes  à fon  mal- 
heur, ou  faire  des  vœux  inutiles  pour 
fa  délivrance.  Ainli  feul  aux  prifes 
avec  la  mort,  il  tend  en  vain  les  mains 
à toutes  les  créatures  qui  lui  échap- 
pent. Le  paffé  ne  luiparoît  plus  qu’un 
inftant  fugitif , qui  n’a  fait  que  briller 
& difparoître  ; l’avenir  eft  un  abîme 
immenfe , où  il  ne  voit  ni  fin , ni  ifliie , 
& où  il  va  fe  perdre  & s’engloutir 
pour  toujours , incertain  de  fa  defti- 
née.  Le  monde  qu’il  croyoit  éternel , 
n’ eft  plus  qu’un  phantôme  qui  fe  dif- 
fipe  ; l’éternité  qu’il  regardoit  comme 
une  chimère  , eft  un  objet  affreux 
qu’il  a fous  les  yeux,  & qu’il  touche 
déjade  fes  mains.  Tout  ce  qu’il  avoit 
cru  réel&  folide , s’évanouit  ; tout  ce 
qui  lui  avoit  paru  frivole  & chiméri- 
que , fe  montre  & fe  réalife  ; & fon 
malheur  lui  donne  de  nouvelles  lu- 
mières , mais  ne  lui  donne  pas  de 
nouveaux  penchans,  & un  nouveau 
Cœur:  il  meurt  détrompé,  fans  mourir 
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changé  ; il  meurt  défefpéré  , & ne 
meurt  pas  pénitent. 

Mais  l’ame  jufte,  ah  ! elle  voit  alors 
le  monde  & l’éternité  , des  mêmes 
yeux  quelle  les  avoit  toujours  vûs  : 
rien  ne  change  , rien  ne  finit  pour 
elle  dans  ce  dernier  moment,  que  Tes 
humiliations  & Tes  fouffrances.  Ainfi, 
libre  de  tous  les  attachemens  du  mon- 
de & de  la  vanité,  pleine  de  bonnes 
œuvres  , foutenue  de  la  foi  des  pro- 
mettes, mure  pour  le  Ciel , elle  fer- 
me les  yeux  fans  regret  à tous  les 
vains  objets  qu’elle  n’avoit  jamais 
vûs  qu’avec  peine  ; elle  s’envole  dans 
le  fein  de  Dieu , d’où  elle  étoit  fortie  , 
& où  elle  avoit  toujours  habité  par 
fes  defirs  ; & rentre  avec  paix  & 
avec  confiance  dans  la  bienheureuf® 
Eternité. 

Ainfi foit-il. 
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S E R MO  N 

POUR  LA  FETE 

DE  LA  VISITATION 

DE  LA  SAINTE  VIERGE, 

Exurgens  autem  Maria  in  dicbus  illis  , abiit 
in  montana  cum  feftinacionc , in  civicatem 
Juda. 

Un  peu  apres , Marie  partit  avec  promptU 
tilde  j & s'en  alla  dans  les  montagnes  de  Judée  3 
en  une  ville  de  la  Tribu  de  Juda.  Luc.  i,  39. 

QUel  efl  ce  nouveau  prodige, 
mes  Frères  ? une  Fille  timide  , 
foible , jufques-là  élevée,  dit  un 
s.  Ambr.  Père , dans  le  calme  & dans  la  pudeur 
de  la  retraite , elle  , qui  n’aguères  , 
ne  pouvoit  foutenir , fans  trouble  & 
fans  embarras , la  préfence  même 
d’un  Ange , fe  montre  aujourd’hui  en 
public , s’expofe  à la  vûe  des  hom- 
mes , & ne  compte  même  pour  rien , 
les  allarmes  & les  périls  d’un  long  & 
pénible  voyage. 
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Incrédule  , veut-elle  avoir  pour 
garant  de  fa  maternité,  le  miracle 
de  la  fécondité  d’Elizabeth  ? incertai- 
ne, vient-elle  lui  confier  le  fecretde 
l’ambaffade  de  Gabriel,  pour  favoir 
ce  qu’elle  en  doit  croire  ? hère  de  fa 
nouvelle  dignité , fe  hâte-t-elle  par 
un  de  ces  fecrets  empreffemens  qu’inf- 
pire  une  vaine  joie , d’en  aller  annon- 
cer la  nouvelle  à fa  Couline  ? 

Âh  ! s’écrie  faint  Ambroife , tout 
publie  ici  la  foi  & l’humilité  de  Ma- 
rie. Convaincue  que  le  Tout-puiffant 
fe  plaît  à faire  de  grandes  chofes, 
elle  fait  qu’il  ne  lui  eft  pas  plus  diffi- 
cile d'allier  la  fécondité  avec  la  vir- 
ginité, qu’avec  une  honteufe  flérili- 
té.  Elle  commence  à découvrir  que 
l’hifloire  des  Sara  & des  Anne , n’a- 
voit  été  qu’un  prélude  de  ce  qui  fe 
paffe  à fes  yeux  ; & rentrant  dans 
fon  néant , a mefure  que  Dieu  s’ap- 
proche d’elle  pour  l’élever , Mère  du 
Libérateur  de  Sion , que  tant  de  fié- 
cles  avoient  promis,  que  tant  de  Juf- 
tes  avoient  annoncé , que  tant  de 
Rois  & de  Prophètes  avoient  fou- 
haité,  elle  va  rendre  à Elizabeth  les 
mômes  devoirs,  que  fon  Fils  doit  un 
jour  rendre  à Jean-Baptifle  ; &com~ 
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me  lui,  elle  fe  croit  obligée  d’accom- 
Matib.  plir  toute  juftice  ; Sic  cnim  dccct  nos 
5* IJ*  implere  omnern  jujlitiam. 

Ni  la  bienféance  , continue  ce 
Père , fur  laquelle  fon  fexe  eftli  déli- 
cat , & qui  fi  fouvent  lui  tient  lieu  de 
vertu  ; ni  la  difficulté  des  chemins , ni 
la  longueur  du  voyage  n’allarment 
pas  fa  délicatefle  : peu  attentive  à 
tous  les  obftacles  que  l’amour  pro- 
pre groffit  & multiplie  toujours 
avec  tant  d’art  & de  fuccès  , elle  fe 
livre  au  divin  penchant  qui  l’entraî- 
ne , & fuit  fans  balancer  les  impref- 
fions  du  Dieu  qu’elle  porte  dans  fon 
s.Amlr.  fein:  Non  à publico  virginitatis  pudor , 
non  à jîudio  afperitas  montium  , non 
ab  officio  prolixitas  itineris  retardavit. 

Souffrez , mes  Frères,  que  je  m’ar- 
rête à ces  trois  réflexions.  Si  je  n’ap- 
profondis pas  le  myftère , c’eft  que 
nous  avons  encore  plus  befoin  d’être 
touchés , que  d’être  inftruits.  Ces 
faits  miraculeux  fur  quoi  la  Religion 
eft  fondée , confolentà  la  vérité  larai- 
fon , & la  mettent  prefque  d’intelli- 
gence avec  la  Foi  ; mais  d’ordinaire 
ils  laiffent  au  cœur  toute  fa  tranquil- 
lité ; ce  font  des  lueurs  qui  nous  ré- 
j omirent  pour  un  moment , félon  l’ex- 
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preffion  de  l’Evangile  ; mais  qui  ne 
nous  embrafent  prefque  jamais.  Ra- 
menons donc  à l’édification  de  nos 
mœurs  toutes  les  circonftances  de  ce 
myftère. 

Quels  font  les  obftacles  que  notre 
amour  propre  oppofe  prefque  tou- 
jours à la  grâce  ? c’efl:  premièrement, 
une  faufle  bienféance  qui  nous  fait 
ménager  le  fiécle , & nous  empêche 
de  nous  déclarer  tout  haut  pour  Jefus- 
Chrift  ; c’efl:  en  fécond  lieu,  la  diffi- 
culté de  la  vertu  qui  nous  allarme  ; 
enfin , c’efl:  la  durée  du  chemin  qui 
rallentit  notre  zèle , & nous  perfuade 
qu’on  peut  ufer  d’adouciflemens , & 
chercher  des  fentiers  détournés  &: 
commodes,  pour  aider  notre  foiblef- 
fe.  Or , Marie,  entreprenant  ce  voya- 
ge toute  feule , nous  confond  fur  ces 
raifons  iafinies  de  bienféance , qui  ne 
nous  permettent  pas  de  fuivre  l’attrait 
du  Ciel  : c’efl:  ma  première  réflexion. 
Marie , malgré  la  délicateffe  de  fon 
âge  & de  fon  fexe , allant  joindre 
Elizabeth  à travers  les  montagnes  & 
les  chemins  les  plus  difficiles  , con- 
damne notre  lâcheté , que  la  difficul- 
té de  la  vertu  effraye  & retient  dans 
le  vice  : c’efl  ma  fécondé  réflexion. 

Qiv 
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Enfin,  Marie  fe  hâtant  toujours,  mal- 
gré la  longueur  du  voyage , nous  ap- 
prend à ne  pas  ufer  de  détours , ni 
adoucir  par  nos  lenteurs  & nos  ména- 
gemens,  les  rigueurs  de  la  voie  évan- 
gélique : c’efl  ma  dernière  réflexion. 
Voilà  tout  le  deffein  de  ce  difcours. 
Demandons  au  Saint-Efprit  les  lu- 
mières par  l’entremife  de  cette  Vier- 
ge fainte.  Ave,  Maria. 

D E toutes  les  erreurs  qui  ont  au- 
jourd’hui cours  dans  le  monde , il 
n’en  eftpas  de  moins  contagieufe  que 
celle  qui  attache  de  la  gloire  au  vice  , 
& de  la  honte  à la  vertu.  Je  le  fai  , 
mes  Frères , & je  ne  veux  pas  ici  prê- 
ter au  fiécle  des  défordres  imaginai- 
res. L’iniquité, malgré  tout  le  dérégle- 
ment du  cœur  humain , n’a  pu  enco- 
re trouver  parmi  nous  une  pfoteélion 
publique  : on  ne  voit  guères  de  ces 
âmes  défefpérées , qui  fe  faffent  hon- 
neur de  leur  confufion  , comme  dit 
l’Apôtre , & qui  mettent  leur  gloire 
dans  leur  infamie  : le  crime  traîne 
toujours  après  foi  certaine  bafleffe  , 
dont  on  efl  bien-aife  de  dérober  le 
fpeétacle  au  public  ; & je  ne  fai  par 
quels  relies  de  droiture  le  fiécle  lui- 
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même  ne  peut  s’empêcher  de  con- 
damner tout  haut , ce  que  fa  corrup- 
tion lui  fait  autorifer  en  fecret. 

Mais  il  eft  des  vices  moins  odieux, 
des  défordres  plus  heureux , des  cri- 
mes polis  , fi  je  l’ofe  dire , qui  fem- 
blent  avoir  prefcrit  contre  l’Evangi- 
le , que  le  fiécle  place  honorable- 
ment parmi  les  vertus , & qui  tout  à 
coup  n’offrant  rien  de  trop  noir , re- 
tiennent toute  la  malignité  du  vice  , 
fans  en  retenir  la  honte  & les  hor- 
reurs. 

Or,  je  dis  que  c’eft  de  la  faufle 
idée  qu’on  attache  à ces  prétendues 
vertus , qui  font , hélas  ! des  vices 
trop  réels , que  naiffent  ces  égairds 
fi  peu  chrétiens,  ces  frayeurs  coupa- 
bles qui  font  que  nous  rougiffons  de 
Jefus-Chrift  : je  dis  que  de-là  vient 
que  nous  faifons  tant  d’a&ions  r mal- 
gré le  cri  fecret  de  la  confcience  ; 
que  nous  en  omettons  tant  d’autres 
dont  nous  fentons  au-dedans  de  nous 
la  néceffité  ; le  tout  pour  ne  pas  cho- 
quer le  monde.  Comment  ne  pas  fe 
conformer , dit-on , à des  ufages  qui 
ont  prévalu  ? comment  s’élever  au- 
deffus  de  la  multitude  qui  ne  s’en  fait 
point  de  fcrupule  f 11  eft  clair  que  le 
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monde  ne  blâme  point  telle  chofe 
eft-il  auffi  clair  que  l’Evangile  la  ré- 
prouve ? faut- il  que  je  condamne 
tout  le  monde  par  mes  Angularités  ? 
De-là  il  arrive  que  la  piété  craintive 
& timide  , cherche  les  ténèbres  ; ou 
bien  elle  eft  obligée  de  s’ajufter  aux 
manières  des  mondains,  &de  fe  con- 
trefaire comme  David  dans  la  Cour 
du  Roi  Achis  : elle  n’ofe  prefque  ja- 
mais paroître  tout  ce  qu’elle  eft , tan- 
dis que  le  vice  applaudi  affe&e  l’é- 
clat , loin  de  craindre  de  fe  montrer. 
Eh  ! n’étoit-ce  pas  allés  que  la  foi- 
bleffe  & la  corruption  de  notre 
cœur , nous  rendit  la  vertu  pénible  & 
dégoûtante  ? falloit-il  que  le  dérégle- 
ment de  l'efprit  y attachât  encore  de 
la  honte  & du  mépris  ? 

Trouvons  aujourd’hui  dans  la  con- 
duite de  Marie  dequoi  confondre  le 
fiécle  liir  un  point  aufti  important. 
Quel  eft  le  motif  qui  l’éloigne  de  Na- 
zareth ? Un  Ange  vient  de  lui  an- 
noncer qu’Elizabeth , malgré  fon  âge 
& fa  ftérilité  , étoit  devenue  fécon- 
de  ; qu’elle-même avoit  été  remplie 
de  la  vertu  du  Très -haut,  & que 
l’Emmanuel  promis  depuis  tant  de 
ftécles , defcendu  dans  ion  fein , ai-; 
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loit  enfin  être  la  lumière  des  nations 
& la  gloire  d’Ifrael.  Mais  cette  Am- 
baflade  fi  augufte , fi  extraordinaire  , 
eftunfecretpourle  public.  Peut-elle 
compter  d’en  être  crue  fur  fa  parole  } 
ne  doit-elle  pas  s’attendre  aux  dif- 
cours  des  infenfés , & aux  railleries 
des  efprits  qui  fe  piquent  de  raifon  ? 

D’ailleurs , fortie  du  fang  des  Rois 
de  Juda , & depuis  peu  illuftrée  par 
la  qualité  de  Mère  de  Dieu  , ne  pa- 
roit-il  pas  contre  la  bienféance  , & 
n’eft-ce  pas  trop  avilir  ce  nouveau 
rang , que  de  s’aller  abaifler  jufqu’aux 
offices  les  plus  vils  envers  une  femme 
qui  éroit  fi  fort  au-deffous  d’elle  ? 

Enfin , les  loix  d’une  auftère  pu- 
deur s’accommodent-elles  bien  avec 
les  hazards  & les  contre-tems  afles 
inévitables  dans  un  long  voyage  ? 

Ainfi  s’abufe , ô mon  Dieu  î une 
raifon  malade  : ainfi , trop  ingénieu- 
fes  à fe  tromper  , fe  datent  tous  les 
jours  ces  âmes  foibles,  qui  ont  aflés 
de  foi  pour  fouhaiter  d’atteindre  à 
ces  montagnes  faintes  de  la  Tribu  de 
Juda  , mais  qui  n’en  ont  pas  afles 
pour  entrer  dans  les  voies  qui  peu- 
vent les  y conduire  ! 

Que  de  raiforts  ne  fe  dit-on  pas  a 

ftvj 
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foi-même  pour  s’étourdir  ! dans  com- 
bien de  mauvais  prétextes  l’amour 
propre  ne  fe  retranche-t-il  pas  ! 

Un  Grand  gémit  du  tumulte  qui 
l’environne  ; & livré  aux  foins  de  fa 
fortune , aux  devoirs  de  fa  charge  , 
aux bienféances de  fon  état,  il  oppo- 
fe  ces  foiblesraifonsàlavoixduCiel 
qui  l’appelle  ; veut  mettre  Dieu  mê- 
me dans  les  intérêts  de  fa  foiblefle  ; 
& croit  que  l’affujettifTement  à des 
loix  que  le  caprice  ou  la  vanité  des 
hommes  ont  inventées , eft  une  bon- 
ne raifon  aux  yeux  de  Dieu , pour 
le  difpenfer  des  loix  divines  de  l’E- 
vangile. 

Je  ne  faurois  me  donner  des  airs  de 
hngularité  , ni  me  condamner  à une 
retraite  étemelle , vous  dira  une  fem- 
me Chrétienne  : jevoudroisbienque 
l’ufage  autorifât  une  vie  plus  obfcure 
& plus  retirée  dans  les  perfonnes  de 
mon  rang  , & que  le  monde  ne  nous 
fît  pas  une  loi  de  certain  tracas , dont 
je  me  pafferoisfans  beaucoup  de  pei- 
ne mais  quelle  apparence  que  je  me 
donne  du  ridicule  par  des  manières 
fingulières , & que  par  piété  j’aille 
devenir  extraordinaire  ? 

Mais  dans  le  jour  terrible  de  vos 
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vengeances , ne  jugerez-vous  pas  les 
Grands  & le  peuple  fur  le  même 
Evangile , o mon  Dieu  ? une  fauffe 
bienféance  qui  étouffe  dans  tant  de 
cœurs  les  femences  de  grâce  que  vous 
y jettez , cette  loi  du  liécle , cet 
Evangile  des  mondains , fera-t-il  une 
exception  dans  les  maximes  généra- 
les de  l’Evangile  de  Jefus-Chrifl?  Eh  ! 
û votre  juftice  pouvoit  fouârir  des 
adouciffemens  dans  une  loi  dont 
vous  avez  prédit  l’accompliffement 
jufqu’au  point  le  plus  léger , feroit-ce 
en  faveur  des  Puiffans  du  fiécle  que 
vous  vous  relâcheriez , eux  qui  vou3 
ont  difputé  la  plus  mince  mortifica- 
tion ; & qui  pour  l’amour  de  vous 
n’ont  jamais  pu  fe  retrancher  fur  un 
feul  plaiiir  ; ou  en  faveur  de  ces  in- 
fortunés, qui  par  les  ménagemens 
fecrets  de  votre  Providence,  en  proie 
ici-bas , à la  faim , à la  foif  & à tant 
d’autres  calamités , accablés  fous  la 
péfanteur  du  joug , n’ont  pu  toujours 
pofféder  leurs  âmes  dans  leur  pa- 
tience 

Quel  eil  ici , mes  Frères , notre 
aveuglement  ! on  ne  veut  pas  d’une 
piété  qui  fe  faffe  remarquer , & qui 
nous  mette  fur  le  pied  d’homme  ex- 
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traordinaire.  Mais  fi  la  contagion  eft 
univerfeile  , pouvez-vous  vous  en 
fauver  fans  être  fingulier  ? mais  fi  la 
foule  entre  dans  la  voie  large , com- 
ment voulez -vous  fuivre  le  fentier 
évangélique  , & n être  pas  remar- 
qué ? Eh  ? quoi  ! parceque  l’inonda- 
tion alloit  être  générale , Noé  ne  de- 
voit  donc  pas  bâtir  une  Arche , & fe 
fauver  avec  fa  feule  famille  ? Il  falloit 
donc  que  Loth , pour  éviter  la  fin- 
gularité,  attendit  tranquillement  l’in- 
cendie de  Sodome?  Détrompez-vous, 
mes  chers  Auditeurs  ; les  Saints  ont 
toujours  paffé  pour  gens  finguliers  ; 
nous  fommes  devenus , difoit  autre- 
fois faint  Paul,  un  fpe&acle  aux  An- 
ges & aux  hommes  : la  vie  commune 
ne  fauroit  être  une  vie  chrétienne  ; & 
l’on  fe  damne  à coup  sûr , quand  on 
ji*e  veut  fe  fauver  qu’avec  la  multitu- 
de , parceque  la  multitude  ne  con- 
noit  & ne  fréquente  que  cette  voie 
large  &fpacieufe,  qui  mène  à la  per- 
dition. Et  ne  fentez-vous  pas  vous- 
mêmes,  mes  Frères,  fi  vous  êtes  de 
bonne-foi  là-deffus , l’illufion  de  la 
créature  ? Quoi  ! il  y aura  toujours 
des  raifons  pour  elle  d’offenfer  fon 
Dieu , & de  vivre  pour  le  monde  que 
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nous  devons  haïr  &détefter,  comme 
notre  plus  cruel  ennemi  ; & il  n’y  en 
aura  jamais  de  revenir  à ce  Dieu  fi 
bon , fi  tendre  pour  nous  , fi  bien- 
faifant , & de  le  fervir  ; tandis  que 
tout  nous  crie , que  n’étant  faits  que 
pour  Dieu , ce  n’eft  que  pour  Dieu 
que  nous  devons  vivre  ? Chaque 
âge,  chaque  état  fe  fera  des  bien- 
féances  incompatibles  avec  l’Evangi- 
le ? Une  grande  jeuneffe  fervira  de 
prétexte  à celui-ci?  une  vieilleffe  in- 
firme & languiffante  à un  autre  ? Si 
tout  nous  rit , on  s’excufera  fur  le  tu- 
multe & fur  les  embarras  de  la  fortu- 
ne ? fi  la  main  du  Seigneur  s’appéfan- 
tit  fur  nous  ; plus  occupés  de  nos 
malheurs,  que  des  crimes  qui  nois 
les  ont  attirés , on  remettra  fa  con- 
verfion  à destems  plus  calmes  & plus 
tranquilles  ? Jouit-on  d une  fanté  par- 
faite ? il  faut  fournir  à mille  foins,  fe 
prêter  aux  bienféances  & auxdiftipa- 
tions  de  fon  rang  & de  fon  état.  Eft- 
on  frappé  d’une  infirmité  qui  nousar- 
rache  au  commerce  du  monde  ?ce  ne 
font  que  foucis  & mefures , pour  la 
fanté.  L’affaire  de  l’éternité  demande 
trop  d’attention  ; on  n’eft  capable  de 
rien , dit-on  9 on  a fur  la  conicience 
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des  abîmes  qui  n’ont  jamais  été  bien 
approfondis,  & qui  demandent  dit 
loifir  & de  la  liberté  d’efprit  ; enfin  , 
on  craint  de  n’aigrir  fes  maux  par  les 
réflexions  mêmes  quifeules  devroient 
les  Soulager. 

Ainfi  nous  échappent  tous  les  mo- 
mens  de  la  grâce  ; ainfi  repouffons- 
nous  la  main  Salutaire  qui  frappe  à la 
porte  de  notre  cœur  : & l’on  eft  fi  in- 
génieux dans  le  fiécle  à ne  pas  laiffer 
échapper  ces  conjondures  favèra- 
bles  qui  nous  offrent  des  efpérances 
de  fortune  & d’établiffement  ! Les 
Grands  ont  leurs  raomens,  dit-on  ; & 
le  point , c’efl  de  favoir  les  prendre  : 
mais  la  clémence  divine  n’a-t-elle  pas 
les  fiens  auffî  ? Eh  quoi  ! mes  Frè- 
res , croyons-nous  que  notre  Dieu 
foit  un  Dieu  de  toutes  les  heures  ; 
qu’il  diftribue  fes  grâces  félon  nos  ca- 
prices ; & que  mille  fois  rebuté,  lors- 
qu'il s’eft  offert  à nous , il  ne  fe  laffe- 
ra  pas  enfin  de  nos  délais  & de  nos 
mépris  ? Ah  ! difons-le  à notre  hon- 
te ; les  enfans  du  fiécie  font  plus  pru- 
dens  que  les  enfans  de  lumière  : rien 
n’échappe  aux  premiers  , parceque 
leur  cupidité  eflvive  & agiffante  ; & 
nous,  nous laiffons perdre  ies occa- 
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fions  les  plus  favorables  , parceque 
notre  charité  eft  foible  & languif- 
fante. 

Car  , 6 mon  Dieu  ! combien  de 
fois  m’avez  - vous  averti , follicité , 
importuné , d’entrer  dans  vos  voies  ! 
combien  de  fois  au  fortir  même  du 
crime , loin  de  lancer  fur  moi  les  fou- 
dres de  votre  juftice,  m’avez -vous 
tendu  une  main  favorable , & profité 
du  moment  , où  la  paflion  fatisfaite 
& plus  calme  , laifîoit  à la  raifon  la 
liberté  des  réflexions , pour  m’expo- 
fer  les  fuites  terribles  d’une  vie  cri- 
minelle ! Ah  ! l’homme  le  plus  bar- 
bare fe  laifferoit  attendrir , fi  dans  le 
tems  même  qu’il  nous  enfonce  le  poi- 
gnard dans  le  fein,  nous  prenions 
des  mefures  pour  fa  fûreté  ; & mon 
ame  toujours  rebelle  & toujours  ai- 
mée a pu  tenir  jufques-ici  contre  tous 
les  efforts  de  votre  tendreffe  ? 

Mais  ne  vous  lafferez-vous  pas  en- 
fin de  vos  pourfuites  & de  mes  re- 
buts? ferez-vous  toujours.  Seigneur, 
à la  porte  de  mon  cœur  pour  en  folli- 
citer  l’entrée?ma  converfion  dépend- 
elle  de  vous  ou  de  moi  ? & ces  grâces 
offertes  que  je  refùfe,  pourrai-je  les 
ravoir  à mon  gré  ? ne  m’avertiffez- 
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vous  pas  qu’un  teins  viendra  où  je 
vous  chercherai , & où  je  ne  vous 
trouverai  plus  ; & qu’une  mort  fy- 
nelte , en  finiflant  mes  crimes , com- 
mencera enfin  mon  éternel  fup- 
plice  } 

Mais  encore , dites-moi , ô homme 
li  éclairé  fur  lesbienféances  ! lorfque 
par  vos  di Ablutions  & votre  vie  li- 
centieufe , vous  étiez  le  fcandale  de 
votre  Ville , la  bienféance  étoit-elle 
un  frein  ailes  puiffant  pour  vous  ar- 
rêter ? lorfqu’oubliant  votre  caractè- 
re , Miniltre  du  Seigneur , vous  def- 
cendiez  de  l’autel  lacré  pour  vous 
donner  en  fpeCtaele  au  public  , & 
violer  vous-même  desloix  dont  vous 
étiez  le  dépofitaire  & le  protecteur  ; 
les  difcours  publics  vous  ont-ils  ja- 
mais coûté  un  feul  plailir  ? lorfque 
des  engagemens  d’éclat , & une  con- 
duite peu  régulière , rendoient  cette 
femme  la  fable  de  fon  quartier  & la 
honte  de  fa  famille  ; que  les  amis  & 
les  proches  lui  enfaiioient  des  ouver- 
tures fi  touchantes  ; qu’un  mari  jufle- 
ment  irrité  en  frémilîoit  ; qu’un  mé- 
nage entomboitàvûed’œil  en  déca- 
dence, régloit-elle  fes  emportemens 
fur  ces  loix  gênantes  & trop  aultères 


Digitized  by  Gôoglc 


ï>e  la  Sainte  Vierge.  379 
«lelabienféance  ? ah  ! la  pailion  alors 
la  plus  forte  la  rendoit  infenfible  à 
tout.  Ce  n’eft  qu’avec  vous,  ô mon 
Dieu  ! que  l’on  eft  timide  & circonf- 
pett  : on  n’excéde  en  précautions , 
que  lorfqu’il  s’agit  de  vous  fervir  : on 
péfe  alors  fur  tout  ; on  eft  fenfible  à 
tout  ; on  épaiflit  même  de  vaines  om- 
bres , & l’on  tremble  à l’afped  des 
phantômes  que  l’on  s’eft  formés. 

Ah  ! je  fens  là-defliis  toute  l’injuf- 
tice  de  ma  conduite.  Quand  il  a été 
queftion  de  vous  offenfer , on  m’a  vu 
la  tête  levée  me  faire  honneur  de 
mes  défordres , & être  pécheur  de 
bonne  foi  : tranquille  alors  fur  les  in- 
térêts de  mon  honneur , de  ma  for- 
tune , de  maconfcience , de  l’amitié, 
je  facrifiois  fans  fcrupule  ma  réputa- 
tion , mes  biens , mes  amis  , mon  fa- 
lut.  Faut-il  revenir  à vous  ? faut-il  de 
cetterégionde  ténèbres,  pafterà  une 
région  de  lumière?  ah!  toute  ma  for- 
ce m’abandonne  ; je  fens  expirer  au 
premier  obftacle  tous  mes  projets  de 
converfion  ; je  crois  enfoncer  com- 
me Pierre  , lors  même  que  vous  me 
tenez  par  la  main  : Ah  ! c’eft  que  vo- 
* tre  amour  ne  domine  pas  dans  mon 
cœur , comme  y dominoit  alors  la 
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paffion.  Lorfqu’il  a établi  fon  empiré 
dans  un  cœur , cet  amour  facré , il 
n’eft  plus  de  difficulté  qui  rebute  ; les 
peines  même  font  délicieufes  ; & fain- 
tementféduit  parle  divin  attrait  de  la 
grâce  , loin  de  fe  groffir  à foi-même 
les  obftacles , le  cœur  devient  ingé- 
nieux à fe  les  cacher.  Tel  eft  l’exem- 
ple que  nous  donne  aujourd’hui  Ma- 
rie ; les  vaines  raifons  de  la  chair  & 
du  fang  ne  l’arrêtent  pas  : Exurgens 
abiit.  La  difficulté  même  des  chemins , 
les  montagnes  les  plus  inacceffibles 
n ’allarment  pas  fa  foi  ; fécondé  inf- 
tru&ion  pour  ceux  que  la  difficulté 
du  falufc  empêche  d’entrer  dans  la 
voie  évangélique  : c’eft  ma  fécondé 
réflexion. 

jr/vriE,  I L régne  dans  le  fiécle  deux  erreurs 
fort  oppofées  , mais  également  dan- 
gereuses, fur  la  difficulté  du  falut  ; & 
c’eft  à ces  deux  erreurs  qu’il  faut  rap- 
porter les  vices  & les  faufles  vertus 
des  Chrétiens. 

La  première  erreur , & celle  que 
je  combats  maintenant , eft  de  ceux 
qui  vivement  frappés  de  l’idée  qu'ils 
fe  font  de  la  perfedion  chrétienne,  * 
effrayés  au  feul  afped  de  la  monta- 
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gne  évangélique , en  croyent  la  rou- 
te inacceffible  ; & fans  fe  fouvenir 


que  ce  qui  efl  impoflible  aux  hom- 
mes , ne  l’eft  pas  à Dieu , ils  ne  vieil- 
lirent dans  l’iniquité , que  parcequ'ils 


ne  comptent  pas  pouvoir  jamais  at- 
teindre àla  véritable  juftice  : illufion 


dangereufe  qui  outrage  la  grâce  du 


Sauveur. 


Or , la  conduite  de  Marie  nous 


fournit  aujourd’hui  de  quoi  détrom- 
per le  liécle  fur  cette  première  Mil- 
lion. Infpirée  d’enhaut  fur  la  route 
qu’elle  doit  tenir , les  montagnes  les 
plus  inaccelîibles  n’allarment  pas  fa 
foibleffe  : Abiit  in  montana.  Eh  ! dit 


faint  Ambroife , quelle  autre  route 
pouvoit-elle  choilir  ? la  grâce  appro- 
che toujours  le  cœur  de  ces  monta- 
gnes éternelles  où  fe  trouve  notre 
tréfor  : Qub  cnim  jam  Deo  plma , niji 
ad  fuperiora  confcendertt  ? Voilà  l’inf- 
trublion  qui  ^’adreffe  à ceux,  qui 
comptant  trop  peu  fur  la  grâce , déf- 
efpèrentde  pouvoir  jamais  atteindre 
à cette  fainte  Cité  fituée  fur  la  mon- 


tagne. 

Je  fens  toute  ma  foibleffe , me  di- 
tes-vous ; j’ai  de  l’horreur  pour  le  cri- 
^e  i & je  ne  voudrois  pas  avoir  fait 


. 

i 
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tort  à mon  prochain  : mais  il  y a mil- 
le chofes  que  le  Prédicateur  foudroyé 
tous  les  jours  en  chaire , & fur  quoi 
je  ne  faurois  me  gagner.  Je  conviens 
qu’à  vivre  fur  le  pied  de  l’Evangile , 
il  faudroit  s’y  prendre  d’une  toute  au- 
tre manière  : je  fai  que  Jefus-Chrift 
menace  d’une  éternité  de  peines, 
ceux  qui  n’en  fouffrent  point  ici-bas  ; 
que  ceux  qui  cherchent  trop  à ména- 
ger leur  ame  , la  perdent  ; qu’il  faut 
porter  fa  croix  , & fe  renoncer  foi- 
même,  pour  être  fondifciple  ; que  la 
vie  chrétienne  eft  une  profeflion  pu- 
blique de  pénitence  ; & que  comme 
on  ne  peut  avoir  accès  auprès  de 
Dieu,  fans  être  incorporé  en  Jefus- 
Chrift , on  ne  peut  être  incorporé  en 
Jefus-Chrift  , fans  être  crucifié  avec 
lui  : je  le  fai , & c’eft  juftementce  qui 
me  fait  défefpérer  d’être  jamais  hom- 
me de  bien.  Aulfi , je  fuis  de  bonne- 
foi  ; je  ne  m’abufe  point  là-deffus.  Je  - 
connois  toute  l’étendue  de  mes  obli- 
gations ; & fi  j’embraffois  le  parti  de 
la  vertu , je  ne  l’embrafferois  pas  à 
demi  ; je  n’imiterois  pas  tant  d’autres 
qui  veulent  allier  Dieu  & le  monde  , 
l’Evangile  & les  plaifirs  ; & qui  pour 
vouloir  être , & au  fiécle  & à J.  C« 
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ne  font  au  goût  ni  de  l’un, ni  de  l’autre. 

Mais,  ô homme  ! quel  eft  ici  ton 
égarement  ! Tu  fens  ta  foibleffe  , & 
ton  impuiffance  : mais  ignores-tu  que 
la  grâce  eft  le  remède  de  ta  foibleffe  ? 
n’entends-tu  pas  ces  paroles  conf- 
iantes du  Sauveur  des  hommes  : Ve- 
nei  à moi , vous  tous  qui  êtes  faibles  fi* 
fatigués , & je  vous  foulagerai  ? Il  nous 
déclare , il  eft  vrai , que  fans  lui  nous 
ne  pouvons  rien  faire  : mais  n’eft-ce 
pas  nous  affurer  en  même-tems  qu’a- 
vec lui , il  n’eft  rien  que  nous  ne  puif- 
fions , & qu’il  n’eft  point  d’obftacles 
que  fa  grâce  ne  furmonte , & point 
de  foibleffe  qu’elle  ne  guériffe  ? Voi- 
là, ô homme  ! où  tu  dois  chercher  la 
force  qui  te  manque.  Que  penferoit- 
on  d’un  malade  , qui , atteint  d’une 
langueur  dangereufe  , ne  voudroit 
plus  prendre  de  mefures  pour  fa  fan- 
té  ; feulement  pareequ’il  fe  feroitap- 
perçu  qu’il  eft  malade  ? eh  ! c’eft  la 
maladie  elle -même  qui  vous  avertit 
qu’il  faut  avoir  recours  à l’art  & aux 
remèdes. 

La  difficulté  de  l’entreprife  vous 
arrête  , mon  Frère  ? Ah  ! s’il  fal- 
loit,  comme  autrefois , vous  expo- 
fer  à la  fureur  des  tyrans  ; fouffrir 
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la  perte  des  biens , de  l’honneur , de 
la  vie  pour  la  Foi  de  Jefus-Chrift, 
vous  auriez  quelque  fujet  de  trem- 
bler à la  vue  de  votre  foiblefle  ; quoi- 
que vous  dufliez  dire  alors  avec  l’A- 
pôtre : Je  puis  tout  en  celui  qui  me 
fortifie  : mais  Dieu  n’en  exige  pas 
tant.  Tranquille  au  milieu  dô  vos  pro- 
ches & de  vos  amis  ; ne  craignant , 
ni  pour  votre  fortune , ni  pour  votre 
vie  ; que  vous  demande-t-on  ? le  feul 
facrifice  de  vos  pallions , l’éloigne- 
ment du  vice , la  haine  du  monde 
& de  fes  maximes,  la  pratique  des 
vertus  évangéliques  ; un  peu  plus 
d’habitude  avec  la  prière  , plus  d’a- 
mour pour  la  retraite  , plus  de  fer- 
veur dans  la  fréquentation  de  nos  Sa- 
cremens  ; un  ufage  plus  chrétien  de 
votre  tems  ; plus  d’attention  fur  vous- 
même  y moins  d’horreur  pour  la  Croix 
de  Jefus-Chrift  : & rebuté , allarmé , 
découragé , vous  n’ofez  tenter  cette 
entreprife  ? & vous  facrifiez  folle- 
ment l’efpérance  d’une  éternité  de 
bonheur , à votre  mollefle  & à votre 
lâcheté  ? 

Généreux  Fidèles  des  premiers 
tems  , hélas  1 les  plus  cruels  fuppli- 
ces  ne  pouvoient  vous  féparer  de 
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la  charité  de  Jefus-Chrift  : vous  au- 
riez tremblé  pour  votre  vertu,  & 
vous  auriez  douté  de  votre  amour 
pour  lui , li  cet  amour  ne  vous  eût 
coûté  tout  votre  fang  : on  vous  re- 
gardoit  comme,  ce  qu’il  y a de  plus 
infâme  fur  la  terre  ; & votre  plus 
douce  confolation  étoit  de  n’en  avoir 
point  ici-bas , & d’être  jugés  dignes 
de  fouffrir  des  opprobres  pour  le  nom 
du  Sauveur.  Et  en  ces  derniers  tems 
on  croit  qu’il  en  coûte  trop  pour  être 
Chrétien , quand  il  en  coûte  un  feul 
plaifir':  le  Ciel,  à ce  prix-là,  paroit 
trop  cher.  Sommes- nous  les  fuccè£ 
feurs  de  votre  Foi  ? avons-nous  une 
efpérance  différente  de  la  vôtre  ? & 
le  Dieu  que  nous  adorons,  efl-il  deve- 
nu moins  digne  de  nos  emprefle- 
mens? 

Et  d’ailleurs  , Chrétiens  , vous 
vous  figurez  des  amertumes  dans  le 
parti  de  la  vertu  : mais  fans  parler 
des  divines  confolations  , que  Dieu 
prépare  ici-bas  même  à ceux  gui  l’ai- 
ment ; fans  parler  de  cette  paix  inté- 
rieure , fruit  de  la  bonne  confcience , 
qu’on  peut  appeller  en  même  tems  , 
& un  avant-goût  & le  gage  de  la  féli- 
cité qui  eft  réfervée  dans  le  ciel 
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aux  âmes  fidèles  ; fans  vous  dire  avec 
l’Apôtre , que  tout  ce  qu’on  peut 
foufifir  fur  la  terre  n’eft  pas  digne 
d’être  comparé  avec  la  récompenfe 
qui  nous  attend  : fi  vous  étiez  de 
bonne  foi , & que  vous  vouluffiez 
nous  expofer  ici  naïvement  tous  les 
défagrémens  qui  accompagnent  la 
vie  du  fiécle  ; que  ne  diriez-vous  pas , 
& que  ne  dit-on  pas  tous  les  jours  là- 
defliis  dans  le  fiécle  même  ? Beata 
quce  credidifli  ! s’écrie-t-on , comme 
autrefois  Élifabeth , quand  on  voit 
une  ame  défabufée  du  monde  : Qu’un 
tel  elt  heureux  ! il  fait  le  palfer  de  ce 
que  la  religion  nous  oblige  de  haïr  ; 
il  elt  fage  ; il  penfe  à une  autre  vie  ; 
il  choifit  la  meilleure  part  ; que  n’a- 
vons-nous le  courage  de  faire  comme 
lui  ! c’elt  bien-là  ce  qu’il  y a de  plus 
folide  ; tout  le  relie  n’ell  qu’amufe- 
ment  ; & on  n’y  trouve  point  de 
plaifir  qui  ne  fe  faife  acheter  par  mille 
chagrins. 

En  effet,  quelles  font  les  fureurs 
d'un  mariage  mal  alforti,  d’une  paf- 
fion  méprifée , d’un  jeu  malheureux, 
d’un  établilfement  manqué  * d’une 
amitié  trahie , d’un  rang  perdu , d’une 
réputation  flétrie  , d’un  procès  dout 
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teux , d’une  faifon  cruelle  , d’une 
taxe  qui  vous  abîme , d’une  alliance 
qui  vous  deshonore , d'un  nom  qui  va 
s’éteindre  , d’une  mort  qui  vous  en- 
lève une  perfonne , ou  chère  , ou 
néceflaire  ; d’une  famille  mal  élevée, 
d’une  difgrace  encourue , d’une  pré- 
férence injufte  ? 

Avez-vous  évité  tous  ces  contre- 
tems  ? ah  ! vous  ne  fauriez  vous  évi- 
ter vous-même.  Car  enfin,  ô mon 
Dieu  , le  pécheur  a beau  s’étourdir  : 
un  relie  d’éducation  chrétienne  plai- 
de long-tems  pour  vous  dans  le  fond 
defon  cœur,  & empoifonne  fes  plus 
douces  joies  : onfentle  vitide  duplai- 
lir  ; il  ell  des  momens  de  réflexion 
qui  vous  tuent  : le  cœur,  fait  pour 
une  félicité  plus  folide  , s’amufe  , 
maisnefauroitfefatisfaire  ; il  voltige 
autour  des  créatures , mais  il  ne  peut 
s’y  fixer  ; il  porte  partout  un  fonds 
d’inquiétude  & d’ennui , qui  le  réveil- 
le même  au  milieu  des  joies  & des 
amufemens  ; enfin , on  trouve  fon  re- 
mède dans  le  mal  même , le  dégoût 
dans  la  jouifîance  ; & l’on  ne  lent  de 
vivacité  pour  le  plaifir , que  dans  le 
moment  qui  le  précédé. 

C’cll  là-defîus  que  roule  le  fiécle  ; 
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on  le  fent , on  s’en  plaint , & on  s’y 
aime  : on  fe  familiarife  avec  des  cha- 
grins que  rien  ne  partage , dont  rien 
ne  dédommage  ; & on  frémit  au  feul 
fouvenir  des  faintes  rigueurs  de  l’E- 
vangile , que  laFoiconfole , que  Tem- 
pérance foutient,  que  la  charité  adou- 
cit. Eh  ! que  ne  puis-je  à mon  tour 
vous  expofer  ici  le  cœur  d’un  Jufte , 
& vous  y faire  remarquer  cette 
chafte  volupté , cette  paifible  félici- 
té qui  fuit  l’innocence  ! Quelles  fe- 
crettes  délices  ne  trouve-t-il  pas  à 
vivre  de  la  Foi , à fe  regarder  com- 
me étranger  fur  la  terre  , à foupirer 
fansceffe  après  fa  patrie  ! quels  tranf- 
ports  durant  le  cours  de  ces  prières 
ferventes,  où  les  vues  de  la  Foi  plus 
vives  lui  rapprochent  l’éternité  , & 
ne  lui  laiffent  plusvoir  qu’enéloigne- 
ment  le  fiécle  & fa  figure  ! Quel  dé- 
goût au  fortir  de -là  pour  les  vaines 
joies  des  mondains  ! il  les  plaint , il 
déplore  leur  égarement , il  les  regar- 
de comme  des  frénétiques  qui  rient 
au  lit  de  la  mort , ou  comme  des  cou- 
pables deftinés  au  fupplice , & qui 
fans  le  favoir,  fe  réjouilfent,  tandis 
qu’on  les  y conduit. 

Mais  que  ne  pouvez-vous  le  dire 
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ici  à ma  place , Vierges  faintes  qui 
m’écoutez  ! Inflruites  fur  ces  chaftes 
délices  qui  accompagnent  l’innocen- 
ce & la  piété , que  de  merveilles  de 
la  grâce  nous  découvririez  - vous  ? 
Eh  J que  pourroit  oppofer  le  fiécle  à 
un  exemple  fi  confolant  ? L’âge , le 
fexe , la  naifTance , prétextes  fi  frivo- 
les & fi  fouvent  allégués , feroient  ici 
confondus  : puifqu’on  y voit  l’âge  le 
plus  tendre , le  fexe  le  plus  délicat , 
la  naifTance  la  plus  diflinguée , ajou- 
ter même  aux  rigueurs  de  l’Evangile 
des  rigueurs  de  furcroît , & trouver 
dans  la  fainte  pratique  des  vertus  re- 
ligieufes  plus  de  véritables  douceurs , 
que  le  fiécle  tout  entier  n’en  peut 
offrir  à fes  plus  déclarés  partifans. 

Et  c’efl  ici  où  je  veux  confondre 
l’iniquité  par  l’iniquité  même.  Un 
homme  livré  à l’ambition  fe  laifTe-t-il 
rebuter  par  les  difficultés  qu’il  trouve 
fur  fon  chemin  ? Il  fe  refond , il  fe 
métamorphofe,  il  force  fon  naturel , 
& l’affiijettit  à fa  paffion.  Né  fier  & 
orgueilleux , on  le  voit  d’un  air  timi- 
de & fournis , effuyer  les  caprices 
d’un  Miniflre , mériter  par  mille  baf- 
fefTes  la  prote&ion  d’un  fubalterne 
en  crédit , & fe  dégrader  jufqu’à  vou- 
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loir  être  redevable  de  fa  fortune  à la 
vanité  d’un  Commis,  ou  à l’avarice 
d’un  efclave  : vif  & ardent  pour  le 
plaifir,  il  confume  ennuyeufement 
dans  des  antichambres , & à la  fuite 
des  Grands , des  momens  qui  lui  pro- 
fite ttoient  ailleurs  mille  agrémens  : 
ennemi  du  travail  & de  l’embarras  , 
il  remplit  des  emplois  pénibles,  prend 
non-feulement  fur  fes  aifes,  mais  en- 
core fur  fon  fommeil  & fur  fa  fanté  , 
de  quoi  y fournir:  enfin, d’une  humeur 
ferrée  & épargnante , il  devient  libé- 
ral , prodigue  même  ; tout  elt  inondé 
de  fes  dons  ; & il  n’eft  pas  jufqu’à  l’af- 
fabilité & aux  égards  d’un  Domefti- 
que,  qui  ne  foient  le  prix  de  fes  lar- 
geffes. 

A-t-on  un  engagement  profane  ? 
vouslefavez,  ah  ! onneconnoîtplus 
d’obffacles  : rien  ne  coûte  , quand  il 
s’agit  de  fatisfaire  une  pafîion  : les 
difficultés  même  ragoûtent , piquent, 
réveillent.  Ce  n’eft  que  dans  l’affaire 
du  falut,  où  l’on  fe  fouvient  que  l’on 
eft  foible , & ovl  ’on  trouve  des  mon- 
tagnes inacceffibles. 

Ali  ! mes  Frères , le  voluptueux , 
l’ambitieux  s’élèveront  contre  nous 
au  jour  du  Seigneur  ; & parle  fouve- 
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nir  de  toutes  les  peines  qu’ils  ont  efr 
fuyées  pour  fatisfaire  leur  cupidité , 
ils  nous  confondront  devant  le  tribu- 
nal de  Jefus-Chrifl , fur  les  excufes 
que  nous  alléguons  pour  juftifier  no- 
tre foibleffe. 

Eh!  difons-nous  donc  à nous-mêmes 
dès-à-préfentce  que  cette  voix  du  ciel 
difoit  autrefois  à S.  Augullin  effrayé , 
comme  nous,  de  la  difficulté  du  falut; 
Tu  non  potens  quod  ijli  & ijtœ  ? & pour- 
quoi ne  pourrois-je  pas  faire  ce  que 
tant  d’autres  ont  fait  avant  moi , & 
font  encore  tous  les  jours!  Faut-il  que 
je  me  traîne,  ô mon  Dieu  , dans  le 
frécle , & que  je  me  laiffe  emporter 
au  torrent , tandis  qu’à  mes  yeux  tel 
& telle  échappent  au  naufrage,  & 
marchent  heureufement  vers  le  port? 
n’êtes-vous  pas  mon  Dieu  comme  le 
leur?  moname  n’eft-elle  pas fortiede 
vos  mains , & lavée  dans  le  fàng  de 
votre  Fils  ? n’ai-je  pas  la  même  efpé- 
rance  ? ne  fuis-je  pas  appellé  au  mê- 
me héritage  ? Ah  ! il  n’efl  que  ma  lâ- 
cheté quim’empêche  de  fuivre  : mille 
fois  votre  grâce  m’a  fait  faire  le  pre- 
mier pas;  mais  rebuté  par  les  plus  pe- 
tits obftacles,  je  fuis  rentré  dans  mes 
voies.  Ordonnez-moi , Seigneur,  en- 
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core  une  fois  d’aller  à vous  ; mais  or- 
donnez-le-moi  de  cette  voix  forte  & 
puiflante  à laquelle  un  cœur  dur  ne 
réMe  pas  ; & , comme  Pierre  , me 
dépouillant  de  tous  ces  vêtemens  qui 
m’embarraflent  & m’arrêtent , libre 
& dégagé  j’irai  vous  joindre , même 
à travers  les  flots  de  la  mer  : oui,  Sei- 
gneur, j’irai  à vous  à travers  les  ora- 
ges du  fiécle , où  les  écueils  font  fi 
gliflans , les  naufrages  fi  ordinaires  , 
& le  falut  fi  difficile, 
il.  T 

pa*tii,  E monde  eft  fujet  à une  autre  er- 
reur fur  la  difficulté  du  falut , bien  dif- 
férente de  celle  que  je  viens  de  com- 
battre ; & cette  erreur , quoique 
moins  fpécieufe , eft  cependant  plus 
univerfelle , & moins  aifée  à corriger: 
or , voici  en  quoi  elle  confifte.  S’il  eft 
des  gens  que  la  févérité  des  maximes 
évangéliques  rebute  , & empêche 
d’entrer  dans  la  voie  qui  conduit  à 
la  vie,  comme  nous  venons  de  le 
voir  ; il  en  eft  auffi  qui  aiment  à fe 
perfuader  que  le  falut  ne  renferme 
pas  de  fi  grandes  difficultés.  Çes  per- 
sonnes , nées  avec  un  cara&ère  tran- 
quille & uni , ne  croyent  rien  trou- 
ver dans  l’Evangile , qui  gêne  trop  l’a- 
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mour  propre.  Elles  fie  font  un  plan 
de  vertu , où  entrent  fous  des  noms 
déguifés  l’ambition , le  luxe , la  mol- 
leffe , la  vanité , & d’autres  pallions 
encore  plus  délicates  : leur  régularité 
confifte  bien  plus  dans  la  fuite  du  mal, 
que  dans  la  pratique  du  bien  ; & 
tranquilles  fur  leur  falut , elles  plai- 
gnent l’égarement  des  pécheurs  qui 
refùfent  de  fe  fauver  prefqu’à  moins 
de  frais  que  l’on  ne  fe  damne  : illulion 
groffière , injurieufe  à la  croix  de  Je- 
fus-Chrift , & que  l’exemple  de  Marie 
va  pareillement  confondre. 

En  effet , elle  n’examine  pasfi  l’on 
peut  arriver  à la  cité  de  Juda  par  des 
chemins  moins  rudes  & moins  fati- 
guans  : elle  choifit , fans  différer , la 
voie  la  plus  pénible  ; & c’eft  dans  la 
difficulté  qu’elle  trouve  fa  fureté.  Tel- 
le eft  l’inftruftion  que  Marie  donne 
par  fon  exemple  à ceux  qui  vou- 
droient  arriver  à la  céleft e Jérufalem 
par  des  voies  commodes  & appla- 
nies , & fans  franchir  les  montagnes 
faintes,  fur  lefquelles  elle  eft  fondée. 
En  effet , détrompons-nous , mes  Frè- 
res ; il  faut  qu’il  en  coûte  pour  fe  fau- 
ver ; & le  royaume  des  deux  ne  peut 
être  le  prix  que  des  violences  conti- 
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nuelles  que  nous  aurons  exercées  fur 
nous-mêmes.  Cependant  le  monde 
eft  plein  de  ces  faillies  maximes  en 
matière  de  religion.  L’auftérité  des 
Cloîtres  eftfainte,  dit-on  ; mais  il  ne 
feroit  pas  raifonnable  d’en  faire  une 
obligation  à ceux  que  le  Ciel  n’y  ap- 
pelle pas  : il  y a plufieurs  demeures 
dans  la  maifon  du  Père  célefte  ; & 
pour  ne  pas  mériter  les  premières,  il 
ne  s’enfuit  pas  qu’on  doive  être  ex- 
clus de  toutes  les  autres  : enfin , il  elt 
des  joies  honnêtes  que  l’Evangile 
n’ordonne  pas  de  s’interdire. 

Et  là-defiûs , qu’une  femme  ne  don- 
ne point  d’atteinte  à la  foi  conjugale  ; 
qu’elle  ne  foutienne  pas  un  jeu  outré  ; 
qu’elle  évite  certains  excès , dont  le 
monde  poli  même  ne  s'accommode 
pas;  que  dansfes  difcours  elle  ne  forte 
jamais  de  cette  bienféance  de  fi  bon 
goût  dans  fon  fexe  ; qu’elle  paroiffe 
dans  nos  temples  aux  jours  folem- 
nels  pour  y participer  à la  chair  fa- 
crée  de  l’Agneau  ; quelle  fe  foit  ré- 
glée à certaines  libéralités  pour  le  fou- 
lagement  des  membres  de  Jefus- 
Chrift  ; la  voilà  calme  fur  l’affaire  du 
falut  : un  Confeffeur  n’a  plus  rien  à 
faire  ; & tout  revêtu  qu’il  eft  de  l’au- 
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torité  de  Jefus-Chrift , il  ne  feroitpas 
bieji  reçu  à vouloir  déconcerter  ce 
train  de  vie.  Mais  elle  eft  fur  fon  rang 
d’une  délicateffe  à ne  rien  paffer  ; 
mais  elle  aime  le  fade  & l’éclat  ; mais 
elle  cultive  des  amitiés  tendres  ; elle 
fournit  à des  converfations  vives;  elle 
fourit  à un  profane  qui  enveloppe 
agréablement  une  ordure  ; & en  fa- 
veur de  l’efprit , elle  fait  grâce  à la 
corruption  du  cœur.  Mais  elle  a fur 
fa  beauté  des  délicateffes  ridicules  ; 
pour  fa  parure  des  foins , que  vous 
✓ payeriez,  ô mon  Dieu  , d’une  éter- 
nité de  bonheur,  s’ils  étoient  em- 
ployés à parer  l’ame  des  vertus  cé- 
leftes.  Mais  l’abnégation  de  foi-même 
eft  un  nom  qu’elle  pe  connoît  même 
pas,  & il  ne  lui  eft  peut-être  jamais 
arrivé  de  fe  gagner  pour  Jefus-Chrift 
furunfeul  defir , & enfin  toute  fa  reli- 
gion fe  réduitaux  intérêts  de  fon  hon- 
neur & aux  foins  de  ce  corps  de  boue 
qu’elle  idolâtre.  Ou  l’Evangile  eft  une 
loi  outrée  , ou  cette  perfonne  n’elî: 
pas  chrétienne.  Car  quoi  de  moins 
compatible  avec  l’Evangile , par  con- 
féquent  avec  le  Chriftianifme  , que 
cette  molleffe , cette  fierté  , cet 
amour  propre,  cette  délicateffe  dont 
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elle  ne  Te  fait  aucun  fcmpule  ! N’im- 
porte ) l’ufage  veut  quelle  fe  raffure 
& qu’elle  fe  croye  dans  le  bon  che- 
min , parcequ’elle  n’eltpas  encore  au 
fond  du  précipice. 

Tel  eft  aujourd’hui  l’entêtement 
du  fiécle , de  s’y  faire  des  plans  de 
religion  ; d’imaginer  une  morale  de 
bon  goût , qui  réconcilie  Jefus-Chrift 
avec  Bélial  ; qui  ente  fur  un  fonds 
chrétien  les  pures  maximes  du  paga- 
nifme  } qui  retienne  du  monde  les 
plailirs , l’inutilité , la  molleffe , l’am- 
bition ; & de  l’Evangile  une  foi  morte 
& inutile  ; c’eft-à-dire , qui  d’une  part 
retranche  les  crimes , & de  l’autre  les 
vertus. 

Et  c’eft  là-deHiisqu’on  vit  tranquil- 
lement dans  le  fiécle , & qu’on  attend 
fans  frayeur , ô mon  Dieu,  votre  ju- 
gement redoutable  : tandis  que  le 
Julie , au  fond  d’un  réduit  obfcur , le 
vifage  pâle  & défait,  le  corps  affaibli 
& exténué  par  les  travaux  d’une  lon- 
gue pénitence , le  cœur  purifié  par 
tant  d’oraifons  ferventes , vous  con- 
jure avec  le  Prophète  de  n’entrer  pas 
en  jugement  avec  lui  ; repafle  dans 
l’amertume  de  fon  cœur  quelques 
fautes  légères  que  fa  piété  lui  groflit, 
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& que  la  feule  furprife  a arraché  de 
fa  foiblefle , & ne  peut  fe  raffurer  ni 
fur  le  tréfor  infini  de  vos  miféricordes, 
ni  fur  le  pénible  amas  de  tant  d’œu- 
vres faintes  en  qui  fa  foi  découvre  des 
taches.  Quid  iflâ  cœcitate  tentbrofius  ? 
s’écrie  S.  Chryfollôme.  Le  crime 
conduit  quelquefois  au  repentir  j. 
mais  cette  vie  mondaine  aboutit  tou- 
jours à une  trille  & fiinelte  impéni- 
tence. 

Sur  quoi  l’efprit  humain  ne  peut-il 
pas  fe  féduire , puifqu’il  a pu  prendre 
ici  le  change  ! Que  pouvoit-on  ajou- 
ter , ô mon  Dieu , aux  précautions 
que  votre  fagefle  avoit  prifes  pour 
faire  lentir  aux  hommes  que  les  croix 
&lesfou!ïrances  leur  font  aulli  indif- 
penfables , que  le  facrement  qui  les 
régénère  ; & qu’il  ell  aufii  peu  poffi- 
ble  d'être  un  vrai  chrétien  fans  foufi- 
frir,  qu’il  elipoffible  d’être  chrétien 
fans  être  batifé  ? A quoife  réduit 
l’Evangile  tout  entier  qu’à  cette  vé- 
rité ? Combien  de  fois. y ell-elle  ré- 
pétée ! fous  combien  d’images  fenfi- 
bles  l’y  avez-vous  enveloppée. 

Et  après  cela  la  Religion,  dit-on, 
n’interdit  pas  tous  les  plaifirs.  Mais 
pratiquez,  mon  Frère,  toutes  les  auf- 
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térités  qu’elle  ordonne,  & on  vous 
permettra  les  plaifirs  qu’elle  ne  dé- 
fend pas.  Grimpez-vous  fur  la  mon- 
tagne comme  Marie  ? Puifque  fans  la 
pénitence  & la  mortification  il  n’y  a 
point  de  falut , cet  œil  qui  vous  fcan- 
dalife , l’arrachez-vous  ? cette  croix 
qui  vous  accable  , la  portez-vous  ? 
cette  volonté  propre  qui  vous  tyran- 
nife , la  rompez-vous  ? cette  chair  qui 
vous  eft  fi  chère  , là  châtiez- vous  ? 
ce  calice  dont  il  faut  boire  pour  être 
aflis  à la  droite  de  Jefus-Chrift , en 
bûvez-vous  ? 

Mais  que  le  fiécle  s’abufe  fur  ce 
point,  je  n’en  fuis  pas  furpris  : tout  y 
roule  fur  l’erreur  & le  menfonge , & 
de  tout  tems  il  eft  en  poffeflion  de  ju- 
ger peu  fainement  de  ce  qui  concer- 
ne le  falut.  Mais  cette  illufion  trouve 
des  partifans  parmi  ceux  même  qui 
font  profeflion  de  piété  ; & l’on  peut 
dire  ici  que  les  Elus  tomberoient 
prefque  dans  cette  erreur , s’il  étoit 
polfible. 

Tel  depuis  une  converfion  d’éclat, 
vit  de  bonne  foi  fur  fa  réputation  de 
piété , qui  encore  livré  à tous  les  dé- 
fauts, vif,  colère,  vain,  attaché, 
n’a  pour  toute  vertu , qu’un  train  de  " 
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vie  mêlé  de  foibleffes  & de  bonnes 
œuvres , de  tiédeur  & de  dévotion , 
de  grâces  & d’amour-propre , de  Sa- 
cremens  & de  rechutes. 

Telle  croit  avoir  renoncé  au  mon- 
de & à fes  pompes,  qui  n’a  renoncé 
qu’au  tumulte  & à l’embarras.  Elle 
s’interdit  les  parties  d’éclat  ; mais  elle 
en  aflortit  tous  les  jours  de  moins  tu- 
multueufes  & de  plus  délicates  : elle 
n’efl:  plus  livrée  au  public , & expo- 
fée  à tous  les  importuns  d’une  ville  ; 
mais  au  milieu  d’un  monde  choifi  elle 
goûte  tout  le  plaifir  de  la  converfa- 
tion , fans  en  goûter  les  défagrémens  : 
elle  a banni  un  jeu*  outré  ; mais  elle 
n’a  pas  banni  l’inutilité  & la  perte  du 
tems  : elle  n’a  plus  des  empreffemens 
profanes  pour  fe  faire  aimer  ; mais 
elle  n’eft  pas  fâchée  de  plaire  : enfin, 
le  feul  nom  de  pafîion  allarme  fa  ver- 
tu; mais  peut-être  n’eft-ce  que  du  nom 
dont  elle  s’allarme. 

Un  autre  croit  avoir  déjà  le  Ciel 
en  engagement,  qui  parmi  fes  vertus 
ne  fauroit  guères  compter  qu’un  Di- 
recteur de  parade , quelques  confef- 
fions  réglées , & fôn  nom  écrit  dans 
toutes  les  affemblées  pieufes  d’une 
ville. 
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Enfin,  celle-ci  fe  figure  avancer  à 
pas  de  géant  dans  la  voie  de  la  juf- 
tice , quin’y  marche  que  par  caprice. 
Elle  Te  hâte  à certaines  reprifes  ; tan- 
tôt c’ell  une  aumône , puis  une  auf- 
térité  , une  autre  fois  une  retraite  : 
Dieu  a fes  intervalles , fi  j e l’ofe  dire  ; 
& le  monde  a le  fond.  Il  femble  que 
votre  loi,  ô mon  Dieu!  plus  durable 
que  le  ciel  & la  terre,  foit  une  loi 
fouple  & variable.  On  y retranche , 
on  y ajoute  à fon  gré  ; on  l’ajufte  à 
l’humeur , à l’âge , à l’état  : en  un 
mot , chacun  fe  fait  un  Evangile  à 
part,  où  il  trouve  le  fecret  de  faire 
entrer  fes  foibleffes. 

Oui , mes  Frères , l’efprit  de  la  re- 
ligion eft  peu  connu  de  ceux  même 
qui  pafl'ent  pour  en  pratiquer  les  ma- 
ximes ; & le  reproche  que  Jefus- 
Chrift  faifoit  autrefois  à fes  Apôtres , 
on  peut  le  faire  encore  aujourd’hui  â 
la  plupart  de  ceux  qui  font  profeflion 
. de  le  fuivre  ; Ncfcitis  cujus fpiritus  ef- 
tis  : Vous  ne  favez  à quel  eiprit  vous 
êtes  appellés. 

Àh  ! que  l’exemple  de  Marie  les 
inftrtiife.  Que  fa  fidélité  nous  appren- 
ne que  ce  n’ell  pas  une  portion  de 
nous  mêmes , des  intervalles  de  no- 


de  la  Sainte  Vierge.  401 
tre  tems , quelques  accès  de  ferveur , 
que  pieu  demande  de  nous  ; mais 
tout  notre  cœur , mais  tout  nos  de- 
firs , mais  toutes  nos  avions , en  un 
mot  une  entière  conformité  avec  l’E- 
vangile qui  doit  être  notre  régie  en 
ce  monde  , puifqu’il  fera  notre  juge 
dans  l’autre.  Oui , mes  Frères , foyons 
fidèles  à Dieu  ; après  cela  efpérons 
tout  de  fa  miféricorde.  Voyez  de 
combien  de  bénédi&ions  lafidélité  de 
Marie  eft  fuivie  : le  Verbe  commen- 
ce fon  miniftère , & fan&ifie  Jean- 
Baptifte:  le  Précurfeur  treffaille  avant 
que  de  naître  : Elizabeth  prophétife  : 
Marie  elle-même  , jufques-là  fi  rete- 
nue fur  les  merveilles  que  Dieuavoit 
opérées  en  elle , les  découvre  par  un 
fainttranfport,  & exalte  la  puiffance 
& la  miféricorde  du  Seigneur. 

Quand  fera-ce  donc , o mon  Dieu , 
qu’ayant  franchi  à fon  exemple  ces 
montagnes  fatales  qui  me  féparent  de 
vous,  je  pourrai,  comme  elle,  cé- 
lébrer les  merveilles  de  votre  grâce  ? 
Honteux  de  ma  tiédeur  & de  ma  né- 
gligence , je  fais  de  vains  efforts  pour 
m’approcher  de  vous  ; mais , hélas  ! 
à peine  me  fuis-je  gagné  fur  une  foi- 
blefle,  qu’affoibli  par  la  victoire  mê- 
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me,  je  retombe  fous  mon  propre 
poids,  & me  laifle  rentraîner  j^r  un 
autre.  Lafle  d’être  toujours  aux  pri- 
fes  avec  moi-même,  je  compofe  en- 
fin avec  mon  amour  propre  ; & pour 
être  tranquille  fur  mes  pallions,  je  ne 
leur  refufe  que  le  crime , &leur  aban- 
donne tout  le  refte. 

Et  encore , Seigneur  ! cette  aver- 
fion  qui  me  refte  pour  le  crime  vient- 
elle  de  votre  grâce  ? Ah  ! fi  le  fouve- 
nir  d’un  plaifir  profane  pouvoit  pé- 
rir avec  le  plaifir  même  ; fi  je  pou- 
vois  me  vaincre  fur  ces  retours  cruels 
quetraîne  après  foi  l'ofFenfe  mortelle, 
& devenir  tranquillement  pécheur  ; 
que  fai-je  ce  qu’une  occafion  n’ar- 
racheroit  pas  de  ma  foibleffe  ? que 
fai-je  fi  tous  mes  projets  de  vertu  n’y 
viendroient  pas  triftement  échouer? 
Non , ce  n’eft  pas  le  crime  que  je  hais  ; 
c’eft  ma  tranquillité  que  j’aime.  Ahl 
fi  votre  grâce  étoit  le  principe  facré 
de  ma  haine  , je  haïrois  tout  ce  qui 
vous  déplaît  : on  ne  me  verroit  pas  de 
propos  délibéré  tomber  tous  les  jours 
en  tant  d’infidélités , qui  donnent  des 
atteintes  fi  fenfibles  à votre  amour  : 
on  ne  m’entendroit  pas  m’informer  fi 
fouvents’ily  a de  l’ofFenfe  mortelle  à 
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me  permettre  un  tel  plaifir  ; il  me  fuf- 
fîroit  de  favoir  qu’il  vous  déplaît.  Non 
encore  une  fois , ce  n’eft  pas  l’inno* 
cence  que  je  cherche  ; c’eft  l’inquié- 
tude que  je  fuis  : heureux  fi  de  cette 
paix  fauffe  & périlleufe,  je  ne  pafle 
pas  à un  trouble  éternel , banni  pour 
toujours  de  la  paix  véritable  qui  ac- 
compagne la  félicité  de  vos  Saints  ! 
Je  vous  la  fouhaite. 


DISCOURS 


SUR  LES  ŒUVRES 


DE  MISERICORDE, 

Prononcé  dans  une  AfTembléc 
de  Charité. 

Dans  quel  efprit  il  faut  les 
pratiquer . 

Si  Spiriru  vmmus,  Spiritu  & ambulemus. 

Si  nous  vivons  par  l Efprit  3 conduifons-nous 
par  iEfprit.  Gai.  j.  25. 

CE  n’eft  pas  feulement  pour  vous 
exhorterà  lamiféricorde,&  vous 
expofer  fur  cette  verni  les  obligations 
de  la  piété  chrétienne, que  je  viens  ici 
vous  entretenir , Mefdames  : il  me  pa- 
roît  peu  utile  de  borner  tout  le  fruit 
de  ce  Difcours  à établir  un  devoir  que 
vous  accompliffez  déjà , & annoncer 
la  loi  de  la  charité  à des  perfonnes 
que  la  charité  elle-même  affemble. 


* 


Sur  les  Œuvres  , &c.  40  J 

Lorfque  nous  parlons  au  commun 
des  Fidèles,  nous  pouvons  leur  mon- 
trer dans  les  Livres  faints  ces  maxi- 
mes décifives  qui  nous  ordonnent  de 
fecourir  nos  frères  affligés , parceque 
la  plupart  d’entr’eux  les  ignorent  : 
nous  pouvons  leur  redire  ces  anathè- 
mes terribles  que  l’Efprit  de  Dieu  y 
prononce  contre  ceux  qui  ne  font  pas 
de  leur  abondance  un  azile  & une 
reffource  aux  malheureux,  parce- 
qu’il  s’y  trouve  des  âmes  dures  & im- 
pitoyables , qu'il  faut  ébranler  par  ces 
vérités  étonnantes  : nous  pouvons 
leur  ouvrir  le  fein  de  la  gloire  ; & en 
leur  faifant  voir  un  Royaume  éternel 
devenu  la  récompenfe  d’un  verre 
d’eau  froide,  étaler  tout  le  prix  du 
plus  léger  office  de  miféricorde , par- 
ceque parmi  ceux  qui  nous  écoutent, 
ileneft  toujours  dont  la  charité  tiède 
& indolente  a befoin  d’être  ranimée. 

Mais  ici , Mefdames , où  la  miféri- 
corde eft  une  vertu  commune , il  fe- 
roit  inutile  d’entreprendre  de  l’infpi- 
rer  : ici,  où  l’on  porte  des  cœurs  fen- 
libles  aux  calamités  de  nos  frères , 
ces  maximes  effrayantes  des  Livres 
faints  contre  l’inhumanité  envers  les 
pauvres , feroient  mal  placées  ; ici  en- 
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fin  où  la  charité  fe  foutient  par  line 
fociété  de  zèle  , & s’anime  par  de 
faints  exemples , on  peut  fe  difpenfer 
de  l’encourager;  il  n’eftprefque  plus 
befoin  que  de  l’inftruire. 

MondefTein  donc  aujourd’hui, Mef- 
dames , eft  de  vous  entretenir  fur  l’ef- 
prit  de  la  Foi  dans  la  pratique  des  œu- 
vres de  miféricorde  , perfuadé  que 
ces  œuvres  , dans  la  plupart  des 
âmes , ne  font  pas  toujours  les  fruits 
de  cette  charité  qui  n’opère  jamais 
en  vain  ; que  les  mécomptes  de  l’a- 
mour propre  détruifent  fouvent  à no- 
tre infû  ce  que  la  piété  édifie  ; que 
l’œuvre  du  Seigneur,  entre  les  mains 
de  l’homme , y contra&e  plus  com- 
munément qu’on  ne  croit , je  ne  fai 
quoi  d’humain  & de  défeftueux , ca- 
pable d’en  anéantir  tout  le  mérite  ; 
& qu’il  n’arrive  que  trop  fouvent , 
hélas  ! que  nos  foibleffes  ont  la  meil- 
leure part  à nos  vertus. 

Jé  vais  donc-ramener  à trois  régies 
principales  tout  l’efprit  de  la  piété 
chrétienne  fur  les  offices  de  la  mifé- 
ricorde ; & en  oppofant  ces  régies 
évangéliques  aux  abus  que  la  cupidité 
ne  ceffe  d’y  mêler,  faire  le  difcerne- 
mentde  l’or  d’avec  la  paille  ; féparer 
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ce  que  l’homme  y met  du  lien,  d’a- 
vec ce  que  la  charité  toute  feule  opè- 
re ; & établir  des  marques  infailli- 
bles , afin  qu’on  ne  puiffe  pas  s’y  mé- 
prendre. 

JLj  A première  régie  fur  l’efpritdans  T- 
lequel  on  doit  pratiquer  les  œuvres 
de  miféricorde,  c’eft  qu'il  faut  les  re- 
garder comme  des  devoirs  que  nous 
acquittons. 

En  effet,  Mefdames,  line  méprife 
affés  ordinaire  parmi  les  perfonnes 
confacrées  aux  œuvres  faintes , efl  de 
fe  figurer  que  ces  pieufes  occupations 
ne  font  pas  renfermées  dans  le  de- 
voir ; & de  les  envifager  plutôt  com- 
me des  pratiques  louables  qu’une  cha- 
rité abondante  embraffe , que  comme 
des  obligations  réelles  qu’une  loi  in- 
difpenfable  nous  impoie.  L’amour- 
propre  favorife  d’autant  plus  cette 
erreur,  que  l’accompliffement  du  de- 
voir tout  feul  n’a  rien  qui  nous  flatte , 
parcequ’il  n’a  rien  qui  nous  diflingue: 
au  lieu  que  les  œuvres  fur-ajoûtées , 
en  nous  laiffant  plus  de  fingularité  , 
nous  laiffent  aufîi  plus  de  complai- 
fance.  On  aime  à fe  dire  en  fecret 
que  le  Julie  ne  borne  pas  fa  fidélité 
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aux  feuls  préceptes  de  la  loi  ; que  fon 
zèle  doit  aller  au-delà , & que  ces 
bornes  imparfaites  n’ont  été  mifes, 
comme  dit  l’Apôtre , que  pourlafoi- 
bleffe  de  l’homme  encore  charnel  : 
ainli  l’on  fe  perfuade  qu’on  eft  arrivé 
à la  perfection  des  confeils , & l’on 
s'applaudit  prefque  tout  bas  comme 
fi  l’on  en  faifoit  de  relie. 

Cependant , Mefdames,  il  s’en  faut 
bien  que  la  Foi  ne  mette  les  offices  de 
charité  rendus  à nos  frères  , au  rang 
de  ces  œuvres  arbitraires  que  la  Reli- 
gion laiffe  au  choix  des  Fidèles  ; & 
parmi  tous  les  devoirs  de  votre  état, 
la  doftrine  de  Jefus-Chrift  n’en  con- 
noît  prefque  pas  de  plus  facrés  & de 
plus  inviolables. 

Car  vous  n’ignorez  pas,  première- 
ment que  tout  Chrétien  eft  chargé  du 
foin  de  fon  frère  affligé , & que  la  loi 
qui  nous  ordonne  de  l’aimer , nous 
fait  en  même  tems  un  devoir  de  le 
fecourir  ; puifqu’on  n’aime  pas,  tan- 
dis qu’on  peut  être  infenlxble  aux 
malheurs  de  ce  qu’on  aime.  En  effet, 
Mefdames , le  précepte  de  l’amour 
du  prochain,  fi  folemneldans  l’Evan- 
gile , fi  effentiel  à la  Foi,  fi  infépara- 
ble  de  la  piété  chrétienne , ne  fe  bor- 
ne 
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ne  pas  à nous  défendre  feulement  de 
ravir  ce  qui  appartient  à nos  frères  , 
de  bleffer  leur  réputation , de  nuire  à 
leur  fortune , d’attenter  à leur  per- 
fonne,  de  troubler  leur  repos.  Les 
payens  & les  peuples  les  plus  barba- 
res ont  eu  des  loix  qui  les  obligeoient 
de n’être ni injuftes , ni  raviffeurs , ni 
fourbes , ni  cruels  : ce  font-là  des  de- 
voirs qui  fuivent  la  nature  ; & juf- 
ques-là  vous  n’êtes  pas  encore  chré- 
tien. 

La  loi  de  la  charité , particulière  à 
la  Religion  de  Jefus-Chrifl , va  donc 
encore  plus  lo.in.  Ce  n’eft  rien  pour 
elle  de  ne  point  hair , il  faut  qu’elle 
aime  : ce  n’eft  pas  affés  de  ne  pas 
nuire , il  faut  qu’elle  aide  : c’eft  peu 
d’avoir  les  mains  pures  du  bien  d'au- 
trui , il  faut  qu’elle  donne  le  lien. 
C’eft-à-dire , que  vous  êtes  injulte , li 
vous  n’êtes  pas  bienfaifant  ; que  vous 
haiffez  votre  frère  affligé  , fi  vous  ne 
le  foulagez  pas , lorfque  vous  le  pou- 
vez ; que  vous  devenez  l’auteur  de 
fbn  infortune  , fi  vous  n’en  êtes  pas 
l’azile  ; en  un  mot,  que  vousufurpez 
ce  qui  lui  appartient , û vous  lui  re- 
fufez  votre  bien  propre. 

Ce  n’efl  donc  pas  ici  une  œuvre  de 
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furcroit , dont  le  zèle  puiffe  s’applan- 
dir , c’eft  une  loi  commune , impofée 
à toute  ame  fidèle.  Car,  Mefdames , 
par  la  grâce  qui  dans  le  Batême  nous 
affocia  à l’affemblée  des  Saints,  nous 
devînmes  tous  les  membres  d’un  mê- 
me corps,  & les  enfans  d’un  même 
père.  Dès-lors  nous  contra&âmes  des 
liaifons  intimes  & facrées  avec  le  ref- 
te  des  Fidèles  : dès-lors  nous  ne  fû- 
mes plus  étrangers  à leur  égard , & 
ils  ne  le  furent  plus  au  nôtre  : dès-lors 
ils  ne  furent  plus  pour  nous  ni  efcla- 
ves , ni  nobles , ni  roturiers , ni  ri- 
ches, ni  indigens  ; ils  furent  nos  frè- 
res : dès-lors  leurs  calamités  devin- 
rent les  nôtres,  & leurs  befoins  nos 
befoins  : dès-lors  l’augufte  qualité  de 
Chrétien , quinousuniffoit  a eux,  ôta 
ce  mur  orgueilleux  de  réparation , & 
ces  différences  vaines  de  rang , de 
titres , de  naiffance  , que  la  nature  , 
ou  les  loix  du  fiécle  , avoient  mifes 
entr’eux  & nous  : tout  ce  qui  arriva 
dans  le  corps  facré  des  Fidèles,  devint 
notre  affaire  propre  : dès-lors  qu’un 
membre  fouffrit , nous  dûmes  l'ouf- 
frir  aufîi  ; & fans  renoncer  à ce  lien 
divin  qui  nous  unit  tous  fous  Jefus- 
Chriit  notre  chef,  & qui  eft  le  feu! 
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fondement  de  notre  efpérance  & de 
notre  droit  aux  promettes  éternelles, 
nous  ne  pûmes  plus  refufer  aux  be- 
foins  communs , nos  foins , notre  at- 
tention, & notre  miniftère.  Aufli,  les 
premiers  Fidèles  ne  poffédèrent  d’a- 
bord rien  en  propre , parceque  depuis 
leur  vocation  à l’Evangile  n’étant  plus 
qu’un  cœur  & qu’une  ame  enfemble  , 
il  leur  parut  inutile  de  demeurer  pof- 
feffeurs  particuliers  des  biens , qui 
étoient  devenus  les  biens  de  leurs  frè- 
res , & dont  la  néceflité  toute  feule 
devoit  régler  l’ufage. 

Je  ne  vous  dis  pas,  en  fécond  lieu* 
que  plus  vous  êtes  élevés  dans  le  fié- 
cle , plus  votre  obligation  eft  ici  ri- 
goureufe  ; & fans  entrer  dans  les 
grandes  raifons  qui  établirent  cette 
maxime,  fouffrez  que  je  me  borne  à 
une  réflexion  toute  feule.  La  prof- 
périté  & l’abondance  des  biens  de  la 
terre  ne  nous  difpenfent  ni  de  la  fru- 
galité , ni  de  la  limplicité , ni  de  la 
violence  évangélique.  En  vain  avons- 
nous  amaffé  , comme  ces  Ifraélites , 
plus  de  manne  que  nos  frères  , nous 
n’en  pouvons  réferver  pour  notre 
ufage  que  la  mefure  prefcrite  par  la 
loi  : Qui  multiim , non  abundavit  : ail-  8. 

Si* 
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trementJefus-Chrifl  n’auroit  défendu 
la  mollefié , le  luxe  &:  les  plaifirs 
qu’aux  pauvres  & aux  malheureux , 
à qui  l’infortune  de  leur  condition 
rend  cette  défenfe  affés  inutile. 

Or , Mefdames , cette  grande  vé- 
rité fuppofée , fi , félon  la  régie  de 
l’Evangile  , il  ne  vous  eft  pas  permis 
de  faire  fervir  vos  richefl'es  à la  féli- 
cité de  vos  fens , & de  jouir  de  votre 
abondance  ; fi  le  riche  efl;  obligé  de 
porter  fa  croix , de  ne  chercher  pas 
la  confolation  en  ce  monde , & de  fe 
renoncer  fans  celle  foi-même  comme 
le  pauvre  ; quel  a pu  être  le  deflein 
de  la  Providence  en  répandant  fur 
vous  les  biens  de  la  terre  ? & quel 
avantage  peut-il  vous  en  revenir  à 
vous-mêmes  ? Seroit-ce  de  fournir  à 
des  pallions  défordonnées  ? mais  vous 
n’êtes  plus  redevables  à la  chair  pour 
vivre  félon  la  chair.  Seroit-ce  de  fou- 
tenir  l’orgueil  du  rang  & de  la  naif- 
fance  ? mais  votre  vie  doit  être  ca- 
chée en  Dieu  avec  Jefus-Chrifl.  Se- 
roit-ce d’amaffer  pour  vos  neveux  ? 
mais  vous  ne  devez  plus  théfaurifer 
que  pour  le  Ciel.  Seroit-ce  de  cou- 
ler vos  jours  avec  plus  de  tranquillité 
& d’indole/ice } mais  fl  vous  ne  pleu- 
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rez  pas  , ii  vous  ne  fouffrez , fi  vous 
ne  combattez  pas , vous  êtes  perdus. 
Seroit-ce  de  vous  attacher  plus  à la 
terre  ? mais  le  Chrétien  n’eft  pas  de 
ce  monde  , il  eft  citoyen  du  fiécle  à 
venir.  Seroit-ce  d’orner  plus  fuperbe- 
ment  vos  palais  ? mais  cette  vaine 
magnificence  eft  réprouvée  dans  le 
riche  de  l’Evangile.  Seroit-ce  de  char- 
ger vos  tables  de  mêts  plus  exquis  } 
mais  la  chair  & le  fang  ne  polîéde- 
ront  pas  le  royaume  de  Dieu  ; & fi 
vous  ne  faites  pénitence , vous  péri- 
rez. Seroit-ce  de  vous  élever  à de 
nouvelles  dignités  dans  le  monde  ? 
mais  cette  élévation , félon  les  vûes 
de  la  Foi , n’eft  que  le  haut  d’un  pré- 
cipice. Seroit-ce  d’aggrandir  vos  pofi- 
fefiion s & vos  héritages  ? mais  vous 
n’aggrandiriez  jamais  que  le  lieu  de 
votre  exil  ; & le  gain  du  monde  en- 
tier vous  feroit  inutile  , fi  vous  veniez 
à perdre  votre  ame.  RepafTez  fur 
tous  les  avantages  que  vous  pouvez 
retirer , félon  le  monde  , de  votre 
profpérité  ; ils  vous  font  prefque  tous 
interdits  par  la  loi  de  Dieu. 

Ce  n’a  donc  pas  été  fon  deflein 
de  vous  les  ménager,  en  vous  faifant 
naître  dans  l’abondance  : ce  n’efl: 

S iij 
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donc  pas  pour  vous-mêmes  que  vous 
êtes  nés  grands  : ce  n’eft  pas  pour 
vous , comme  le  difoit  autrefois  le 
fage  Mardochée  à la  pieufe  Effher  , 
que  le  Seigneur  vous  a élevée  à ce 
point  de  grandeur  qui  vous  environ- 
ne : c’eft  pour  vos  frères  ; c’eft  pour 
fon  peuple  affligé  ; c’eft  pour  être  la 
T.flbtr.  protectrice  des  infortunés  : Et  quis  no- 
4* ‘4-  vit  y utritm  idcircb  ad  regnum  veneris  , 
ut  in  tali  tempore  parartris  ? Si  vous  ne 
répondez  pas  aux  deffeins  de  Dieu 
fur  vous,  il  fe  fervira  de  quelqu’autre 
qui  lui  fera  plus  fidèle  ; il  tranfporte- 
ra  cette  gloire  & cette  couronne  qui 
vcusétoitdeftinée.  Ah  ! ilfaura  bien 
pourvoir  par  quelqu1  autre  voie  à la 
délivrance  de  fon  peuple  ; car  il  ne 
permet  pas  que  les  fiens  périffent  : 
mais  vous  & la  maifon  de  votre  père 
Ibid,  périrez  : Per  aliam  occajionem  libéra - 
buntur  Judii  ; & tu  y & domus  pat  ris 
tui , peribitis.  Vous  n’êtes  donc  dans 
les  deffeins  de  Dieu , que  les  miniftres 
de  fa  providence  envers  les  créatu- 
res qui  fouffirent  : vos  grands  biens  ne 
font  donc  que  des  dépôts  facrés , que 
fa  bonté  a mis  entre  vos  mains  com- 
me pour  y être  plus  à couvert  de  l’u- 
furpation  & de  la  violence  » & cou- 
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jfervés  plus  fûrement  à la  veuve  & à 
l’orphelin  : votre  abondance  n’effc 
donc  que  la  portion  de  vos  frères  : 
votre  élévation  dans  l’ordre  de  la  fa- 
geflfe  éternelle,  n’efl  donc  defliné» 
qu’à  leur  fervir  d’azile  ; votre  auto- 
rité qu’à  les  protéger  ; vos  dignités 
qu’à  venger  leurs  intérêts  ; l’éclat  de 
votre  nom  qu’à  les  confoler  par  vos 
offices  ; votre  rang  qu’à  leur  adou- 
cir l’inégalité  de  la  condition  & le 
malheur  de  leur  deftinée  , en  vous 
abaiffant  jufqu’à  leur  rendre  les  plus 
vils  miniftères  ; vos  exemples  qu'à 
les  affermir  dans  la  Foi , & dans  la  fou- 
miffionauDieuqui  les  frappe.  En  un 
mot,  tout  ce  que  vous  êtes,  vous  ne 
l’êtes  que  pour  eux.  V otre  élévation 
ne  feroit  plus  l’ouvrage  de  Dieu , & il 
vous  auroit  réprouvés  en  répandant 
fur  vous  les  biens  de  la  terre , s’il  vous 
les  a voit  donnés  pour  un  autre  ufage. 

Et  certes , Mefdames , lorfque  des 
infortunés  voyent  une  ame  fidèle, 
malgré  la  naiffance , lesbiens,  le  cré- 
dit ,.  les  dignités  qui  la  diflinguent , 
renoncer  aux  plaifirs  qui  rendent  la 
profpérité  fi  digne  d’envie  , fuir  un 
monde  qui  la  cherch  e , fe  dérober  aux 
honneurs  qui  l’environnent , percer 
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jufques  dans  leurs  plus  fombres  re- 
traites , & là  faire  de  leur  lèpre  mê- 
me un  fpettacle  agréable  à fes  yeux, 
abaifler  fes  mains  charitables  jufqu’à 
leurs  plus  dégoûtantes  misères , ver- 
fer  de  l’huile  fur  leurs  plaies,  refpetter 
leur  chair  hideufe  comme  le  temple 
de l’Efprit  faint , foulager  leur  douleur 
par  des  paroles  de  confolation  , cal- 
mer leur  impatience  parles  maximes 
de  la  Foi,  prévenir  leur  honte  & leurs 
befoins  par  de  faints  artifices  ; les  ti- 
rer de  l’occafion  & du  péril  par  de 
fages  ménagemens  ; & enfin  toutfouf- 
frir , ou  pour  adoucir  leurs  peines , 
ou  pour  a durer  leur  falut  : ah  ! c’efl: 
alors  qu’ils  lèvent  les  yeux  au  Ciel  ; 
qu’ils  reconnoifl'ent  un  Dieu  fage , 
difpenfateur  des  chofes  d’ici-bas  , & 
père  commun  du  pauvre  comme  du 
riche  ; c’efl:  alors  qu’ils  publient  les 
merveilles  de  fa  providence.  Que 
vous  êtes  riche  en  miféricorde  , Sei- 
gneur ! lui  difent-ils  ; vous  n’abandon- 
nez jamais  ceux  qui  efpèrent  en  vous  : 
votre  œil  attentif  aux  befoins  de  vos 
créatures , ne  permet  jamais  qu’elles 
fouflrent  au-delà  de  leurs  forces. 
C’efl:  alors  qu’ils  regardent  leur  infor- 
tune avec  des  yeux  chrétiens  ; & 
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qu’ils  commencent  à comprendre 
combien  Dieu  eft  grand  , & digne 
d’être  lervi , puifqu’il  peut  fe  former 
au  milieu  même  de  la  corruption  du 
grand  monde  & des  périls  de  la  prof- 
périté , des  ferviteurs  fi  fidèles.  Voilà, 
Mefdames , à quoi  la  naiflance  & les 
biens  doivent  fervir  : vous  netes  puif- 
fansfur  la  terre , que  pour  faire  bénir 
par  ceux  qui  fouffrent , la  bonté  de 
Dieu  & les  richefles  de  fa  miféricor- 
de , qui  leur  a ménagé  dans  votre 
abondance  des  reffources  fi  conf- 
iantes. 

Mais  je  laiffe  ces  grandes  maxi- 
mes , fi  fouvent  fans  doute  ici  répé- 
tées ; & j e dis , en  troifiéme  lieu , que 
quand  même  onn’auroit  aucun  égard 
aux  obligations  communes  qu’impofe 
là-deffus  la  Religion , & le  rang  que 
vous  tenez  dans  le  monde  ; pour  vous 
en  particulier  qui  m’écoutez , les  fain- 
tes  occupations  de  la  miféricorde , & 
l’attention  particulière  à l’œuvre  qui 
nousaffemble , ne  feroient  pas  moins 
des  devoirs  indifpenlables.  Renou- 
veliez , je  vous  prie , votre  attention. 

Car,  premièrement,  qui  que  vous 
foyez , qui  marchez  aujourd’hui  dans 
des  voies  faintes  , & qui  détrompés 
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des  erreurs  du  monde  & des  pafîions  , 
ne  connoiflez  plus  rien  de  folide  que 
la  crainte  du  Seigneur  & la  gloire  de 
le  fervir  ; vos  mœurs  ont-elles  tou- 
jours été  réglées  par  la  loi?  vos  exem- 
ples n’ont-ils  pas  été  autrefois  un  mo- 
dèle de  luxe , de  plaifir , & de  mol- 
leffe  ? En  repayant  fur  yos  jours  de 
ténèbres,  & fur  ces  premières  années 
où  vous  ne  connoilliez  pas  encore  le 
don  de  Dieu , n’y  trouvez-vous  rien 
à vous  reprocher  fur  les  foins,  d’une 
vaine  beauté , fur  des  attentions  dé- 
plorables à corrompre  les  cœurs  y fur 
des  indécences  de  parure  dontla  pié- 
té des  âmes  jultes  gémiffoit  alors,  fur 
des  licences  que  le  monde  autorife  „ 
&foù  vos  frères  ont  tant  de  fois  trou- 
vé l’écueil  de  leur  innocence  ? que 
fai-je  ? fur  des  foibleffes  qui  font  au- 
jourd’hui devant  Dieu  le  fujet  de  vos 
foupirs  & la  matière  de  votre  péni- 
tence ? Vos  citoyens , vos  proches* 
vos  amis , vos  domeftiques  n’ont-ils 
pas  mille  fois  périfous  vos  yeux  ? vo- 
tre rang  ne  donnoit-il  pas  du  crédit 
4 vos  pallions  &;  a vos  exemples  ? 
Combien  d’ames , lorfque  vous  fui- 
viez  des  routes  injuftes , avez-vous 
entraînées , à votre  infû. , ayec  vou$ 
dar.s  le.  précipice  ? 
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Eh  ! ne  faut-11  donc  pas  qu’au  jour- 
d’hui  des  exemples  contraires  répa- 
rent le  fcandale  ? ne  frfut-il  pas  que 
vous  foyez  une  odeur  de  vie  pour 
vos  frères  r comme  vous  avez  été  une 
odeur  de  mort  ? ne  faut-il  pas  que 
vous  leviez , pour  ainli  dire  , fans 
rien  craindre , l’étendart  de  la  piété , 
comme  vous  aviez  levé  autrefois  ce- 
lui du  monde  & des  plaifirs  ? Une  ver- 
tu obfcure  & privée  peut-elle  rem- 
placer des  maux  publics  ? & quand 
les  offices  d’une  charité  publique  ne 
feroient  pour  les  autres  que  des  pra- 
tiques arbitraires  d’une  piété  édifian- 
te , ne  deviennent-ils  pas  pour  vous 
des  devoirs  indifpenfables  ? 

Secondement  : Autrefois , lorfque 
vousne  connoiffiez  rien  de  grand  que 
le  monde  & fes  vanités,  n’aviez-vous 
pas  peut-être  donné  du  ridicule  à la 
piété  par  des  dérifions  injufles  ? n’&- 
viez-vous  pas  regardé  les  offices  pu- 
blics de  miféricorde , comme  des  in- 
difcrétions  de  zèle , ou  des  empreffe- 
mens  de  vanité  ? loin  de  refpeélerfes 
perfonnes  qui  s’y  confacroient,  n’af? 
feéliez-vous  pas  d’en  faire  le  fujet  le 
plus  ordinaire  de  vos  cenfures  l ne 
difiez.- vous  pas  d’elles  r comme  autre*: 


Digitized  by  Google 


420  Sur  les  Œuvres 
fois  Pharaon  des  Ifraélites  qui  vou- 
loient  aller  facrifier  dans  le  défert , 
que  c’étoit  l’oiliveté  toute  feule , & 
une  vie  inutile  qui  leur  faifoit  cher- 
cher ces  fortes  d’occupations  & ces 
ExoJ-  pieux  amuferaens  : Vacatis  otio  , & 
* '7 ' idcircb  dicitis  : Eamus  , & facrificcmus 
Domino  ? Ne  diliez-vous  pas  comme 
ces  Gouverneurs  des  Provinces  voili- 
nes  de  Jérufalem , lorfqu’ils  voyoient 
Néhémias  & les  principaux  du  peu- 
ple de  Dieu,  occupés  à rebâtir  le 
Temple  : Aquois’amufentlesfoibles 
».  EfJr.  Juifs  } Quid  Judcù  faciunt  imbecilles  ? 
prétendent-ils  donc  que  le  monde  les 
■ laide  faire  , & qu’on  ne  parle  pas 
d’une  conduite  fi  bizarre  & û fingu- 
ib  j.  lière  ? Num  dimittent  cos  gentes  ? veu- 
lent-ils donc  tout  faire  à la  fois,  & 
gagner  le  Ciel  en  un  feul  jour  \ Num 
1 bid.  Jacrificabunt  3 & compkbunt  in  una  die  ? 
veulent-ils  que  les  cendres  de  leur 
ville  fe  changent  tout-d'un-coup  en 
des  bâtimens  fuperbes , & paffer  en 
un,  inftant  d’une  extrémité  à l’autre  ? 
JW.  Numquid  adificart  poterunt  Lapides  de 
acervis  pulveris  qui  combujii  Junt  ? Car 
tels  font  encore  aujourd’hui , ô mon 
Dieu  ! les  difeoursinfenfés  du  monde 
contre  la  vertu.  N’étoient-ce  pas  là  au- 
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trefois  les  vôtres  ? Il  faut  donc  que 
vos  œuvres  publiques  rendent  à la 
piété  l’honneur  que  vos  dérifions  pro- 
fanes lui  avoient  ôté  : il  faut  donc  que 
vous  pratiquiez  vous-mêmes  ce  que 
vous  avez  li  injuftement  blâmé  dans 
les  autres  Fidèles  : il  faut  défa vouer 
la  témérité  de  vos  cenfures , en  vous 
expofant  vous  - mêmes  à celles  du 
monde  j & réparer  le  tort  que  vous 
avez  fait  à la  vertu,  en  donnant  des 
marques  éclatantes  de  la  vénération 
que  vous  avez  pour  elle. 

Troifiémement  : Quel  ufage  faifiez- 
vous  autrefois  de  vos  richeffes  ? vos 
biens  immenfes  pouvoient-ils  fuffire 
aux  j eux , au  luxe , aux  caprices , aux 
pallions  ? vous  faifiez  fervir  les  dons 
de  Dieu  à l’iniquité  : or  tout  ce  que 
vous  employiez  à des  ufages  injus- 
tes , vous  l’ufurpiez  fur  le  pauvre  & 
fur  l’affligé.  Eh  ! comment  voulez- 
vous  réparer  cette  injuftice , que  par 
de  faintes  prohibons  & des  largeffes 
plus  abondantes  ? 

Quatrièmement  enfin , cette  pre- 
mière faifon  de  votre  vie  que  vous 
avez  confacrée  au  monde  & à fes 
erreurs , vous  l’avez  paflee  dans  les 
plaihrs  & dans  une  molle  indolence  ; 
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la  félicité  de  vos  fensétoit  alors  votre 
unique  affaire  : vous  n’étiez  attenti- 
ves qu’à  réveiller  tous  les  jours  par 
de  nouveaux  artifices  le  dégoût  & la 
fatiété  inféparable  de  tout  ce  qui 
plaît  hors  de  Dieu  : vous  ne  viviez 
que  pour  votre  corps. 

Ah  ! une  vertu  oifeufe , douce  , 
aifée  ne  feroit  donc  plus  pour  vous 
qu’une  illufion  dangereufe.  Vous 
avez  ménagé  à vos  fens  tout  ce  qui 
pouvoit  les  flatter  : il  faut  donc  vous 
appliquer  à les  crucifier  aller  dans 
ces  lieux  de  miféricorde , où  la  piété 
appelle  tant  d’araes  faintes  ; vous  ap- 
procher des  Lazares  puans  & cou- 
verts de  plaies  ; ne  pas  refufer  votre 
miniflère  & le  fecours  de  vos  mains 
à leurs  befoins  extrêmes  ; & malgré 
les  frémiffemens  fecrets  de  la  natu- 
re , accoutumer  votre  délicateffe  à 
ces  œuvres  de  religion  ; & furmonter  y 
par  votre  foi  & par  l’ardeur  de  votre 
amour , la  foibleffe  d’une  chair  qui 
a fi  fouvent  triomphé  de  vous-mê- 
mes. Vous  croyiez , en  vous  confa- 
crant  à des  exercices  charitables,  al- 
ler au-delà  de  vos  devoirs  ; & vous 
voyez  que  vous  n’avez  pas  encore 
rendu  un  pour  mille  , & qu’il  s’en  faut 
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bien  que  la  compenfation  ne  ibit 
égale. 

Cequivousabufe  ici,  Mefdames, 
vous  que  lamiféricorde  de  J.  C.  a dé- 
trompées du  monde  & appellées  à Ton 
fervice,  & qui  lait  que  vous  comptez 
li  fort  fur  le  mérite  de  vos  œuvres 
faintes;  c’eft,  premièrement,  qu’une 
erreur  fecrette  & délicate  de  vanité 
vous  perfuade  que  les  titres  qui  vous 
diftinguent , donnent  un  nouveau  mé- 
rite devant  Dieu  à vos  œuvres  de  re- 
ligion ; que  leur  prix  croît  à propor- 
tion de  votre  rang  ; que  les  démar- 
ches les  plus  légères  de  piété  font  il- 
luftrées,  pour  ainlidire,  aux  yeux 
du  Seigneur  par  l’éclat  qui  vous  envi- 
ronne. On  fe  repofe  fur  cette  vaine 
complaifance , que  d’injnües  adula- 
tions nourriffent  : on  fait  entrer  dans 
l’idée  que  l’on  a de fes  œuvres,  celle 
qu’on  a de  foi-même  ; & on  fe  per- 
fuade que  ceux  qui  font  nés  dans  la 
foule  , en  faifant  mille  fois  plus  que 
.nous , méritent  encore  moins.  Com- 
me fi  la  charité  toute  feule  ne  dil'cer- 
noit  pas  nos  mérites  ; comme  li  en 
Dieu  il  y avoit  acception  de  perfon- 
nes  ; comme  fi  ceux  qui  ont  plus  re- 
çu , n’étoient  pas  ceux  dont  on  de- 
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mande  davantage.  Secondement , 
c’eft  que  vous  ne  jettez  d’ordinaire 
les  yeux  fur  vous-mêmes,  qu’en  vous 
oppofant  à ces  perfonnes  mondaines 
de  votre  état  & de  votre  rang  , li- 
vrées aux  plaifirs , aux  pallions  infen- 
fées , à leurs  propres  égaremens  , & 
qui  négligent  tout-à-fait  le  foin  de 
leur  falut.  Alors  ce  parallèle  groffit 
à vos  yeux  votre  propre  mérite  : vos 
œuvres  comparées  à leurs  inutilités 
& à leurs  plaiJ&rs , vous  paroiffent  des 
abondances  de  juftice  : tout  ce  que 
vous  faites  pour  le  falut  au-defliis 
d’elles , vous  croyez  le  faire  au-delà 
de  vos  devoirs  ; & la  tiédeur  où  vous 
.vivez,  oppofée  à leur  déréglement , 
fe  change  à vos  yeux  en  vertu  héroï- 
que. Semblables  à cet  Evêque  de  l’A- 
pocalypfe , qui  malgré  la  tiédeur  & 
l’indolence  de  fes  mœurs , fe  croyoit 
riche  en  bonnes  œuvres , parcequ’il 
jugeoit  fans  doute  de  fa  vertu  par 
la  chute  & les  excès  des  faux  Doc- 
teurs qui  enfeignoient  la  doârine  de 
Balaam , & en  fuivoient  les  voies 
honteufes  ; lui  qui  étoit  aux  yeux  de 
celui  qui  eft  un  témoin  fidèle  & véri- 
table , pauvre  , miférable  , nud  , 
& fur  le  point  d’être  rejetté  de  fa 
bouche. 
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Cette  régie  eft  donc  dangereufe. 
Ce  n’eft  pas  par  ces  parallèles  trom- 
peurs qu’il  faut  mefurer  ce  que  nous 
fommes  devant  Dieu  ; c’eft  par  la 
fainteté  de  la  loi  : c’eft  par  la  fubli- 
mité  de  nos  devoirs  ; c’eft  par  l’excel- 
lence de  notre  vocation  ; c’eft  parla 
grandeur  du  maître  que  nous  fer- 
vons  ; c’eft  par  la  multitude  des  ini- 
quités que  nous  avons  à expier  ; c’eft 
par  les  foiblefîes  journalières  que  no- 
tre tiédeur  voit  multiplier  à l’infini 
fans  aucun  changement  ; en  un  mot, 
ce  n’eft  pas  en  nous  comparant  aux 
pécheurs , qu’il  faut  faire  honneur  à 
nos  foibles  vertus  ; c’eft;  en  nous  op- 
pofant  aux  faints  qui  nous  ont  précé- 
dés , aux  âmes  juftes  qui  marchent  à 
nos  yeux,  & qui  nous  laiflent  fi  loin 
après  elles  dans  la  voie  , qu’il  faut 
confondre  notre  langueur  & notre 
impénitence.  Si  la  Pécherefi'e  de  Jé- 
rufalem  eût  jugé  de  la  profiifion  de 
fes  parfums , & de  l’abondance  de  fes 
larmes  , par  l’infenfibilité  des  autres 
femmes  mondaines  de  la  Paleftine  , 
ah  ! fans  doute  elle  n’eut  pas  eu  tant 
de  honte  de  fe  préfenter  devant  le 
Sauveur,  & n’eût  pas  choifi  fes  pieds 
comme  pour  dérober  à fes  yeux  les 
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feints  miniftères  de  fa  charité  , qui  lui 
paroiffoient  fi  difproportionnés  aux 
défordres  de  fa  vie  : fi  la  femme  Ca- 
nanéenne eût  oppofé  fa  démarche  fi 
pleine  de  foi  à l’aveuglement  des  au- 
tres femmes  de  Tyr , fans  doute  elle 
ne  fe  fut  jamais  comparée  à un  vil 
animal  : fi  David  lui-même  n’eût  jugé 
de  fa  pénitence , de  fes  jeûnes , de  les 
larmes  & de  fes  macérations , que  par 
la  molleffe  des  autresCours  & l’exem- 
ple des  Rois  fes  voifins , plutôt  que 
par  fes  crimes,  ah  ! fans  doute  il  n’eût 
pas  prié  le  Seigneur  de  n’entrer  pas 
en  jugement  avec  lui.  Les  déréglé- 
mens  de  nos  frères  n’ajoûtent  donc 
rien  au  mérite  de  nos  œuvres  ; & nous 
pouvons  être  plus  juftes  que  le  mon- 
de , fans  l’être  encore  affés  pour  Je- 
fus-Chrifi, 

L A fécondé  régie  à obferver  dans 
la  pratique  des  œuvres  de  miféricor- 
de , eft  que  non  feulement  il  faut  les 
regarder  comme  des  devoirs  que  nous 
acquittons , mais  encore  en  faire  des 
remèdes  journaliers  contre  nos  foi- 
blefles  de  tous  les  jours. 

Je  m’explique.  V ous  le  favez,  Mef- 
danies  ; les  œuvres  extérieures  de  la 


DE  MIS  ÉRIC  OR  DE.  427 
piété  n’ont  de  mérite  devant  le  Sei- 
gneur , qu’autant  qu’elles  fervent  à 
perfectionner  notre  homme  intérieur: 
carie  royaume  de  Dieueft  au-dedans 
de  nous  ; & tout  ce  que  nous  faifons 
pour  le  falut  elt  inutile , s’il  ne  fe  rap- 
porte au  réglement  du  cœur , & à 
l’entière  mortification  des  vices  & 
desdefirs,  qui  mettent  encore  obfta- 
cle  en  nous  à la  grâce  de  notre  par- 
faite délivrance.  Or,  fur  cette  maxi- 
me de  la  Foi , foulager  nos  frères  , 
les  revêtir  , les  vilîter,  les  confoler , 
les  fervir  même , n’elt  encore  que  le 
corps  de  la  piété  : ce  font  les  offices 
du  Chrétien  ; ce  n’eft  pas  le  Chrétien 
lui-même.  Il  faut  donc  que  la  vertu 
croiffe  & fe  purifie  dans  ces  devoirs 
publics  de  miféricorde  ; que  nos  im- 
perfections y trouvent  leur  remède  ; 
& que  chaque  œuvre  fainte  ferve  à 
affaiblir  en  nous  quelqu’une  de  nos 
pallions  : c’eft-à-dire , Mefdames,que 
pour  entrer  dans  l’efprit  de  la  Foi  fur 
la  pratique  des  œuvres  charitables , 
Il  faut , avant  que  de  s’y  engager  y ■ 
mettre  notre  ame  fur  nos  mains , fen- 
vifager  aux  pieds  de  Jefus-Chrift  ; & 
dans  la  lumière  de  fa  grâce  , exami- 
ner fous  fes  yeux  quels  font  encore 
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nos  penchans  déréglés , & choifir  les 
offices  de  miséricorde  qui  leur  font 
le  plus  oppofés,  & qui  paroilfent  les 
plus  propres  à les  déraciner  de  notre 
cœur. 

Ainfi , vous  aimez  encore  le  mon- 
de , les  plailirs , les  diffipations  des 
jeux  & des  commerces  : préférez  les 
œuvres  qui  vous  en  Séparent  le  plus, 
& qui  vous  renferment  plus  Souvent 
dans  la  prière , dans  le  Silence  & dans 
la  retraite.  Vous  êtes  nées  avec  des 
difpofitions  de  mollette  & d indolen- 
ce que  vous  ne  Sauriez  prefque  Sur- 
monter ; vous  ne  prenez  jamais  rien 
Sur  vous-mêmes  ; votre  vertu  n’eft 
prefque  qu’un  éloignement  naturel 
du  tumulte  & des  agitations  du  mon- 
de que  vous  n’aimez  pas , & une  vie 
plus  douce  & plus  oifeufe  qu’on  ne 
la  mène  d’ordinaire  dans  le  Siècle  : 
ah  ! les  œuvres  les  plus  dures , les 
plus  pénibles  de  la  miféricorde  , les 
Soins  les  plus  dégoûtans , les  misères 
les  plus  hideufes  , c’eft-là  votre  par- 
tage. Vous  aimez  dans  la  vertu  mê- 
me tout  ce  qui  éclate  , tout  ce  qui 
diftingue  , tout  ce  qui  attire  les  re- 
gards publics:  entrez  dans  les  œuvres 
les  plus  obfcures  , qui  vous  confon- 


Dyitizeà  by  Google 


DE  MISÉRICORDE.  429 
dent  le  plus  avec  le  peuple , les  plus 
expolées  aux  déniions  des  inferifés  : 
lailfez  aux  autres  le  premier  rang  & 
tout  l’honneur  des  entreprifesde  pié- 
té , & réfervez-en  pour  vous  les  foins 
& les  fatigues.  Vous  retombez  fans 
celfe  dans  les  mêmes  vivacités  ; tout 
vous  bielle  ; tout  vous  allume  ; & 
vous  décriez  dans  l’efprit  de  ceux  qui 
vous  approchent , la  vertu  par  des  foi- 
blelfes  qui  vous  font  propres  : choi- 
filfez  les  œuvres  où  il  faut  plus  de 
douceur , plus  de  patience  , être  re- 
devable aux  fages  & aux  fous , & 
fupporter  même  les  plaintes , les  cha- 
grins , les  humeurs , les  outrages 
quelquefois  de  ceux  qu’on  veut  fou- 
lager.  Vous  fentez  des  éloignemens  . 
injultes,  & des  antipathies  fecre  Etes 
fur  lefquelles  vous  traitez  votre  cœur 
avec  trop  d’indulgence  ; vousbornez 
prefque  toute  votre  vertu  à fuir  ce 
que  vous  ne  pouvez  aimer  : recher- 
chez les  œuvres  qui  vous  rappro- 
chent, qui  vous  donnent  de  nouvel- 
les liaifons  avec  les  perfonnes  que 
leur  piété  toute  feule  devroit  vous 
rendre  chères  ; & accoutumez  ainli 
votre  cœur  à voir  avec  plaifir  ce  qu’il 
doit  aimer  fans  feinte.  Enfin , faites 
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de  vos  œuvres  de  miféricorde  les 
exercices  des  vertus  qui  vous  man- 
quent. 

Zachée , après  avoir  réparé  fes  in- 
juftices , fit  des  largefTes  abondantes , 
& fa  mailon  même  devint  l’azile  de 
fon  Libérateur  : mais  c’eft  qu’il  vou- 
loit  par  ces  profufions  achever  d’é- 
teindre dans  fon  cœur  cette  foif  infa- 
tiable  des  richeffes , qui  jufques-là 
l’avoit  tyrannifé  , & qui  ne  s’éteint 
pas  d’un  feul  coup.  Magdeleine  ré- 
pandit des  parfums , & effuya  de  fes 
cheveux  les  pieds  facrés  de  fon  maî- 
tre : mais  c’eft  qu’elle  fentoit  encore 
fans  doute  un  refie  d’attachement 
pour  les  inflrumens  déplorables  de 
fes  vanités  & de  fes  plailîrs  , & que 
fon  amour  fe  hâtoit  d’en  achever  le 
facrifice.  Les  femmes  des  Ifraélites 
offrirent  pour  la  conftru&ion  du  Ta- 
bernacle , ce  qu  elles  avoientde  plus 
précieux  : mais  c’eft  que  ces  dépouil- 
les de  Pharaon , dont  le  Seigneur  les 
avoitrevétues,  étoientunécueilpour 
leur  foibleffe  , & leur  faifoient  re- 
gretter encore  tous  les  jours  la  pom- 
pe & les  tréfors  de  l’Egypte. 

Les  œuvres  extérieures  de  la  piété 
ne  font  faintes , Mefdames , qu’aur 
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tant  qu’elles  nous  fanclifient  ; & elles 
ne  nous  fan&ifîent  qu’autant  qu’elles 
nous  corrigent.  Car  fi  Jeâis-Chrift 
efi  la  fin  de  la  Loi , tous  les  devoirs 
qu’elle  nous  impofe  ne  tendent  donc 
qu’à  former  Jefus-  Chrifl:  en  nous  : 
l’accompliffement  de  chaque  précep- 
te doit  donc  ajouter  comme  un  nou- 
veau trait  à cet  homme  fpirituel.  Nos 
œuvres  ne  font  comptées  que  par  le 
progrès  de  cet  ouvrage  divin.  S’il  n’a- 
vance pas , en  vain  nous  courons  , 
nous  vifitons,  nous  confolons  nos 
frères,  nous  ne  faifonsrien  aux  yeux 
de  Dieu  ; parcequ’il  ne  voit  de  nous 
que  no  Are  reffemblance  avec  fonFils, 
& que  c’eft  en  Jefus  - Chrifl  feule- 
ment que  nous  fommes  dignes  de  fes 
regards  ; tout  ce  qui  ne  perfectionne 
pas  cette  reffemblance,  n’ajoûte  rien 
à notre  mérite.  Or,  Jefus-Chrifl  ne 
croît  en  nous  que  fur  les  ruines  du 
vieil  Adam  : il  faut  que  l’un  diminue , 
afin  que  l’autre  croiffe  ; il  n’efl  que 
ce  qui  mortifie  les  inclinations  de  la 
chair , qui  augmente  la  vie  de  l’ef- 
prit  ; il  n’eff  que  ce  qui  contredit 'la 
nature  corrompue , qui  conduife  à fa 
perfection  letre  chrétien  ; il  n’efl: 
que  ce  qui  aftoiblit  ces  penchans  inü- 
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nis  qui  s’oppofent  encore  en  nous  à 
la  Loi  de  Dieu , qui  donne  de  nou- 
velles forces  aux  inclinations  de  la 
grâce.  Tout  eft  prefquefacrifice  dans 
la  vie  du  Chrétien , Mefdames  : car 
il  vit  de  la  Foi  ; & tout  ce  qui  part 
de  la  Foi  coûte , parcequ’il  contredit 
toujours  la  vie  des  fens.  Ainfi,  les  œu- 
vres de miféricorde  doivent  être  com- 
me les  facrifices  journaliers  de  Famé 
fidèle  : l’Apôtre  lui- même  ne  leur 
donne  pas  d’autre  nom  : c’eft  par  de 
telles  hofties , dk-il , en  exhortant  les 
Fidèles  auxpieux  offices  de  la  charité 
envers  leurs  frères  , qu’on  fe  rend 
fi  tir.  Dieu  favorable  : Talibus  enufi  hojiiis 
** u'  promeneur  Deus. 

Or , on  viole  cette  régie  de  la  piété 
en  deux  manières.  Premièrement , de 
tous  les  offices  de  miféricorde  , nous 
choififfons  prefque  toujours  les  plus 
conformes  à notre  goût , à notre  ca- 
ractère , à nos  penchans.  On  eft  vif, 
aûif , entreprenant , ennemi  du  re- 
pos , du  recueillement , & de  la  re- 
traite : on  entre  dans  toutes  les  entre- 
prifes  de  piété  ; on  veut  avoir  part 
atout  ; on  a des  foins  de  toutes  les 
fortes  ; on  ne  vit  pas  un  moment  pour 
foi  i & cependant , on  auroit  befoin 
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de  recueillir  plus  fouvent  fon  ame 
aux  pieds  de  Jefus-Chrift , pour  y ré- 
parer les  dommages  inféparables  des 
miniftères  tumultueux , & renou- 
veller  les  forces  que  les  diffipations 
les  plus  faintes  ne  laiffent  pas  d’af- 
foiblir. 

On  a apporté  en  naiflant  un  cœur 
tendre  & miféricordieux  ; on  aime  à 
foulager  ceux  qui  fouflr  ent , par  une 
compafïion  toute  humaine.  Oneftné 
chagrin,  auftère,  impérieux  ; on  em- 
brafle  des  miniftères  qui  nous  établif- 
fent  fur  les  autres  , & qui  nous  ren- 
dant arbitres  de  leur  conduite , four- 
nirent à l’amour  propre  l’occafion  de 
fatisfaire  ce  penchant  naturel  qu’on  a 
de  corriger  & de  reprendre.  On  a 
plus  de  goût  pour  une  œuvre,  ou 
pour  un  établiffement  ; tous  les  au- 
tres befoins  nous  trouvent  infenfi- 
bles.  Enfin , pour  éviter  ici  trop  de 
détail,  fi  l’on  s’examine  de  près  , on 
verra  que  nos  penchans  déréglés  ne 
foufîfent  jamais  rien  de  ces  exerci- 
ces religieux  ; que  jufques  dans  la 
piété  , on  évite  tout  ce  qui  gêne  & 
qui  déplaît  ; que  l’on  ne  fait  que  fe 
prêter  à foi-même  , lorfqu’on  s’ima- 
gine opérer  des  œuvres  de  falut  ; & 
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qu’on  n’eft  encore  qu’homme , tandis 
qu’on  croit  être  Chrétien. 

Ce  n’efl  pas  qu’il  faille  réfifter  à 
ces  penchans  heureux  qui  inclinent 
notre  ameàlamiféricorde  ; ou  qu’on 
rempliffe  ces  pieux  devoirs  fans  mé- 
rite , dès  qu’on  les  remplit  fans  ré- 
pugnance. Non , Mefclames , la  Foi 
fait  faire  fervir  la  nature  à la  grâce  ; 
& ces  difpofitions  favorables  que 
nous  portons  en  naiffant  pour  la  ver- 
tu , font  des  dons  du  Créateur lef- 
quels,dans  fes  deffeins  de  miféricorde 
fur  nous , doivent  être  comme  les 
prémices  de  notre  fanttifîcation.Mais 
il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  bor- 
ner-là  tous  nos  efforts  i la  piété  va 
plus  loin  que  la  nature.  On  peut  fui- 
vre  ce  que  nos  penchans  nous  infpi- 
rent  de  louable  : mais  fi  vous  en  de- 
meurez-là , vous  n’avez  encore  rien 
fait  ; vous  n’êtes  qu’au  commence- 
ment de  la  voie  : car  elle  efl  rude 
& difficile  ; & quelqu’heureux  que 
foient  vos  penchans , vous  n’y  entre- 
rez jamais  bien  avant , tandis  que. 
vous  ne  ferez  que  vous  prêter  à eux, 
& les  fuivre  : cependant  le  tempéra- 
ment feul  fait  prefque  toute  la  vertu 
de  la  plupart  de  ceux  qui  en  font  pro- 
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feffion.  La  régie  donc , c’eft  que  les 
offices  extérieurs  de  piété  , qui  nous 
laiffent  toujours  auffi  fenfuels , auffi 
immortifiés , auffi  imparfaits  que  nous 
fommes , n’en  ont  que  l’apparence , 
& n’en  peuvent  avoir  la  force  & la 
vertu. 

La  fécondé  manière  dont  on  viole 
cette  régie  eft  encore  plus  coupable. 
Non-feulement  on  fe  borne  à une  ver- 
tu toute  naturelle  ; & les  œuvres  de 
miféricorde  que  l ’on  choifit  font  tou- 
jours celles  qui  ne  coûtent  rien  à l’a- 
mour propre  ,-  & qui  ne  nous  corri- 
gent jamais  de  nos  foiblefl'es  : mais 
encore  elles  ne  fervent  fouvent  qu’à 
nous  y entretenir. 

En  effet , combien  de  ces  âmes 
abufées , qui  dans  une  vie  toute  mon- 
daine , toute  fenfuelle , toute  profa- 
ne, fe  raffurent  fur  quelques  prati- 
ques de  miféricorde  , & fiir  l’abon- 
dance de  leurs  largeffes  ? Ce  font  de 
ces  Filles  de  Tyr  dont  parle  le  Pro- 
phète, qui  vivant  dans  l’infidélité,, 
croyent  appaifer  la  juftice  du  grand 
Roi , en  mêlant  à leurs  plaifirs  quel- 
ques pieux  offices  de  charité , & le 
mérite  de  quelques  libéralités  & de 


l 


Digitized  by  Google 


/ 

43 6 Sur  les  CEuvres 
rf  44*  quelques  offrandes  : Filiez  Tyri  in  mu. 
}>  neribusvultum  tuum  dzprccabuntur.  On 
fe  perfuade  que  la  miféricorde  fup- 
plée  à tout  ; que  la  prière , la  retrai- 
te , le  renoncement  à foi-même  , la 
haine  du  monde , la  fixité  desplaifirs , 
la  garde  des  fens , & toutes  les  maxi- 
mes les  plus  inviolables  de  la  vie 
chrétienne , font  des  devoirs  que  l’on 
peut  racheter,  pour  ainfi  dire , à prix 
d’argent  ; que  la  Foi  connoît  ces  for- 
tes de  compenfations  ; & qu’une  in- 
dolence miféricordieufe  ne  fera  pas 
diftinguée  de  la  vertu  & de  la  juftice. 
Mais , ô mon  Dieu  ! que  votre  Croix 
feroit  douce  ! que  votre  do&rine  fe- 
roit  favorable  aux  fens  ! que  la  voie 
qui 'conduit  à la  vie  feroit  aifée  ! & 
que  la  couronne  de  l’immortalité  fe- 
roit un  prix  attaché  à de  légers  ef- 
forts , s’il  n’en  coutoit  pour  l’obte- 
nir que  quelques  largeffes,  dont  nos 
plaifirs  mêmes , nos  pallions  , notre 
luxe , notre  fenfualité  ne  foufffent 
rien  ! 

Non,  Mefdames  , le  Seigneur  n’a 
pas  befoin  de  nos  biens  ; mais  il  de- 
mande notre  cœur.  La  miféricorde 
aide  à expier  les  crimes  dont  on  fe 
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repent,  il  eft  vrai  ; mais  elle  ne  jufti- 
fie  pas  ceux  qu’on  aime  : elle  eft  le 
fecours  de  la  pénitence  , je  le  fai  ; 
mais  elle  n’eft  pas  l’excufe  de  la  vo- 
lupté *.  elle  fupplée  aux  foibles  efforts 
du  pécheur  qui  revient  à Dieu  , la 
Foi  nous  l’apprend  ; mais  elle  ne  met 
pas  en  fureté  l’ame  mondaine  qui  re- 
fiife  de  fe  convertir  à lui  : en  un  mot , 
elle  eft  le  fruit  de  la  vertu , & non 
pas  la  reffource  du  vice.  Car  ce  qu’il 
y a ici  de  déplorable  , c’eft  que  des 
mœurs  qui  nous  paroîtroient  dange- 
reufes  , fi  elles  n’étoient  accompa- 
gnées de  quelques  offices  de  piété , 
perdent  à nos  yeux  tout  ce  qu’elles 
ont  de  douteux,  dès  que  ces  œuvres 
extérieures  les  foutiennent.Et  fi  quel- 
quefois les  vérités  du  falut  enten- 
dues, ou  la  grâce  plus  forte  trouble 
cette  fauffe  paix  , & jette  des  ter- 
reurs dans  la  confcience  ; ah  ! la  nu- 
dité couverte  , la  faim  raffafiée  , la 
misère  confolée , l’innocence  proté- 
gée s’offrent  à l’inftant , & calment 
cet  heureux  orage.  Ce  font  des  lignes 
de  paix  qui  difîipent  à l’inftant  nos 
allarmes  ; c’eft  cet  arc  trompeur  dont 
parle  le  Prophète  : Arcus  dolofus , 
lequel  au  milieu  des  nuages  & des 
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tempêtes  heureufes,  que  le  doigt  de 
Dieu  commençoit  à exciter  dans  le 
cœur , vient  nous  promettre  une  faill- 
ie férénité,  & divertit  notre  elprit  de 
l’image  présente  du  danger.  On  s’en- 
dort lur  ces  trilles  débris  de  religion , 
pour  ainfi  dire , comme  s’ils  pou- 
voient  nous  l’auver  du  naufrage  ; & 
des  œuvres  chrétiennes  qui  de  vroient 
être  le  prix  de  notre  falut , devien- 
nent l’occalion  de  notre  perte  éter- 
nelle. 

Ah  ! Seigneur , éclairez  ces  âmes 
abufées.  Si  parmi  tant  de  perfonncs 
pieufes  qui  m’écoutent,  il  s’en  trou- 
voit  quelqu’une  de  ce  caraftère  ; ne 
permettez  pas  que  la  miféricorde  , 
qui  délivre , qui  fauve  , qui  purifie  , 
fe  change  jamais  pour  nous  en  voie 
de  perdition  & de  fcandale.  Défen- 
dez vous-même  des  illufions  de  la  cu- 
pidité , une  vertu  que  vos  Livres 
l’aints  nous  ont  rendue  fi  chère  ; & en 
nous  donnantce  cœur  miféricordieux 
& fenfible  aux  misères  de  nos  frè- 
res , donnez-nous  en  même  tems  ce 
cœur  chrétien , qui  ne  fait , ni  dilfi- 
muler  , ni  fe  pardonner  fes  milères 
propres. 

Je  ne  dis  rien  de  la  troifiéme  régie 
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qui  confille  à prendre  garde  qu’il  ne 
le  môle  rien  d’humain  dans  l’inten- 
tion , & que  la  vite  des  hommes  ca- 
chée au  fond  de  nos  cœurs , & pres- 
que imperceptible  à nous-mêmes , ne 
nous  faffe  perdre  devant  Dieu  tout 
le  mérite  de  la  miféricorde. 

Je  finis  en  vous  difant  feulement 
avec  faint  Auguftin  : Vous  êtes  ici 
devant  Dieu  ^interrogez  votre  cœur* 

Ante.  Deum  es  ; interroge  cor  tüutn.  S.  Aug. 
Ne  vous  en  tenez  pas  à la  fùrface  de 
vos  defirs  qui  vous  trompent , en  né 
vous  offrant  rien  que  de  loüable 
allez  à la  fource  ; fondez- en  les  vues 
les  plus  fecrettes  : Intùs  vide  ; & là  , 
voyez  ce  que  vous  avez  fait  jufqu’ici , 

& quels  en  ont  été  les  motifs  les  plus 
réels  & les  plus  enveloppés  dans  le 
cœur  : Vide  quid  fecifii  & quid  appeti-  iLid. 
Jîi.  Voyez  fi  les  œuvres  obfcures,  & 
qui  n’ont  pour  témoin  que  l'œil  ifivi- 
fible  du  Père  célefte , réveillent  aufîî 
vivement  votre  zèle , que  celles  qui 
font  publiques , & expofées  aux  re- 
gards & aux  louanges  des  hommes  t 
Vide , 6 ’c.  Voyez  fl  dans  celles  où  l’é- 
clat eft  inévitable  , vous  êtes  bien- 
aife  qu’on  vous  oublie  , qu’on  vous 
confonde  dans  la  foule  des  perfonnes 
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qui  s’y  employé nt  ; & fi  votre  chari- 
té ne  fe  refroidit  point , dès  que  vous 
n’en  avez  pas  les  premiers  honneurs  : 
Vide , &c.  Voyez  fi  les  entrepriles 
pieufes  que  le  monde  blâme , ne  vous 
trouvent  pas  un  peu  plus  indifféren- 
te ; & fi  les  œuvres  privées  de  l’ap- 
probation des  hommes,  ne  vous  en 
font  pas  un  peu  moins  chères  : Vide , 
&c.  Voyez  fi  le  fuccès  qui  les  fuit 
vous  bleffe , & fi  vous  êtes  ingé- 
nieufe  à en  rejetter  toute  la  gloire 
fur  les  autres  : Vide , &c.  Voyez  en- 
fin , fi  vous  n’agiffez  que  fous  les  yeux 
de  Dieu  : fi  les  hommes  font  pour 
vous  comme  s’ils  n’étoient  pas;fi  vous 
êtes  aufli  aife  que  le  Seigneur  foit  glo- 
rifié par  vos  opprobres , que  par  vo- 
tre réputation  ; fi  c’eft  vous-même  , 
une  vaine  gloire , ou  votre  falut , que 
vous  cherchez  : Vide  quid  fecijii , & 
quid  appetijli , falutem  tuam  an  laudern 
humanam. 

Bon  Dieu  ! s’écrie  ce  Père  , que 
d’œuvres  faintes  fur  lefquelles  nous 
comptons  ici-bas , feront  un  jour  re- 
jettées , lorfque  le  Seigneur  viendra 
juger  les  juftices  ! que  de  fruits  de  la 
charité,  lorfque  nous  croirons  enpa- 
roître  devant  lui  les  mains  pleines  % 
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Se  trouveront  gâtés  par  le  ver  Secret 
d’une  dangereufe  complaisance  ! & 
qu’il  nous  reliera  peu  de  choie , lors- 
que le  Juge  de  nos  allions , ne  nous 
lailTant  pour  notre  partage  éternel , 
que  les  œuvres  qui  auront  été  les 
fruits  & les  dons  de  fa  grâce  , nous 
aura  dépouillés  de  toutes  celles  qui 
paroilfoient  lui  appartenir , mais  qui 
n’appartenoient  qu’à  nous  - mêmes  i 
Et  ne  croyez  pas,  Mefdames,  que 
les  régies  de  la  Foi  fur  les  offices  de 
la  charité,  telles  que  je  viens  de  les 
expofer , qui  Semblent  demander  des 
précautions  li  pénibles , Soient  capa- 
bles de  dégoûter  les  âmes  fidèles  de 
ces  pieufes  pratiques.  Ah  ! rien  au 
contraire  n’ell  plus  propre  à Soutenir 
la  vertu , à ranimer  le  zèle , à confo- 
ler  la  piété  & la  miféricorde.  Car 
que  vous  difons-nous  ? que  ces  pra- 
tiques Saintes  font  des  devoirs  -,  que 
vous  ne  devez  pas  les  regarder  com- 
me des  œuvres  de  Surcroît , & que 
la  miféricorde  efl  la  vertu  la  plus  né- 
ceffaire  à ceux  qui  naiffient  dans  l’a- 
bondance } Mais  quoi  de  plus  perfua- 
fif  pour  vous  la  rendre,  aimable  ? Le 
commandement  de  Jefus-Chrifl  lui 
ôteroit-il  quelque  chofe  de  Ses  char- 
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mes  ? & feroit-elle  moins  chère  à Tes 
Difciples  , pour  l’avoir  été  davanta- 
ge à leur  Maître  ? 

Que  vous  difo  ns -nous  ? que  les 
œuvres  de  miféricorde  doivent  être 
les  remédës  journaliers  de  vos  foi- 
bleffes  de  tous  les  jours  ? Mais  que 
peut-on  dire  de  plus  confolant , que 
de  vous  découvrir  dans  ces  offices 
religieux  , une  nouvelle  fource  de 
mérite , & des  tréfors  cachés  que  la 
plupart  des  Fidèles  n’y  cherchent 
point  ? que  peut-on  vous  découvrir 
de  plus  heureux  pour  vous , que  de 
vous  apprendre  qu’ils  peuvent  fervir 
d’exercices  à toutes  .les  vertus  qui 
vous  manquent  ; que  tous  vos  maux 
peuvent  y trouver  leurs  remèdes; 
que  la  patience,  la  pudeur,  l’humi- 
lité , la  douceur , l’amour  de  la  priè- 
re & de  la  retraite , fi  vous  voulez  , 
naîtront  de  la  miféricorde  ; & que 
dans  un  feul  devoir  de  piété  , vous 
recueillerez  le  mérite  de  tous  les 
autres  ? 

Que  vous  difons-nous  enfin  ? qu’il 
faut  agir  fous  les  yeux  de  Dieu  feul , 
& ne  compter  pour  rien  l’approba- 
tion ou  la  cenfure  des  hommes  ? 
Mais  que  font  devant  Dieu  tous  les 
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hommes  enfemble , qui  puiflent  mé- 
riter que  l'ame  fidèle  faffe  des  atten- 
tions fur  eux  ? L’eftime  du  monde 
qu’elle  méprife , qu’elle  fuit , auquel 
elle  a renoncé , lui  paroîtfoit-elle  un 
prix  digne  des  allions  qui  peuvent 
lui  valoir  une  félicité  éternelle  ? Eft- 
ce  rallentir  fa  charité  de  lui  appren- 
dre que  le  monde  entier  n’elt  pas  di- 
gne d’elle  ; que  Dieu  feul  mérite  d’ê- 
tre fpeclateur  des  œuvres  que  lui  feul 
peut  récompenfer  ; & que  pour  les 
mettre  en  fureté , il  fiiffit  de  n’y  cher- 
cher point  d’autre  gloire  que  celle 
qui  ne  périra  jamais  ? Ah  ! l’efpritde 
la  Loi  n’eft  point  oppofé  à la  Loi  mê- 
me. Plus  on  avance  dans  la  vérité  ,, 
plus  on  croît  dans  la  charité  ; plus  on 
connoît  la  loi  de  1'amqj.ir , plus  on 
l’aime.  L’erreur  perd  infailliblement 
quand  on  l'approfondit  ; mais  la  vé- 
rité n’en  étale  que  de  nouveaux  char- 
mes. Ainfi,ce  fera  lorfque  nous  la  ver- 
rons telle  qu’elle  eft  , que  nous  l’ai- 
merons fans  tiédeur,  fans  mélange,, 
fans  retour  & fans  inconftance. 

Aïnji  foit-Ur 
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PRONONCÉ 

DANS  LA  CÉRÉMONIE 

DE  L’ABSOUTE, 

Pour  rappeller  le  fouvenir  de  la 
ferveur  des  premiers  Chrétiens . 

Rememoramini  aatem  priftinos  dies. 

Rappelle^  en  votre  mémoire  les  premiers 
tems.  Hcbr.  io.  31. 

IL  n’en  eff  pas  de  la  naiffance  de 
l’Eglife  , mes  Frères , comme  de 
celle  des  fuperflitions  & des  fe&es. 
Leur  origine  a toujours  quelque  cho- 
ie de  honteux.  Comme  l’orgueil  & la 
licence  en  furent  les  premières  four- 
ces  , il  faut  tirer  le  voile  fur  ces  pre- 
miers tems,  qui  les  établirent  parmi 
les  hommes.  Ony  voit  lespaffions  les 
plus  honteufes  préfider  à la  naiffance 
de  ces  ouvrages  de  ténèbres  ; leur 
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donner  la  forme  , l’accroilfement  & 
le  progrès  : & femblables  à ces  en- 
fans  infortunés , qui  font  le  trille  fruit 
du  crime  de  leurs  pères , il  ne  faut 
pour  les  couvrir  de  conflilion , que  les 
rappeller  à leur  origine. 

Mais  pour  nous , mes  Frères,  nous 
pouvons  vous  dire  avec  confiance  : 
Rappelle { les  anciens  jours  : Rememo- 
ramini  autem  prijlinos  dies.  Les  pre- 
miers âges  de  l’Eglife  fopt  les  âges  de 
fa  ferveur  & de  la  gloire. 

Souvenez-vous  de  ces  tems  heu- 
reux, où  la  Foi  encore  nailfante  for- 
moit  tant  de  Martyrs  généreux , tant 
de  Pénitens  aultères  , tant  de  Vier- 
ges pures , tant  de  Palleurs  fidèles , 
tant  de  Miniltres  irrépréhenfibles  : 
Rememoramini , &c.  < 

Rappeliez  ces  liécles  d’or,  où  l’E- 
glife,  encore  animée  des  prémices  de 
l’Efprit  qui  venoit  de  la  former , pa- 
roilîoit  fans  tache  & fans  ride  ; fous 
des  dehors  trilles  & obfcurs , brilloit 
d’un  éclat  célelle  & divin  ; emprun- 
toit toute  fa  majelléde  fesopprobres. 
& de  fes  foufFrances  j & foulée  aux 
pieds  de  fes  perfécuteurs  , devenoit 
pourtant  un  fpeélacle  digne  des  An- 
ges & des  hommes  : Rememorami - 
m , &c. 
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Souvenez-vous  de  ces  jours  glo- 
rieux, où  le  Chriftianifme  ne  comp- 
tait que  des  Saints  au  nombre  de  fes 
enfans  ; où  les  vafes  les  plus  fragiles 
étaient  plus  forts  que  toute  la  force 
d’un  fiécle  profane  ; & où  la  Foi  for- 
moit  parmi  les  fimples  & les  igno- 
rans,  ces  Sages  & ces  Héros,  que  la 
philofophie  n’avoit  fait  jtifques  - là , 
ou  qu’imaginer , ou  que  promettre  : 
Remernoramini  autem  priflinos  dies. 

Rappeliez  cette  ferveur  primitive, 
où  l’innocence  des  mœurs  était , j’ofe 
le  dire,  le  crime  auquel  on  recon- 
noifloit  les  Chrétiens  ; où  ils  ne  de- 
venoient  lùfpecls  aux  tyrans  , *qu’en 
parodiant  peu  conformes  au  monde 
corrompu  ; & où  la  fuite  des  plailirs 
publics  étoit  le  feul  indice  dont  on  fe 
fervoit  pour  dénoncer  les  fidèles  : 
Remetnoramini  autcm  priftinùs  dies. 

Rappeliez  cette  rigueur  de  difci- 
pline , où  les  chutes  publiques  ne 
s’expioient  que  par  des  châtimens  pu- 
blics ; où  le  l'pedacle  de  la  pénitence 
effaçoit  le  fcanda'ie  du  crime  ; où  la 
longueur  & la  févérité  des  expiations, 
paroiffoient  encore  une  indulgence 
dans  la  rémilîîon  des  fautes  ; où  les 
pécheurs  regardoient  la  pénitence  la 
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plus  rigoureufe  , comme  une  grâce  ; 
où  ils  follicitoient  eux-mêmes  le  droit 
de  punir  leurs  crimes , & de  les  pleu- 
rer ; & où  , profternés  aux  portes  de 
nos  Temples,  couverts  de  cendre  & 
de  cilices , féparés  de  l’autel  faint  r 
après  avoir  long-tems  gémi  dans  cet 
état  d’humiliation  & de  peine  , ils 
recevoient  le  bienfait  de  la  paix  & 
de  la  réconciliation , non  pas  comme 
le  prix  de  leurs  longs  travaux  , mais 
comme  .le  fruit  de  la  charité  & de  la 
clémence  de  l’Eglife  : Rememoramini 
autan  prifiinos  dus . 

Au  fouvenir  de  ces  jours  heureux  * 
à la  vûe  de  ces  foibles  veftiges  que  la 
cérémonie  d’aujourd’hui  nous  en  re- 
trace ; à l’immenfe  difproportion  que 
nous  trouvons  entre  nos  pères  & 
nous  ; entre  leur  ferveur  & notre 
létargie  ; leur  innocence  & nos  dé- 
réglemens  ; leurs  aullérités  & nos 
mœurs  fenfuels  ; les  larmes  & les 
expiations  de  leur  pénitence  , & les 
démarches  languiflantes  de  la  nôtre  : 
dans  quelles  dilpofitions  de  terreur 
& de  confùfion  ne  devons-nous  pas 
entrer  ? c’elt  la  réflexion  la  plus  na 
turelle  que  nous  fournit  cette  céré- 
monie , & la  feule  à laquelle  je  m’ar- 
rête. 
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L’Eglife  n’exige  plus , il  eft  vrai , 
ces  épreuves  longues  & publiques  par 
où  il  falloit  palier  pour  obtenir  le  par- 
don de  fes  fautes.  Nous  ne  voyons 
plus  ces  dilférens  degrés  de  pénitens 
féparés  du  relie  des  Fidèles,  & admis 
fucceffivement  & publiquement , à 
la  paix  & à la  réconciliation , félon 
la  mefure  de  leur  ferveur , ou  la  du- 
rée de  leur  pénitence.  La  difcipline 
extérieure  a changé  ; le  nombre  des 
pécheurs  croiflant  avec  celui  des  Fi- 
dèles , il  n’a  plus  été  poflible  de  les 
féparer  tous , & de  les  foumettre  aux 
peines  canoniques.  Hélas  ! mes  Frè- 
res , que  refteroit-il  dans  l’affemblée 
fainte , fi  l’on  en  féparoit  encore  au- 
jourdnui,  comme  autrefois,  les  im- 
mondes , les  fornicateurs , les  adul- 
tères , les  raviffeurs , & tous  les  pé- 
cheurs fournis  alors  à la  pénitence 
publique  ? 

Mais  , mes  Frères , les  change- 
mens  arrivés  à la  police  de  l’Eglife 
n’ont  rien  changé  à fon  efprit.  La  fer- 
veur des  Fidèles  a pu  fe  relâcher  ; la 
multitude  des  coupables  a pu  rendre 
impoflible  la  durée  & la  publicité  des 
peines  ; la  nécelîité  des  tems  a pu 
fufpendre  des  loix  que  la  nécelîité 
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avoit  d’abord  établies  ; en  un  mot,  la 
prudence  a pu  changer  au  dehors  , 
ce  que  le  premier  zèle  avoit  d’abord 
ordonné  : mais  il  y a une  loi  fupérieu- 
re  fixe  & invifible,  qui  ne  change 
point  ÿ une  obligation  de  pénitence 
inféparable  de  l’Evangile  , qui  eft 
comme  lui , de  tous  les  tems  & de 
tous  les  lieux , & que  le  relâchement 
des  mœurs,  loin  d’affoiblir , rend  en- 
core plus  indifpenfable. 

Tout  Chrétien  doit  crucifier  fa 
chair  avec  fes  defirs  ; tout  pécheur 
doit  être  puni  : foit  que  vous  regar- 
diez ce  que  vous  devez  à la  fainteté 
de  la  Foi  par  votre  Batême  , ou  à la 
jufticede  Dieu  par  vos  crimes,  la  pé- 
nitence  eft  pour  vous  l’unique  voie 
du  falut.  Si  vous  ne  vous  renoncez 
pas  fans  cefle  vous-même , vous  n’ê- 
tes  pas  difciple  de  Jefus-Chrift  ; fi 
vous  ne  lavez  pas  dans  le  fang  de  la 
pénitence  le  vêtement  de  juftice  que 
vous  avez  fouillé  , vous  n’entrerez 
pas  dans  le  Royaume  de  Dieu  : deux 
vérités  immuables.  En  un  mot , fans 
la  pénitence  vous  périrez  tous  ; c’eft 
un  arrêt  qui  n’excepte  perfonne  , & 
dont  il  n’eft  permis  à perfonne  d’ap- 
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peller.  Or , quelle  eft  cette  péni- 
tence ? 

Si  vous  la  mefurez  par  l’Evangile , 
renoncez -vous  fans  cefle  vous-mê- 
me ; portez  votre  Croix  chaque  jour  ; 
appeliez  heureux  ceux  qui  pleurent 
& qui  font  affligés;  ne  cherchez  point 
votre  confolationencemonde  ; per- 
dez votre  ame  pour  la  fauver  ; arra- 
chez l’œil  qui  vous  fcandalife  ; ne 
comptez  pour  rien  votre  corps  ; n’at- 
tendez le  Royaume  de  Dieu  que  de 
la  violence  ; regardez  votre  chair 
comme  l’ennemi  le  plus  dangereux 
de  votre  falut  ; aimez  ceux  qui  vous 
haïffent  ; fouvenez-vous  que  les  ab- 
jections & les  opprobres  font  le  ca- 
ractère des  enfans  de  Dieu  ; mettez 
la  coignée  à la  racine  de  vos  pallions, 
& coupez  jufqu’au  vif,  tout  ce  qui 
occupe  envain  la  terre  de  votre  cœur; 
faites  cela  & vous  vivrez. 

Voilà  lapénitence  que  vous  impo- 
fe  le  titre  feul  de  Chrétien.  A ce  titre , 
vous  avez  ajoûté  celui  de  pécheur. 
Il  ne  s’agit  plus  de  combattre  & de  fe 
faire  violence  pour  éviter  de  perdre 
la  grâce  ; c’elt  le  devoir  de  toute  ame 
fidèle,  c’eft  la  pénitence  des  inno- 
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cens  : il  s’agit  d’expier  vos  crimes  paf- 
fés  ; il  s’agit  de  pleurer  des  chutes  in- 
nombrables, &de  déraciner  des  paf- 
fions  invétérées  : nouveau  genre  de 
pénitence  qui  vous  regarde  ; la  péni- 
tence des  pécheurs.  Voilà  des  régies 
que  le  changement  des  rems  n’a  point 
changées. 

Or,  montrez-nous  dans  vos  mœurs 
la  pénitence  même  des  innocens.  Je 
fuppofe  que  vous  n’avez  point  d’ex- 
cès à pleurer , point  de  voluptés  pro- 
fanes à expier  : vous  êtes  difciplesde 
Jefus-Chrift  ; cela  fuffit.  Or , vivez- 
vous  conformément  à fon  Evangile  ? 

Renoncez-vous  à tout  ce  qui  flate 
les  fens  ? vous  difputez-vous  une  pa- 
role même  oifeufe  ? regardez-vous 
les  affligions  comme  des  grâces  ? 
êtes-vous  doux  & humble  de  cœur? 
aimez-vous  ceux  qui  vous  calom- 
nient ? portez-vous  la  mortification 
de  Jefus-Chrift  fur  votre  chair  ? haïf- 
fez-vous  le  monde  comme  l’ennemi 
de  Dieu  ? veillez-vous , & priez-vous 
fans  ceffe  ? choififfez-vous  la  dernière 
place  ? & ce  qui  eft  élevé  aux  yeux 
des  hommes , eft- il  méprifable  à vos 
yeux  ? 

Telleeftlapénitencedesinnocens. 
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Sans  elle , fans  cette  conformité  avec 
l’Evangile, vous  feriez  plus  charte  que 
Sufanne , plus  irrépréhenfible  que  J u- 
dith , plus  charitable  que  Corneille  j 
vous  êtes  perdu. 

Et  cependant , mes  Frères  , vous 
n’avez  été  ni  chartes,  ni  tempérans,  ni 
irréprochables  : vous  êtes  pécheurs , 
vous  le  favez  : la  pénitence  des  inno- 
cens  ne  fuffit  plus  pour  vous  : vous 
devez  à la  juftice  de  Dieu  des  répa- 
rations infinies.  Que  de  plaifirsinjuf- 
tes  & honteux  à expier  ! que  defcan- 
dales  à réparer  ! d’horreurs  à ef- 
facer! quelle  confciencemonrtrueufe 
à purifier  ! Il  vous  faut  encore  la  pé- 
nitence des  pécheurs.  Mais  en  quoi 
N confirte  cette  pénitence  ? 

Ah  ! fi  vous  la  mefurez  par  la  juf- 
tice de  Dieu  qui  l’exige , regardez  la 
faÿiteté  & la  majefté  de  celui  que 
vous  avez  outragé  : regardez  la  ter- 
reur de  fes  jugemens,  exercés  autre- 
fois fur  des  prévarications  que  vous 
compteriez  à peine  parmi  vos  fautes  : 
regardez  l’univers  entier  inondé  par 
le  déluge  ; des  villes  coupables  li- 
vrées à un  feu  vengeur  ; des  murmu- 
rateurs  engloutis  ; un  fimple  viole- 
ntent du  Sabbat  frappé  de  mort  ; une 
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légère  défiance  de  Moïie  punie  par 
l’exclufion  de  la  terre  promife  : re- 
gardez fon  propre  Fils  devenu  la  vic- 
time de  nos  péchés , & quels  châti- 
mens  fa  juftice  a exigés  de  celui  en  qui 
il  avoit  mis  toute  fa  complaifance  : 
regardez , & faites  félon  ce  modèle. 

Si  vous  en  jugez  par  les  régies  que 
l’Eglife  obfervoit  envers  les  pécheurs 
qu’elle  foumettoit  à la  pénitence  pu- 
blique; paroiflez  ici,  illuftres  pénitens 
qui  gémifliez  autrefois  les  années  en- 
tières à la  porte  du  Temple  , fous  la 
cendre  & fous  le  cilice  ; & par  tout  ce 
que  l’Eglife  exigeoit  alors  de  vous  , 
de  jeûnes , de  macérations,  de  pri- 
vations, de  prières  ; apprenez  aux 
Fidèles  qui  m’écoutent , ce  qu’elle 
exigeroit  encore  aujourd’hui , fi  la 
fainteté  de  fon  efprit  décidoit  de  la 
févérité  de  fes  régies. 

Voilà  la  pénitence  de  ces  pécheurs. 
L’Eglife  ne  fait  plus  de  cette  péniten- 
ce une  police  publique  ; mais  la  jufti- 
ce  de  Dieu , qui  eft  immuable , vous 
difpenfe  t-elle  de  la  pénitence  fecret- 
te  ? L’Eglife  elle-même , qui  ne  s’eft 
relâchée  qu’à  regret  de  la  difcipline 
extérieure,  en  conferve  toujours  l’e£ 
prit  ; elle  vous  charge  encore  de  vous 
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impofer  en  l'ecret  des  peines  propor- 
tionnées à vos  fautes , & d’être  à 
vous-même  votre  juge. 

Et  certes,  mes  Frères , de  bonne- 
foi  ; pourquoi  croiriez-vous  aujour- 
d’hui, fur  le  devoir  de  la  pénitence, 
votre  condition  plus  favorable  que 
celle  des  Fidèles  des  premiers  tems  ? 

Eli- ce  que  la  juftice  de  Dieu  a 
changé  fes  régies  ? Mais  vous  favez 
qu’en  Dieu , il  n’y  a ni  mutation , ni 
vicilfitude  ; que  tout  change  autour 
de  lui,  mais  qu’il  demeure  toujours 
le  même. 

Elt-ce  que  vos  crimes  font  moins 
énormes  que  ceux  de  ces  premiers 
Fidèles  ? Hélas  ! ils  ne  connoifloient 
pas  même  les  horreurs  que  vous  ava- 
lez comme  l’eau.  Une  feule  chute  en 
faifoit  quelquefois  des  pénitens  pu- 
blics ; & après  une  vie  entière  de 
fouillures  & d’iniquité  , vous  vou- 
driez être  plus  déchargés  qu’eux  de 
l’expiation  & de  la  pénitence. 

Eft-ce  que  dans  ces  premiers  tems 
les  crimes  étoient  moins  excufables, 
& méritoient  par-là  des  peines  plus 
rigoureufes } Maisl’idolâtrie  d’où  for- 
toient  ces  premiers  difciples  ; les  dit- 
(blutions  du  paganifme  dans  lefquel- 
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les  ils  avoient  été  élevés  ; les  excès 
autorifés  par  la  religion  même  qu’ils 
avoient  fuccée  avec  le  lait  ; tout  cela 
fembloit  rendre  après  leur  conver- 
fion,  leurs  chutes  plus  dignes  d’indul- 
gence & de  grâce  : au  lieu  que  vous, 
nourris  des  paroles  de  la  Foi , blan- 
chis par  la  grâce  de  la  régénération 
au  fortir  du  fein  de  vos  mères  , éle- 
vés dans  une  difcipline  fainte  , alfer-  - 
mis  contre  l’horreur  du  crime  par  les 
fecours  de  la  Religion  & par  les 
exemples  des  Juftes , vous  ne  pouvez 
juftifier  vos  chutes  que  par  un  excès 
d'ingratitude  & de  corruption,  qui 
les  rend  plus  criminelles , & dignes 
d’un  châtiment  plus  long  & plus  fé- 
vère. 

Eft-ce  que  la  malice  ayant  préva- 
lu , les  crimes  devenus  plus  com- 
muns, font  devenus,  plus  pardonna- 
bles? Mais  la  multitude  des  coupables 
ne  change  rien  à la  nature  des  cri- 
mes. Tous  les  hommes  qui  avoient 
corrompu  leur  voie  du  tems  de  Noé , 
ne  furent  pas  moins  frappés  de  Dieu  % 
& engloutis  fous  les  eaux  , que  l’in- 
fortuné Achan , qui  chargé  contre 
l’ordre  du  Ciel  de  quelques  dépouil- 
les de  Jéricho , fe  trouva  le  feul  ana-, 
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thème  au  milieu  d’Ifrael  : & d’ailleurs 
le  grand  nombre  de  criminels  irrite 
encore  plus  la  vengeance  divine  ; & 
c’eft  une  folie  de  prétendre  qu  a me- 
fure  que  Dieu  efl:  plus  outragé , il  de- 
viendra plus  indulgent  & plus  favo- 
rable. 

Eft-ce  enfin  que  la  ferveur  de  ces 
premiers  tems  rendoit  les  Fidèles  plus 
propres  à foutenir  les  rigueurs  de  la 
pénitence  publique;  au  lieu  que  nous, 
nés  dans  des  fiécles  plus  relâchés  , 
nous  ne  fommes  plus  en’  état  de  les 
porter , ni  l’Eglife  en  droit  de  les  exi- 
ger de  notre  foibleffe  ? 

Quoi , mes  Frères,  la  ferveur  des 
premiersFidé  les  auroit  armé  l’Eglife, 
à leur  égard , de  rigueur  & de  févé- 
rité  ; & i Eglife  auroit  réfervé  , pour 
notre  mollefle  & pour  nos  dérégle- 
mens , fon  indulgence  & fes  grâces  ? 
Les  premiers  tems  l’auroient  donc 
vue  une  mère  rigoureufe  envers  des 
enfans  zélés  & fidèles  ; & elle  devien- 
droit  en  nos  jours,  pour  des  enfans 
rebelles  & corrompus , une  mère 
complaifante  & facile  ? Ses  châti- 
mens  étoient  donc  réfervés  à des  fié- 
cles où  l’on  fe  repentoit  encore  fi  vi- 
vement de  fes  fautes  ; & pour  lespé- 
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nitens  tiédes  de  nos  jours  , elle  n’au- 
roit  plus  que  des  faveurs  & des  ré- 
compenfes?  C’étoitdonc  un  malheur 
pour  ces  premiers  difciples  de  la  Foi , 
que  l’abondance  de  leur  componc- 
tion ; puifqu’elle  leur  attiroit  une 
abondance  de  peines  ? Leur  ferveur 
qui  faifoit  tout  leur  mérite  , faifoit 
donc  aufli  toute  leur  infortune  ; & 
notre  lâcheté  fait  tout  notre  bon- 
heur, quoiqu’elle  faffe  tout  notre  cri- 
me ? Et  depuis  quand  donc  la  vertu 
elt-elle  devenue  un  titre  onéreux,  & 
le  vice  un  privilège  favorable  ? 

Non , mes  Frères , comparez- vous 
de  bonne -foi  à ces  premiers  difci- 
ples ; vos  crimes  à leurs  crimes  , & 
leur  pénitence  à la  vôtre.  La  Religion 
ne  change  point  ; l’efprit  de  l'Eglife 
eft  encore  le  même  ; Dieu  regarde 
• toujours  le  péché  des  mêmes  yeux; 
fa  juftice  exige  toujours  les  mêmes 
réparations;  l’Evangile  nous  propofe 
encore  les  mêmes  maximes  ; le  chan- 
gement des  temsne  change  point  les 
régies  & les  devoirs  : furquoi  pou- 
vez-vous donc  croire  que  vous  ferez 
quitte  devant  Dieu  de  vos  crimes,  à 
meilleur  marché , fi  jel’ofe  dire,  que 
ces  premiers  Fidèles  ? S’il  y avoit  des 
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.différences  à mettre , vous  le  voyez, 
elles  fe  tourneroient  contre  vous. 

Et  cependant  comparez  votre  pé- 
nitence à la  leur  : vousfavez  jufqu’ou 
eft  montée  la  mefure  de  vos  crimes; 
que  flûtes -vous  pour  les  expier? 
Croyez -vous  que  quelques  légères 
prières  impofées  par  un  Miniftre,  peu 
éclairé,  ou  trop  indulgent,  efface- 
ront devant  Dieu  ce  cahos  d’iniqui- 
tés, où  votre  ame  a prefque  toujours 
été  abîmée  ? croyez -vous  que  con- 
feffer  fimplement  fes  crimes  aux 
pieds  du  Prêtre , ce  foit  les  punir  ; & 
que  des  fautes  qui  ne  s’expioient  au- 
trefois que  par  des  années  entières  de 
gémiffemens  &:  de  macérations  , fe- 
ront expiées  aujourd’hui,  dès  qu’on 
s’en  fera  déclaré  coupable  ? croyez- 
vous  qu’une  vie  entière  de  volupté 
fera  purifiée  par  la  fimple  abfolution  . 
du  Prêtre  trop  facilement  accordée , 
tandis  qu’une  feule  chute  demandoit 
autrefois  une  vie  entière  de  larmes  & 
de  pénitence  ? Croyez -vous  que  la 
voie  ait  été  étroite  pour  les  Fidèles 
des  premiers  tems , & qu’elle  foit  de- 
venue fpacieufe  & commode  pour 
vous  ? que  le  Royaume  du  Ciel  ait 
.été  pour  eux  le  prix  de  la  feule  vior 
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lence  , & qu’il  le  foit  devenu  pour 
vous  des  plaifirs&  delà  pare  (Te  ? que 
le  Seigneur  ait  exigé  d’eux  jufqu’a  la 
derniere  obole , & qu’il  vous  remette 
à vous  toute  la  dette  ? en  un  mot , 
que  leurs  crimes  rares  & peu  fré- 
quens  expiés  fous  la  cendre  & fous 
le  cilice  ^pleurés  avec  une  foi  vive  & 
une  compondion  abondante , ayent 
irrité  la  juftice  de  Dieu  ; & que  les 
vôtres, plus-innombrables  & plus  hon- 
teux , fans  être  punis  & expiés , vous 
attireront  fa  miféricorde  , & vous  fe- 
ront les  garans  de  fa  bonté  & de  fa 
clémence  ? 

Et  cependant  où  font  vos  larmes , 
vos  macérations,  vos  jeunes,  vos 
privations, •&  la  perfévérance  de  vos 
prières  ? où  efl  cet  efprit  de  com- 
pondion  & d’humiliation  qui  impri- 
me à toutes  nos  adions  un  caradère 
de  pénitence  ? Que  fouffrez-vous  ? 
de  quoi  vous  privez-vous  pourfoute- 
nir  le  titre  de  pénitent , le  feul  titre 
qui  vous  relie  pour  prétendre  au 
falut  ? 

Mais  que  dis-je,  mes  Frères  ? loin 
d’être  pénitens , êtes-vous  Chrétiens? 
Quand  vous  n’auriez  que  les  devoirs 
-communs  de  l’Evangile  à remplir  > 
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fans  avoir  t!e  crimes  à expier , n au- 
riez-vous rien  à craindre  de  la  juftice 
de  Dieu  ? Quelle  vie  ^ votre  vie  ! 
quelles  moeurs  que  les  nôtres  ! Quel 
fiécle  a jamais  pouffé  plus  loin  le  faf- 
te , les  plaifirs , l’oifiveté , la  molleffe 
ik  la  bizarrerie  des  excès  & des  ufa- 
ges  ? quels  tems  ont  jamais  été  plus 
malheureux,  & cependantplus  outrés 
fur  tout  ce  qui  fait  la  félicité  des  fens 
& les  joies  des  enfans  du  fiécle  ? 
Choiffffez  les  plus  hommes  de  bien 
d’entre  vous  ; ces  hommes  vertueux 
que  le  monde  canonife  ; ces  femmes 
régulières  que  la  multitude  approu- 
ve ; ces  Elus  du  fiécle , comme  parle 
faint  Auguftin  , dont  la  conduite  au 
dehors  eft  irréprochable  : & voyez  fi 
vous  trouverez  dans  leurs  mœurs  des 
veftigesmême  de  la  première  fainte- 
té  des  Chrétiens  ; voyez  fi  vous  y re- 
trouverez un  feul  de  ces  traits  de  la 
vie  évangélique,  qui  tous  enfemble 
font  feuls  le  cara&ère  des  enfans  de 
Dieu  ; voyez  fi  leur  vie  foutiendra 
un  feul  des  engagemens  de  leur  Ba- 
tême , fi  vous  y reconnoîtrez  des  dif- 
ciples  de  Jefus-Chrift , des  enfans  de 
la  Foi , des  citoyens  du  Ciel , des  en- 
nemis du  monde , des  hommes  cruci- 
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fiés , des  étrangers  liir  la  terre  ; & fi 
de  tout  ce  petit  nombre  d’hommes 
même  enfernble , que  le  monde  ap- 
prouve le  plus , vous  en  pourriez 
• formèr  un  feul  Chrétien. 

Ainfi,  nos  devoirsfont  encore  les 
mêmes  qu’autrefois  ; & les  mœurs 
feules  ont  changé:  ainfi,  la  Religion 
fubliite  encore  pour  nous  juger  ; & 
la  Foi,  qui  de  voit  nous  fauver,  s’ell: 
éteinte  : ainfi , l’Evangile  a pafle  de 
nos  pères  à nous , & ne  nous  fertplus 
que  de  condamnation,  après  leur 
avoir  fervi  de  régie  : ainfi  le  corps  du 
Chrifiianifme  fe  foutient , & l’efprit 
qui  vivifie  efl:  éteint  dans  nos  cœurs  ; 
& tout  l’avantage  que  nous  avons 
fur  les  infidèles , c’eft  que  fortis  d’une 
racine  fainte , nous  fommes  devenus 
des  rameaux  fauvages  qui  ont  dégé- 
néré , & que  nous  avons  enté  fur  l’o- 
livier  franc  le  germe  de  l’infidélité  , 
& les  mœurs  corrompues  du  payen 
& de  l’idolâtre. 

Ne  regardez  donc  pas,  mes  Frères, 
les  mœurs  publiques  comme  un  titre 
qui  vous  raftiire  ; c’eft  le  fruit  de  cet- 
te inftruéfion.  Rappeliez -vous  fans 
cefle  aux  régies  & aux  devoirs  : ne 
vons  croyez  pas  en  fureté , pareeque 
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vous  êtes  la  multitude  ; comme  fi  vo- 
tre conformité  avec  le  monde  , qui 
fait  le  caractère  des  réprouvés,  pou- 
voit  devenir  le  titre  de  votre  inrib- 
cence. 

Et  pour  vous,  mes  Frères,  qui  re- 
venus des  pallions  infenfées,  êtes  en- 
trés depuis  long-tems  dans  les  voies 
de  la  componction  & du  falut,  ra<- 
prochez  les  foibles  efforts  de  votre 
pénitence,  du  zèle  & de  lafainte  auf- 
térité  de  ces  premiers  pénitens  : loin 
de  vous  enorgueillir  de  vos  juftices 
défeéhieufes , qui  dans  un  fiécle  aufii 
corrompu , paroiffent  des  fingularités 
& des  prodiges  de  vertu  , parce- 
qu’elles  mettent  entre  vos  mœurs  & 
les  mœurs  du  refie  des  hommes , tous 
pervers. & corrompus,  une  différen- 
ce infinie  ; humiliez-vous  par  ce  qui 
vous  refie  de  chemin  à faire  , pour 
approcher  de  la  pénitence  & de  la 
ferveur  des  premiers  tems  ; & pen- 
fez  qu’il  y a encore  plus  loin  de  vous 
à ces  premiers  Fidèles , qu’il  n’y  a 
aujourd’hui  du  refte  des  hommes  à 
vous» 

Ainfi , quelespéchenrs  tremblent, 
& que  les  juftes  fé  raniment  ; que  les 
uns  fortent  de  leur  létargie , quelles 
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autres  renouvellent  fans  celle  leur 
ferveur;  que  les  premiers  ay  eut  hor- 
reur d’eux -mêmes,  eue  les  féconds 
ne  fe  regardent  pas  avec  complaifart- 
ce  ; en  un  mot , que  les  uns  foient 
frappés  de  leurs  crimes , que  les  au- 
tres ne  le  raffurent  pas  fur  leurs  ver- 
tus ; afin  que  tous  enfemble  ils  puil— 
fent  un  jour  être  réunis  dans  l’Eglife 
du  Ciel,  & y jouir  de  la  bienheureux 
fe  immortalité.  Ainji foie- il. 
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ANALYSES 
DES  SERMONS 

Contenus  dans  ce  Volume. 


LE  JOUR  DE  LA  PURIFICATION, 

De  la  foumijfion  à la  volonté  de  Dieu. 

DI  V i S l o N.  I.  Quelles  font  les  fources 
fecrettes  de  notre  révolte  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu.  II.  Quels  font  les  avantages  qui 
accompagnent  la  foumijfion  a fa  volonté  Jointe. 

I.  Partie.  Les  principales  fources  de 
notre  révolte  contre  la  volonté  de  Dieu  , font , 
premièrement , une  vaine  raifon  qui  rap- 
pelle toujours  les  œuvres  du  Seigneur  au 
jugement  de  fes  propres  lumières  : fecon- 
dement,  un  fond  d’amour  propre , qui  fait 
que  nous  ramenons  tout  à nous -mêmes  : 
rroifiémement,  une  fauiTe  vertu,  qui  fous 
prétexte  de  chercher  Dieu  , ne  fe  cherche 
qu'elle-même. 

i°.  Une  vaine  raifon.  Marie  pouvoit  op- 
pofcr  bien  des  doutes  à l’ordre  de  Dieu  , 
qui  l’obligeoit  de  venir  fe  purifier  dans  le 
Temple  ; cependant  elle  obéit,  & nous 
apprend  par-là  que  c’eft  au  Seigneur  à vou- 
loir, & à la  créature  à fe  foumettre.  Pour 
nous , nous  voulons  toujours  faire  rendre 
compte  à Dieu  de  fa  conduite.  S’agit-il  de 
fes  voies  générales  fur  le  falut  de  tous 
les  hommes  ? on  n’entend  tous  les  jours 
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dans  le  monde  que  des  réflexions  infenfées 
là-deflus  : Pourquoi  tous  les  hommes  ne 
font-ils  pas  fauves  ? pourquoi  Dieu  a-t-il 
rendu  le  falut  lî  difficile  ? pourquoi  a-t-il  fait 
les  hommes  fl  foibles  ? 8ec.  Mais  s'il  y a né- 
ceflairement  des  myflères  incompréhenfi- 
bles  au  relie  des  Sujets,  dans  le  confeil  des 
Souverains , pourquoi  n'y  en  auroit-il  point 
dans  les  confeils  de  Dieu  < 8c  s'il  faut,  dit 
l'Ecriture  , refpeéler  le  fecret  des  Rois  dans 
la  conduite  de  leurs  peuples,  le  fecret  du 
Roi  des  Rois  dans  la  difpenfationdes  cho- 
fes  humaines,  feroit-il  moins  refpediable  ? 
Si  ce  que  nous  connoiflons  de  fes  œuvres 
nous  paroît  fi  divin  & fl  admirable  , con- 
cluons que  ce  que  nous  n’en  connoiflons 
pas , l’elt  aufli.  Mais  ce  n’eli  pas  tout  : S'a- 
git-il des  defleins  éternels  de  Dieu  fur  nos 
deltinées  particulières  ? nous  condamnons 
fa  conduite  à notre  égard  : nous  nous  en 
prenons  à fa  providence  de  nous  avoir  pla- 
cés en  certaines  fituations  où  notre  foiblefle 
trouve  des  écueils  inévitables  ; 8e  nous  ne 
penfons  pas  que  Dieu  proportionne  les  grâ- 
ces aux  états  ; que  toutes  les  fituations  où 
fon  ordre  nous  place , loin  d’ètre  des 
écueils,  peuvent  devenir  des  moyens  de 
falut  pour  nous  5 8c  que  la  plupart  des  dan- 
gers 8c  des  occafions  dont  nous  nous  plai- 
gnons , font  plus  dans  nos  paflions  que  dans 
nos  places. 

2 . Un  amour  excefflf  8c  déréglé  de  nous- 
mêmes.  Marie  nous  donne  encore  ici  l’e- 
xemple de  fa  foumiflion  à la  volonté  de 
Dieu.  A ne  confulterque  les  fentimens  hu- 
mains , tout  lui  eût  fourni  des  prétextes 
pour  s’y  fouftraire,  Se  refufer  de  venir  ail 
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Temple  s’alïuiettir  à la  loi  de  la  purifica- 
tion ; les  intérêts  de  fa  maternité  divine , 
le  prodige  de  fon  enfantement  ‘ la  honte 
même  de  fa  pauvreté , 8c  de  la  modicité 
de  fon  offrande  : mais  elle  n’écoute  point 
la  voix  du  fang  8c  de  la  chair  ; perfuadée 
que  le  premier  facrificc  que  Dieu  demande 
de  nous  , c’eft  le  facrifice  de  nous-mêmes. 
Pour  nous , comme  nous  rapportons  tout 
à nous-mêmes  , 8c  que  nous  vivons  comme 
fi  l’univers  entier  n’étoit  fait  que  pour  nous 
feuls , nous  voudrions  que  Dieu  ne  fut  oc- 
cupé que  de  nous  feuls  ; qu'il  entrât  dans 
le  plan  de  notre  amour  propre  j 8c  qu’au 
lieu  d’être  le  modérateur  de  l’univers  8c  le 
Dieu  de  toutes  les  créatures  , il  ne  fut  que 
îe  Dieu  de  nos  palfions  8c  de  nos  caprices. 
De-là,  premièrement,  l’affiiâion  ne  nous 
trouve  pas  plus  fournis  à Dieu  que  la  prof- 
périté  ; 8c  tout  ce  qui  trouble  un  feul  inf- 
tant  nos  plaifirs,  notre  orgueil , nos  pro- 
jets , nous  aigrit  8c  nous  révolte.  De  - là , 
fecondement , comme  nous  nous  aimons 
beaucoup  nous -mêmes,  8c  que  nous  ne 
mettons  point  de  bornes  à nos  defirs , nous 
ne  fommes  jamais  contens  de  notre  état, 
de  notre  élévation , de  nos  places  ; 8c  par- 
ceque  nous  n’avons  pas  tout  ce  que  nous 
délirons,  nous  ne  comptons  pour  rien  tout 
céque  nous  avons.  De-là  , troifiémement , 
comme  nous  regardons  tout  ce  que  nous 
délirons  comme  notre  partage  ; les  places 
8c  les  honneurs  qui  échappent  à notre  cu- 
pidité , 8C  qui  fe  répandent  fur  les  autres, 
nous  les  regardons  comme  un  bien  qu’on 
nous  ravit irijuftement.  De-là,  quatrième- 
ment, comme  nous  croyons  avoir  feuls  la 
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fagefle  en  partage,  tout  ce  qui  ne  s’ajufte 
pas  à nos  vues  & à nos  lumières  dans  l'ar- 
rangement des  chofes  d'ici-bas  , trouve  au- 
près de  nous  fa  condamnation  8e!  fli  cenfure  : ' 
nous  ne  faurions  vouloir  ce  que  Dieu  veut  :■ 
nous  trouvons  de  l'injuftice , de  l’humeur,, 
de  l’imprudence  dans  la  difpenfation  des 
places  & des  faveurs  j fans  penfer  qu'il  fe 
peut  faire  que  les  hommes  ayent  tort , & 
falfent  des  choix  injuftes  ; mais  que  Dieu- 
a toujours  raifon  , & fe  fert  de  leurs  mé- 
prifes  pour  accomplir  les  delfeins  éternels 
de  fa  providence;  * 

Penfons  de  la  forte  : alors  le  monde , le 
gouvernement  des  Etats  & des  Empires 
y offrira  à nos  yeux  un  ordre  Se  une  fagefle-' 
admirable  , parceque  nous  y verrons  un 
Dieu  invifible , fouvcrain  modérateur  de 
l’univers,  fans  l'ordre  duquel  un  cheveu 
même  ne  tombe  pas  de  nos  têtes  ; par  la 
volonté  de  qui  tout  fe  fut  j & qui  par  des 
ménagemens  inexplicables,  fait  feryir  aux 
deffeins  de  fa  miféricorde là  malice  même 
des  hommes.  Mais  fi  vous  féparez  Dieudiî 
fpe&acle  de  l’univers,  fi  vous  n’y  voyez 
plus  la  volonté  éternelle  du  .Seigneur,  qui 
en  eft  le  reflort  invifible,  le  monde  n’ell 
plus  qu’un  chaos , un  théâtre  de  confufion- 
8c  de  trouble  , où  l’on  ne  voit  point  d’ordre  ; 
parceque  l’on  n’y  voit  que  l’irrégularité  des-’ 
mouvemens,  fans  en  comprendre  le.fecret- 
8c  l’ufage.  • 

y\  Une  faufle  vertu , qui  réfifte  à Dfèufi 
fous  prétexte  de  le  chercher  : dernier  écueil^, 
c[ue  l’exemple  de  Marie  nous  apprend  à. 
éviter.  En  effet , fi  elle  n’eût  confulté  que  • 
fon  zèle  pour  la  gloire  de  fon  Fils  , cllà' 
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devoit  j ce  femble , fe  foullraire  à la  loi  de 
la  purification  , qui  ne  paroifioit  propre 
qu’à  confirmer  l’incrédulité  de  fon  peuple  , 
en  le  faifant  pafler  pour  le  fimple  fils  de 
Marie  3c  de  Jofeph.  Mais  Marie  fe  défie 
d’un  zèle  qui  n’eft  pas  dans  l’ordre  de  Dieu  ; 
& rien  ne  lui  paroït  plus  fur  même  dans  la 
vertu , que  de  fe  conformer  à fa  volonté 
fainte  : & véritablement  rien  n’eft  bon  pour 
nous  3 que  ce  que  Dieu  veut;  & toute  piété 
qui  n’a  pas  pour  fondement  une  conformité 
continuelle  à fa  volonté  fainte  , eft  une 
fauffe  vertu.  C'eil  par-là  cependant  que  la 
piété  manque  prefque  toujours  ; & nous 
ne  voulons  jamais  aller  à Dieu  par  les 
voies  que  fa  main  même  nous  a frayées. 
Premièrement  , les  devoirs  de  notre  état 
ne  nous  plailent  jamais  : nous  leur  fubfii- 
tuons  toujours  des  œuvres  arbitraires  que 
Dieu  ne  demande  pas  de  nous.  Seconde- 
ment , fi  Dieu  nous  laifle  dans  un  état  d’in- 
firmité habituelle , nous  nous  en  prenons 
à cet  état,  de  notre  tiédeur  & de  nos  infi- 
délités dans  le  fervice  de  Dieu.  Troifié- 
mement , nous  fouffrons  impatiemment  nos 
propres  imperfections  : nous  voudrions  n’a- 
voir rien  à nous  reprocher  & vivre  contens 
de  nous -mêmes.  Quatrièmement  , fi  les 
pécheurs  revêtus  de  l’autorité  publique  , 
mettent  quelque  obftacle  à notre  zèle  î 
nous  ne  gardons  plus  de  mefure  de  charité 
avec  eux.  Cinquièmement , les  dérègle- 
mens  de  nos  proches,  de  nos  maîtres,  de 
nos  égaux  avec  qui  nous  avons  à vivre, 
nous  font  infupportables  ; &r  nous  nous  fai- 
fans  une  faufie  vertu  de  les  cenfurer , 
4e  les  décrier , 5c  de  les  aigrir  : au  lieu  que 
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la  véritable  vertu  regarde  les  pécheurs  en- 
tre les  mains  de  Dieu  ; les  fouffre  avec  cha- 
rité, puifque  Dieu  les  fouffre  lui-même  ; 
& les  aime  avec  tendrefle,  puifqu’ils  peu- 
vent devenir  les  amis  de  Dieu,  & qu'ils 
font  utiles  aux  defleins  de  fa  providence. 

II.  P A R T X E.  Les  avantages  qui  accom- 
pagnent la  foumijfion  a la  volonté  de  Dieu. 
T rois  fources  fécondes  de  chagrins  forment 
tous  les  malheurs  Se  toutes  les  iniquiétudes 
de  la  vie  humaine  : les  vaines  prévoyances 
fur  l'avenir , les  agitations  infinies  fur  le 
préfent , & les  regrets  inutiles  fur  le  paffé. 

Or,  i°.  La  foumiffion  à la  volonté  de 
Dieu  nous  fait  attendre,  comme  Marie, 
l’avenir  fans  inquiétude.  Quelles  allarmes 
la  prédi&ion  du  vieillard  Siméon  fur  la  def- 
tinée  future  de  fon  Fils , ne  devoit-elle  pas 
jetter  dans  fon  ame  fainte  ? Cependant 
comme  le  Prophète , elle  jette  toutes  fes 
penfées  & routes  fes  frayeurs  dans  le  fein 
de  Dieu  ; &e  fa  tranquillité  eft  parfaite, 
pareeque  fa  foumiflion  eft  entière.  Pour 
nous  , les  inquiétudes  fur  l’avenir  forment 
le  poifon  le  plus  amer  de  notre  vie  ; & nous 
11e  fommes  malheureux , que  pareeque  nous 
ne  favons  pas  nous  renfermer  dans  le  mo- 
ment préfent  : nous  nous  tourmentons  fans 
celfe  fut  le  lendemain  , comme  fi  à chaque 
jour  ne  fuffifoit  pas  fon  mal.  Toute  notre 
vie  n’eft  qu’agitation , que  trouble,  que 
craintes , que  précautions  : mais  une  ame 
foumife  à Dieu,  n’éprouve  point  ces  trou- 
bles , ces  frayeurs  , ces  foucis , qui  agitent 
les  enfans  du  fiécle  ; parcequ’elle  fait  que 
l’avenir  eft  arrêté  dans  les  confeils  de  fa 
providence  j Sc  que  nos  inquiétudes  & nos 
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foucis , ne  pouvant  changer  la  couleur  mê- 
me d'un  feul  de  nos  cheveux  , ne  change- 
ront pas , à plus  forte  raifon , l'ordre  de  fes 
volontés  immuables  ; que  d’ailleurs  on  ne 
rifque  rien  , en  fe  confiant  à lui  fur  tout  ce 
qui  doit  arriver.  Ce  n'eft  pas  que  la  Reli- 
gion autorife  la  parelTe  &r  l'imprudence  : le 
Fidèle  travaille  comme  fi  tout  dépendoit 
de  lui  } mais  il  eft  tranquille  fur  l'événe- 
ment, parceque  tout  dépend  de  Dieu.  Ainfi^ 
la  prudence  eft  commune  au  Fidèle  & au 
mondain  } mais  la  paix  & la  tranquillité 
n’ert  que  pour  le  Fidèle.  Et  quand  je  dis 
que  la  prudence  leur  eft  commune  , c'eft  le 
nom  feul  qui  leur  eft  commun  ; car  il  y a 
bien  de  la  différence  entre  une  prudence 
chrétienne  & foumife  à Dieu , Sr  une  pru- 
dence toute  humaine.  La  prudence  du  Fi- 
déle  , dit  S.  Jacques  , eft,  premièrement, 
chafte  Sc  innocente  ; elle  ne  connoît  de  me- 
fures  légitimes  que  celles  que  la  confidence 
permet , & que  la  Religion  approuve  : celle 
du  pécheur  au  contraire  ne  compte  pour 
rien  les  crimes , pour  arriver  à fes  fins.  Se- 
condement , celle  du  Fidèle  eft  tranquille, 
& amie  de  la  paix  ; fes  mefures  font  tou- 
jours paifibies  , parcequ'elles  font  toujours 
foumifes  à la  volonté  de  Dieu  : celle  du 
pécheur  au  contraire  eft  toujours  agitée, 
parcequ’elle  n’ eft  jamais  foumife.  Celle  du 
Fidèle  eft  modefte  ; il  s’interdit  les  projets- 
ambitieux  , & n'a  que  des  vues  conformes  à 
fon  état  : celle  du  pécheur  eft  infatiable. 
Quatrièmement,  celle  du  Fidèle  eft  hum- 
ble ; il  fe  défie  toujours  de  fes  propres  lu- 
mières : celle  du  pécheur  au  contraire  eft 
pleine  d'orgueil  j il  ne  compte  que  fur  l’ha- 
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bileté  de^  fes  mefures.  Cinquièmement, 
celle  du  fidèle  n'ell  point  foupçonneufe  y 
il  aimeroit  encore  mieux  tomber  dans  le 
piège  , que  de  juger  témérairement  les- 
intentions  & les  penfées  de  fes  frères  : la 
prudence  du  pécheur  ne  trouve  fa  fureté 
que  dans  fes  foupçons  & dans  fes  défiances. 
Sixièmement,  celle  du  Fidèle  n'eft  point 
diffimulée  ; comme  il  ne  veut  tromper  per- 
sonne , il  n'a  que  faire  de  fe  déguifex  : celle 
du  pécheur  n’ell  qu’une  duplicité  éternelle. 
Septièmement  enfin  , celle  du  Fidèle  eft 
pleine  de  miféricorde , & des  fruits  des- 
bonnes  œuvres  ; il  joint  aux  moyens  hu- 
mains les  pratiques  de  la  vertu,  & les  fe- 
cours  de  la  prière  : le  pécheur  au  contraire 
regarde  la  piété  comme  un  obftacle  à fon 
élévation. 

z°.  La  fécondé  fource  de  nos  inquiétu- 
des , eft  une  agitation  infinie  fur  le  préfent. 
Rien  n’arrive  prefque  jamais  félon  nos  de- 
firs  : mais  une  ame  fidèle  trouve , comme 
aujourd’hui  Marie , dans  une  foumiflion 
entière  aux  ordres  de  Dieu  , une  reffourcc 
toujours  Prête  aux  embarras  de  fa  fituation  ■ 
préfente.  Tout  étoit  inconipréhenfible  dans 
les  defTeins  de  Dieu  fur  elle  : mais  la  vo- 
lonté de  Dieu  eft  le  feul  dénouement  de  fes 
doutes,  & la  grande  confolation  de  fes  pei-  - 
nés.  Or,  ce  qui  rend  la  foumiflion  à la  vo- 
lonté de  Dieu  fi  confolante  dans  les  fitua- 
tions  les  plus  difficiles  où  il  nous  place, 
c’eft,  premièrement,  que  c’eft  la  volonté 
d’un  Dieu  tout-puifiant , à qui  tout  eft  aile  j 
fecondement,  d'un  Dieu  fage,  qui  ne  fait 
rien  au  hazard  , qui  voit  les  différentes  uti- 
lités des  fituations  où  il  nous  place  j troi- 
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iiémement,  d’un  Dieu  bon,  tendre  & mi- 
féricordieux  , qui  nous  aime  , & qui  ne 
veut  que  notre  ialut. 

3°.  Les  regrets  fur  le  palfé  forment  la 
dernière  fource  des  inquiétudes  humaines. 
Nous  ne  rappelions  les  événemens  fâcheux 
de  notre  vie , qu’avec  des  retours  amers 
qui  enempoifonnentle  fouvenir:  nous  nous 
reprochons  fans  celfe  d’avoir  été  nous-mê- 
mes les  auteurs  de  notre  infortune.  Or, 
c'ell  encore  ici  que  la  foumilfion  de  Marie 
eft  pour  nous  un  modèle.  Comme  elle  ne 
peut  douter  que  la  main  du  Très-haut  feule 
ne  l’ait  jufqu'ici  conduite,  elle  n’a  pas  de 

Iieine  à fe  perfuaderque  c’ell  lui-même  qui 
a conduit  aujourd’hui  au  Temple,  & à fe 
foumettre  au  facrifice  & à l’humiliation 
que  Dieu  de  nande  d’elle.  Voilà  la  grande 
fcience  de  la  Foi.  Le  palfé  devroit  être  pour 
nous  une  inftruétion  continuelle , où  nous 
devrions  étudier  les  volontés  adorables  du 
Seigneiw  fur  les  deftinées  des  hommes  : 
cependant  le  fouvenir  du  palfé,  loin  de  nous 
innruire,  nous  féduit,  & ne  fait  que  ré- 
veiller en  nous  des  pafiions  injuftes.  Tout 
palfé,  tout  difparoit,  tout  s’écoule  à nos 
yeux  ; 8e  nous  ne  voyons  Dieu  nulle  part  : 
nous  n'y  voyons  que  les  révolutions  hu- 
maines. Les  Patriarches  , bien  différens  de 
nous,  voyoient  Dieu  par-tout  ; & repaf- 
fant  fans  celfe  fur  les  différentes  voies  , 
par  où  fa  fagelfe  les  avoir  conduits , ils  y 
admiroient  les  ménagemens  ineffables  de 
fa  providence , 8e  l’ordre  de  fes  volontés 
adorables.  Et  voilà  la  grande  fcience  que 
nous  apprennent  nos  divines  Ecritures  : 
dans  les  autres  hiftoires , on  n’y  voit  agir 
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que  les  hommes  ; mais  dans  l'hiftoire  des 
Livres  faints  , c’eft  Dieu  feu!  qui  fait  tout. 
Aufli  nous  apprend-elle  à ne  regarder  les 
différentes  révolutions  qui  ont  agité  l'uni- 
vers , que  comme  l’hiftoire  des  deffeins  & 
des  volontés  du  Seigneur  fur  les  hommes  j 
S c c’ert  l'inftru&ion  que  trouve  à préfent 
une  ame  fidèle  dans  le  fouvenir  du  pafle, 
comme  ce  fera  une  des  grandes  confola- 
tions  des  Juftes  dans  le  ciel,  de  voir  à dé- 
couvert l’ordre  admirable  des  volontés  du 
Seigneur  dans  tous  les  événemens  de  leur 
vie  paffée.  Ils  verront  avec  quelle  bonté 
& quelle  fageffe  Dieu  faifoit  tout  fervir  à 
la  fanélification  des  liens  ; tandis  que  les 
pécheurs  feront  furpris  & défefpérés  de 
voir  que  croyant  vivre  fans  joug  & fans 
Dieu  en  ce  monde,  ils  étoient  néanmoins 
entre  les  mains  de  fa  fageffe  , qui  fe  fervoit 
de  leurs  égaremens,  pour  l’accompliffement 
de  fes  deffeins  éternels.  Réflexion  qui  feule 
devroit  rappeller  tous  les  hommes  à une 
foumiffion  continuelle  aux  volontés  du  Sei- 
gneur; puifque,  qu’ils  fe  foumettent  ou  non, 
à fa  volonté  fainte  , il  eft  certain  qu’ils  agif- 
fent  toujours  fous  la  main  de  Dieu  : ainfi , 
en  fe  révoltant  contre  lui , ils  ne  changent 
point  les  événemens  ; ils  ne  font  que  mul- 
tiplier leurs  crimes. 
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LE  jovr.de  la  purifiation, 

II.  SERM.  Sur  tes  difpofitions  neceffaires  pour 
fe  confacrer  a Dieu  par  une  nouvelle  vie . 

DIVISION.  Nous  apprenons  dans  ce 
myjlere , les  difpofitions  dans  lefquelles 
il  faut  entrer  pour  fe  confacrcr  à Dieu  par  une 
• vie  toute  nouvelle  : nous  y trouvons  un  efprit 
de  facrifice  dans  J efus-Cki ift  , qui  s'offre  à fon 
Père  J & un  efp:  it  de  fidélité  dans  Marie  qui 
Coffre.  Or  voilà  les  deux  difpofitions  qui  ren- 
dent la  cj  werfionfincere  6’  durable , & P offrande 
de  nos  cœurs , agréable  à Dieu.  I.  Un  efprit  de 
facrifice , qui  ne  réfe-ve  rien  en  s'offrant.  Un 
efprit  de  fidélité , qui  ne  fe  dément  plus  fur 
rien  en  le  ferrant.  . 

I.  PARTIE.  Un  efprit  de  facrifice  qui  ne 
réftrve  rien  en  s\  ffrant.  Quoique  Jefus- 
Chrift  ne  foi t pas  immolé  aujourd’hui  dans 
Je  Temple  , le  facrifice  qu’il  fait  de  lui-mê- 
me à fon  Père , n’en  eft  pas  moins  réel  j bien 
différent  en  cela  des  autres  premiers-nés 

Î|u’on  venoit  mettre  entre  les  mains  des 
^ontifes , & qu’on  préfentoit  au  Temple , 
plutôt  pour  les  racheter,  que  pour  les  con- 
facrer  au  Seigneur.  Pour  Jefus-Chriftr,  dès 
qu’il  entre  dans  le  Temple,  dès  lors  il  ac- 
cepte & fouffre  par  avance,  tout  ce  qu’il 
doit  fouffrir  un  jour  pour  fon  Père.  Ainfi, 
quoique  ce  qui  fe  pafie  aujourd'hui  dans  le 
Temple  ne  foit  qu’une  image  du  Calvaire, 
l’oblation  n’en  eft  pas  moins  réelle,  dit 
faint  Bernard. 

i®.  Et  telle  doit  être  la  première,  con* 
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dïtion  de  notre  facrifice,  lorfc^ue  nous  vou- 
lons nous  donner  à Dieu , la  réalité  de  l'of- 
frande. La  clémence  divine,  qui  depuis  le 
péché  pourroit  exiger  de  nous  le  facrifice 
de  notre  vie , a remplacé  cette  peine  ; & le 
facrifice  continuel  de  la  vie  des  fens,.eft 
devenu  la  loi  de  mort  impofée  à tout  Fi- 
dèle : loi  que  nous  avons  tous  acceptée  fur 
les  fonts  ficrés , lorfqu'on  vint  nous  offrir 
au  Seigneur  dans  le  1 emple.  Voilà  la  vie 
Chrétienne  ; une  vie  de  renoncement  & de 
facrifice.  Cependant  j qu’eft-ce  que  fe  con- 
facrer  à Dieu  pour  la  plupart  des  âmes, 
qui  revenues  des  égaremens  du  monde, 
veulent  le  fervir  ? c’elf  fimplement  étaler 
des  dehors  plus  religieux,  & ne  plus  vivre 
dans  un  oubli  entier  de  Dieu  & de  la  Reli- 
gion. Mais  fi  vous  n’êtes  ni  moins  ambi- 
tieux , ni  moins  attaché,  ni  moins  fenfuel,  * 
ni  moins  fenfiblc , 8cc.  vous  vous  offrez  au 
Seigneur  comme  les  premiers-nés  d’Ifrael, 
qui  étant  rachetés  aufli-tôt,  ne  devenoient 
pas  fon  partage  ; c’eft-à-dire  , que  vous  n'of- 
frez à Dieu  à votre  place,  qu'un  vil  animal, 
des  oeuvres  extérieures  , une  apparence  de 
piété ,,  au  lieu  de  votre  cœur  & de  vous- 
même  : Dieu  ne  fauroit  fe  contenter  de  cet  , 
échange  > il  fitut  que  le  facrifice  foit  réel. 
Cependant  la  plupart  des  converfions , à la 
Cour  fur-tout , font  de  ce  caractère , & fub- 
fiftent encore  avec  toutes  les  paflions,moins 
marquées  à la  vérité,  mais  toujours  aufli 
réelles.  On  s’eft  donné  au  Seigneur  ; mais 
tout  ce  qui  plaifoit , plaît  encore  : dès-lors 
on  n’a  point  fait  de  facrifice  } on  s’eft  con- 
tenté d’ôter  la  peau  de  la  viétime , d’en 
changer  les  dehors  j mais  on  n'a  pas  touche 
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au  relie  : & comme  on  perfévére  dans  l'u- 
fage  des  chofes  faintes , comme  on  vit 
exempt  de  grands  crimes  , comme  on  fuit 
prefque  les  mêmes  routes  que  les  Juftes , 
peu  s’en  faut  qu’on  ne  fe  croye  julle  comme 
eux  } 8c  ce  n’eft  pas  par  hypocrifie  : on  eft 
dans  l’erreur  de  bonne  foi,  on  croit  avoir 
fait  à Dieu  le  facrifice  qu’il  demandoit  de 
nous , quoique  nous  ne  lui  ayons  jamais  fait 
aucun  facrifice  réel  &r  douloureux  de  nos 
fens,  de  nos  penchans , de  nos  efpérances, 
de  nos  commodités,de  nos  antipathies,  &c. 
Détrompons-nouSjc’eftle  facrifice  du  cœur, 
que  Dieu  demande  j tout  autre  facrifice  n’eft 
pas  un  facrifice  réel. 

i°.  Mais  ce  n’ert  pas  alfés  que  l’offrande 
de  notre  cœur  foit  réelle  : la  fécondé  condi- 
tion, c'ert  qu’elle  foit  univerfelle.  Jefus- 
Chrift,  dit  Saint  Bernard,  facrifie  aujour- 
d’hui à fon  Père  , tous  fes  titres  , toute  fa 
gloire , fon  innocence  même  : il  ne  fe  ré- 
ferve  rien  } pour  nous  apprendre , dit  ce 
Père , que  l’intégrité  du  facrifice  en  fait 
d’ordinaire  tout  le  mérite. 

Pour  nous , nous  voulons  bien  retourner 
à Dieu  î mais  nous  ne  voulons  pas  tout-à- 
* coup  faire  un  divorce  univerfel  avec  le 
monde  : nous  nous  figurons  qu’il  faut  nous 
gagner  fur  certains  points , avant  que  d’en 
venir  aux  autres.  Mais  des  commencemens 
fi  ménagés  ne  font  jamais  heureux , & ue 
vont  jamais  loin.  Il  n'en  eft  pas  de  la  con- 
verfion  , comme  des  ouvrages  des  hommes  : 
elle  n’eft  point , lorfqu'elle  n’eft  point  en- 
tière. Il  eft  vrai  que  la  piété  a fes  progrès  , 
& qu’elle  fe  perfectionne  de  jour  en  jour  : 
mais  le  monde , 8c  tout  ce  qu’il  a de  crimi- 
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nel,  doit  être  d'abord  détruit  dans  notre 
cœur  j 8c  tout  ce  qui  eft  incompatible  avec 
la  vie  chrétienne,  doit  çefler  tout  d'un  coup. 
Jefus-Chrift  Sacrifie  aujourd’hui  à fon  Père 
tous  fes  titres  8c  toute  la  gloire  j lui  qui  eft 
le  Pontife  véritable , 8c  le  rédempteur  d’If- 
rael  j voulant  bien  acheter  le  droit  d'entrer 
dans  le  Temple , & être  racheté  comme  un 
enfant  ordinaire.  Mais  pour  nous,  qu’il  eft 
rare  que  nous  n’ufions  pas  de  réferve,  lors- 
qu'il eft  queftion  fur-tout  de  faire  au  Sei- 
gneur un  Sacrifice  de  toutes  les  vaines  dif- 
tin&ions  qui  nous  élévent  aux  yeux  des 
hommes  ! Nous  voulons  que  nos  titres  en- 
trent , pour  ainfi  dire , dans  tout  ce  que 
nous  faiSons  pour  le  Seigneur  ; & les  œu- 
vres de  religion  qui  nous  confondent  avec 
la  foule , ne  Sont  jamais  de  notre  goût. 

Jefus-Chrift  Sacrifie  aujourd’hui  à Son 
Père  Son  innocence  même,  afin  que  rien 
ne  manque  à l’intégrité  de  Son  Sacrifice.  Il 
paroît  dans  le  Temple  comme  pécheur, 
& prend  fur  lui  toute  la  honte  du  péché 
dont  il  eft  exempt  ; 8c  dans  les  Sacrifices 
que  Dieu  demande  de  nous , nous  voulons 
toujours  Sauver  une  vaine  réputation  d'in- 
nocence &:  de  probité  que  nous  avons  per- 
due. 

30.  La  troifiéme  condition  de  notre  of- 
frande , c'eft  qu’elle  Soit  volontaire  comme 
celle  de  Jefus-Chrift.  En  effet,  le  Sacrifice 
que  fait  aujourd’hui  Jefus-Chrift  à Son  Père, 
eft  un  hommage  de  Surcroît , pour  ainfi  dire  : 
ce  n'eft  point  un  devoir  néceflaire  ; puifque 
l’ouvrage  du  Salut  des  hommes , dont  Son 
Père  l'avoit  chargé,  pouvoit  être  consom- 
mé , Sans  qu’il  y ajoutât  la  honte  de  cette 
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première  démarche.  Mais  il  vouloit  nous 
apprendre  qu'une  ame  qui , revenue  des  éga* 
remens  du  monde , fe  confacre  à Dieu , ne 
peut  d’abord  fe  refufer  à elle  même  de  faints 
excès,  & ne  s’avife  pas  de  compter  avec 
fon  Seigneur , pour  favoir  au  juite  ce  qu’elle 
lui  doit  5 & loin  que  la  tiédeur  de  fon  zèle 
attende  toujours  l'obligation  inévitable  du 
devoir  pour  agir,  elle  fe  fait  un  devoir  de 
tout  ce  qu’un  zèle  fairtt  lui  infpire. 

Mais  où  font  les  âmes  de  ce  caractère  ? 
Lorfque  touché  de  la  grâce , on  veut  reve- 
nif  à Dieu  } le  premier  foin  eft  de  chercher 
de  toutes  les  manières  de  le  fervir,  la  plus 
douce  & la  moins  dure  à l’amour  propre. 
Loin  d’embrafler  des  rigueurs  de  furcroît 3 
l’on  étudie  d'abord  jufqu’où  on  peut  pouf- 
fer la  condefcendance , pour  s’en  tenir  à, 
ces  bornes  dangereufes.  Mais  qu'on  aime 
peu  fon  Dieu  , lorfqu’on  peut  fe  prefcrire 
a foi-même  la  mefure  de  l’aimer  ! les  com- 
mencemens  de  la  vraie  pénitence  ne  fau- 
roient  être  ni  fi  languiffans,  ni  fi  ménagés. 

II.  P ARTIE.  La  fécondé  difpofîtion  d' une 
ame  qui  veut  fe  donner  a Dieu  , doit  être  un 
efprit  de  fidélité  qui  ne  fe  dément  plus  fur  rien 
en  de  frvant  ,•  & c’eft  ce  que  nous  apprend 
l’exemple  de  Marie. 

Nos  infidélités  ont  leur  fource , premiè- 
rement, ou  dans  une  prudence  de  la  chair 
toujours  ingénieufe  à trouver  des  inconvé- 
niens  aux  deffeins  de  la  grâce  fur  notre  ame; 
fecondement , ou  dans  un  orgueil  & une 
complaifance  fecrette , qui  trouve  dans  les 
dons  même  de  l'Efprit  faint , l’écueil  de  la 
vertu  ; troifiémemeiK , ou  enfin  dans  un  dé- 
couragement dangereux , qui  à la  vue  des 
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tmaux  dont  il  eft  menacé , fe  confulte  trop 
foi-même  , & fait  de  fa  foibleffe  la  mefure 
de  fes  devoirs.  Or,  la  fidélité  de  Marie 
dans  ce  myftère  nous  fournit  de  grandes 
régies  pour  éviter  ces  écueils. 

i°.  Docile,  elle  ne  raifonne  pas.  Elle 
•n’écoute  rien  de  ce  qu’elle  pouvoit  fe  dire 
pour  fe  difpenfer  de  la  loi  de  la  purifica- 
tion : que  c’étoit  fe  dégrader  publiquement 
de  l’honneur  de  fa  divine  maternité,  & dé- 
rober à fon  Fils  la  gloire  de  fon  éternelle 
origine  , 8cc.  Elle  avoit  appris  dans  fa  re- 
traite , que  trop  de  raifon  , quand  il  s’agit 
des  voies  de  Dieu,  eft  un  excès  de  lumière 
qui  éblouit  & qui  égare  ; & que  la  vie  de  la 
Foi  laifle  toujours  des  ténèbres  & des  dif- 
ficultés , pour  ne  pas  ôter  à l’ame  jufte  le 
mérite  de  fa  docilité.  Mais  l'exemple  de 
Marie  a pend'imitateurs,  parmi  ceux  même 
.qu’on  regarde  comme  juftes.  Nous  prenons 
prefque  toujours  dans  les  intérêts  de  la 
gloire  de  Dieu,des  prétextes  pour  nous  dif- 
penfer de  fa  loi  fainte  ; & nous  trouvons  le 
fecret  de  nous  déguifer  à nous-mêmes  nos 
pallions  fous  le  nom  de  piété  : en  un  mot, 
nous  trouvons  des  inconvéniens  infinis  , 
dès  qu’il  , s'agit  de  faire  le  bien  ; & nous  ne 
penfons  pas  que  notre  devoir  eft  d’accom- 
plir la  loi  qui  eft  claire , & qu’après  cela  les 
inconvéniens  douteux  que  nous  croyons 
appercevoir  de  loin , ne  nous  regardent 
plus  : c’eft  l'affaire  de  celui  qui  n*us  or- 
donne d’obéir ; & puifque  les  inconvéniens 
que  nous  croyons  appercevoir , ne  l’ont  pas 
encore  obligé  de  changer  fa  loi , ils  ne  aoi 
vent  rien  changer  auffi  à la  fidélité  de  notre 
abéiflance. 
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Une  autre  inftru&ion  que  nous  donne  ici 
la  docilité  de  Marie,  c’eft qu'élevée  au  dé- 
gré  le  plus  fublime  de  la  grâce,  elle  ne 
dédaigne  pas  une  cérémonie  vulgaire  du 
culte  ; elle  n’affeéte  pas  des  voies  plus 
Jublimes , plus  fpirituelles,  & plus  parfai- 
tes. Or , cet  écueil  eft  à craindre  pour  la 
piété  : fouvent  on  croit  avoir  une  dévotion 
plus  éclairée  & de  meilleur  goût , en  laif- 
fant  au  peuple  fîmple  8c  greffier  les  prati- 
ques les  plus  communes  de  la  Religion,  que 
la  piété  publique  a autorifées,  & dont  la 
fimplicité  femble  les  deftinerà  la  multitude 
ignorante  : on  croit , en  donnant  moins 
aux  fens  & à la  chair  qui  ne  fert  de  rien  , 
agir  plus  félon  l’efprit  qui  eft  utile  à tout $ 
& l’on  ne  penfe  pas  que  tout  aide  à la  vé- 
ritable piété,  8e  que  rien  n’eft  petit  8c  im- 
parfait pour  elle  que  les  œuvres  qui  man- 
quent de  ferveur. 

z®.  Marie  humble  , ne  s’élève  pas.  On 
ne  peut  douter  qu’elle  n’eût  été  éclairée 
d’en-haut  fur  toute  la  fuite  du  miniftère  de 
fon  Fils  } fon  divin  Cantique  en  eft  une 
preuve  : cependant  elle  ne  dédaigne  pas 
d’être  inftruite  par  le  faint  vieillard  Siméon, 
elle  ne  s’emprefle  pas  de  raconter  à fon  tour 
les  grandes  chofes  que  le  Seigneur  avoit 
opérées  en  elle.  Or,  rien  de  plus  rare, 
même  dans  la  piété , que  cette  fage  8c  mo- 
defte  retenue , qui  va  à cacher  fes  propres 
dons , & à manifefter  ceux  des  autres. 

3°.  Marie  généreufe  ne  fe  décourage  pas. 
On  lui  annonce  qu’un  glaive  de  douleur 
percera  fon  ame  ; que  cet  enfant  qu’elle 
vient  offrir,  fera  expofé  comme  un  but  aux 
traits  de  la  contradiction  8c  de  la  calomnie  ; 

on 
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en  ne  préfente  à fon  efprit  que  des  images 
triftes  & effrayantes  : cependant  à des  pré- 
fages  fi  funelles  elle  offre  une  foi  géné- 
reufe  & foumife  ; fille  d’Abraham,  elle 
en  imite  la  fidélité  & le  courage  : or , c’eft 
ici  que  l'exemple  de  Marie  eft  peu  imité. 
La  piété  n'arrache  pas  toujours  du  cœur 
des  parens  les  plus  chrétiens  l’amour  char- 
nel & déréglé  des  enfans  } & l’on  n’offre 
pas  toujours  au  Seigneur,  comme  elle  , ni 
ce  qu'on  a de  meilleur , ni  peut-être  ce  qu’il 
demandoitde  nous.  Si  ift  enfant  paroit  plus 
propre  que  les  autres  à foutenir  la  gloire 
de  fon  nom  & l’eftime  publique , on  le  fé- 
pare  pour  la  terre  : en  vain  mille  traits  d'une 
vocation  fainte  , paroiffent  déjà  fur  fa  per- 
sonne ; on  réfifte  à l’ordre  de  Dieu  : on 
regarde  les  plus  faints  mouvemens  de  la 
grâce  , comme  des  légèretés  de  l’enfance  ; 
& fans  le  détourner  ouvertement  d’un  def- 
fein  louable,  fous  prétexte  d’éprouver  fa 
vocation  , on  la  lui  fait  perdre.  Ce  n’dt  pas 

3ue  je  prétende  ici  blâmer  les  précautions 
'une  prudence  chrétienne  ; mais  je  blâme 
les  vains  prétextes  de  la  chair  & du  fang. . 
En  effet,  lorfque  les  mêmes  defirs  de  re- 
traite fe  trouvent  dans  ceux  de  vos  enfans  y 
qui  par  l'ordre  de  leur  naiflance , ou  par 
la  médiocrité  de  leurs  talens , font  moins 
propres  au  monde , & à féconder  la  vanité 
de  vos  projets,  vous  n’êtes  pas  fi  difficiles 
& fi  circonfpeéts  : loin  de  leur  repréfenter 
les  inconvéniens  d’un  choix  téméraire,  c’ell 
vous -mêmes  qui  le  leur  infpirez.  Auffi, 
arrive-t-il  de-là  que  la  honte  de  vos  familles 
devient  le  partage  du  Seigneur.  Après  cela 
vous  êtes  allez  injulles  pour  faire  du  déré* 
Myjtires.  X 
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glement  & de  l’ignorance  des  perfonnes 
confacrées  à Dieu  , le  fujet  le  plus  ordi- 
naire de  vos  dérifions  & de  vos  cenfures  : 
mais  ne  font-ce  pas  les  mains  de  votre  cu- 
pidité qui  ont  placé  fur  l’Autel , ces  idoles 
méprifables  que  vous  infultez  ? S’il  n’y 
avoit  point  dans  l'Eglife  tant  de  pareni 
avares , ambitieux , injuftes  , on  n’y  ver- 
roit  pas  tant  de  Minlftres  mondains,  fean- 
daleux,  ignorans.  Telles  font  les  inftruc- 
tions  que  la  Foi  d&ouvre  dans  ce  Myftère. 
Confacrons-nous  oonc  aujourd'hui  au  Sei- 
gneur avec  Jefus-Chrift  j mais  confacrons- 
nous  fans  réferve , & répondons  avec  fidé- 
lité, comme  Marie,  aux  defleins  de  Dieu 
fur  nous. 


LE  MYSTERE 
de  l'Incarnation. 

c 

DIVISION.  Le  monde  ne  connoit  de 
véritable  grandeur  , que  celle  qui  frappe 
les  fens  j de  vrai  bonheur , que  celui  de  vivre 
dans  les  plaifirs  ; de  raifon  , que  la  fienne  : ce 
font-la  les  trois  erreurs  principales  , qui  for- 
ment proprement  toute  la  fagejfe  humaine  , & 
que  confond  la  fagejfe  de  Dieu  cachée  dans  te 
Myftère  de  t Incarnation . I.  Un  Dieu  anéanti , 
rend  les  humiliations  honorables.  II.  Un  Dieu 
thargé  de  nos  douleurs  , rend  les  foujfrances 
aimables.  111.  Un  Dieu  uni  a l'homme  , fait 
taire  la  raifon  , & rend  la  foi  même  raifonnable . 

I.  PARTIE.  Un  Dieu  anéanti , rend  les 
humiliations  honorables.  Pour  le  Qomprea- 
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tire,  remarquons  quels  font  les  principaux 
caractères  de  l’orgueil  humain  j voyons 
enfuite  l’oppofition  qu’ils  ont  avec  l’anéan- 
tiflement  du  Fils  de  Dieu  dans  fon  union 
avec  notre  nature. 

i°.  Le  premier  cara&ère  de  l’orgueil» 
eft  cette  erreur  qui  fait  que  nous  fortons» 
pour  ainfi  dire,  de  nous- mêmes  , & que 
pour  nous  étourdir  fur  le  fentiment  inté- 
rieur & humiliant  de  notre  misère,  nous 
cherchons  avec  complaifance  dans  les  cho- 
fes  qui  font  hors  de  nous  , les  biens  , les 
titres , la  naiflance  , 8cc.  une  gloire  dont 
la  fource  ne  devroit  être  que  dans  nous- 
mêmes.  Or  les  circonftances  extérieures 
de  l’Incarnation  du  Verbe,  corrigent  les 
hommes  de  cette  première  erreur.  De  tous 
les  Myftères,  celui  de  l’Incarnation  avoit 
été  annoncé  de  la  manière  la  plus  écla- 
tante & la  plus  pompeufe  { cependant  rien 
de  plus  obfcur  aux  yeux  des  fens , que  ce 
qui  fe  pafTe  aujourd'hui  à Nazareth  : c’eft 
un  feul  Ange  qui  eft  envoyé , & encore 
fous  la  fimplicité  de  la  figure  humaine  ; il 
eft  envoyé  à une  Fille  qui  n’a  rien  qui  la  dis- 
tingue dans  fa  tribu , que  fa  pudeur  & fon 
innocence  : Nazareth , où  ce  mylLre  s’ac- 
complit, eft  la  ville  de  Juda  la  plus  mépri- 
fable  : perfonne , Jofeph  lui-même  l’époux 
de  Marie  , n’eft  informé  de  l’ambaflade 
célefte.  Dans  tous  les  autres  myftères,  les 
abaiflemens  du  Verbe  font  mêles  d’éclat  & 
de  grandeur  i ici  tout  eft  obfcur  : rien  ne 

Îiarle  aux  fens  ; parcequ’ici  le  deflein  de 
a-  fagefle  divine  eft  d’en  corriger  les  er- 
reurs , & de  fubftituer  les  nouvelles  viles 
de  laFoi  aux  anciennes  illufions  de  la  fa- 
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geffe  humaine.  En  effet  * dans  ce  Myftère 
nous  apprenons  que  l’innocence  & la  vertu 
font  les  feules  richefïçs  de  l’homme  ; qué 
tout  le  mérite  de  l’ame  fidèle  eft  caché  dans 


fon cœur  5 en  un, mot,  que  la  grandeur  qui 
n’eft  que  hors  de  nous , n’elt  qu’un  preftigç 
qui  nous  joue  ; & qu’on  n’eft  grand  qu’au- 
tant  qu’on  eft  faint  : mais  plût  à Dieu  que 
ce  ne  fût  pas-là  encore  aujourd’hui  une  fa- 
gcfle  inconnue  au  fiécle  1 

i°.  Le  fécond  caractère  de  l’orgueil  hu- 
main , eft  cette  foiblefle  qui  ne  compte  pour 
rien  le  mérite  de  la  vertu  même  , tandis 
qu’il  eft  caché,  & qui  ne  hait  du  vice  que 
la  confufîon  & l’opprobre  ; comme  fi  les 
hommes  ne  pouvoient  être  grands  ou  mé- 
prifables,  que  dans  l’idée  des  autres  hom- 
mes : or,  l’anéantiüement  du  Verbe  dans 
ce  Myftèrc,  confond  cette  vaine  attention 
aux  jugemens  humains.  Le  Fils  de  Dieu 
ne  defcendant  fur  la  terre  que  pour  glorifier 
fon  Père  , & reprendre  dans  le  cœur  des 
hommes  les  hommages  que  les  créatures  lui 
avoient  ravis , ce  deffein  demandoit , ce 
femble  , qu’il  fe  montrât  à eux  dans  toute 
fa  gloire  : cependant  ce  n’eft  pas  par  l’éclat 
& la  majefté , qu’il  veut  triompher  de  nos 
cœurs  ; c’eft  par  les  humiliations  & les  op- 
probres : il  cache  tout  ce  qu’il  eft  , en  un 
mot,  il  paroît  anéanti  dans  tous  fes  titres. 
D’oû  vient  une  conduite  fi  furprenante  > 
iaiffons  les  autres  raifons  de  l’obfcurité  de 


fon  miniftère,  celles  qui  nous  regardent, 
font,  premièrement,  qu’il  vouloir  appren- 
dre aux  Mrniftres  chargés  de  la  difpenfa- 
cion  de  l’Evangile,  à ne  rien  changer  à l'or* 
dre  de  Dieu  dans  les  fonctions  de  leur  rn* 
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niftère , fous  prétexte  de  concilier  plus  fa- 
cilement à fa  parole  les  fuffrages  des  hom- 
mes, & 4 ne  pas  croire  que  Dieu  foit  plus 
glorifié  par  la  gloire  qui  leur  revient  à eux- 
mêmes.  Secondement,  il  vouloit  apprendre 
aux  Fidèles  que  les  jugemens  des  hommes 
ne  doivent  jamais  décider  de  leurs  devoirs  } 
qu'il  ne  faut  pas  s’en  tenir  dans  le  fervice 
de  Dieu  à ce  que  le  monde  approuve , mais 
à ce  que  Dieu  demande  de  nous  -,  que  l’ob£ 
curité  eft  le  plus  fur  azile  de  la  vertu  : ce- 
pendant prenons-y  garde,  les  gens  de  bien 
même  comptent  les  honneurs  pour  beau- 
coup : ce  qu’ils  font  à leurs  yeux  & aux 
yeux  de  Dieu , les  intérefle  peu  ; ils  ne  pa- 
roiflent  touchés  que  de  ce  qu’ils  font  aux 
yeux  des  hommes  ; & ils  font  fouvent , hé- 
las ! plus  flattés  des  fauflfes  vertus  qu’on  leur 
attribue,  qu’ils  ne  font  humiliés  parla  vé- 
rité qui  leur  fait  fentir  leurs  défauts  & leurs 
misères  réelles, 

3°.  Le  dernier  cara&ére  de  l’orgueil, 
eft  cette  impofture  de  vanité  qui  cherche  la 
gloire  dans  les  humiliations  mêmes  : car 
il  n’eft  prefque  point  d’humilité  réelle  } & 
rien  n’eft  plus  rare  qu’une  humiliation  vo- 
lontaire , qui  ne  conduit  qu'à  l’humilité. 

Or,  voilà  l’écueil  que  les  anéantiflemens 
du  Verbe  dans  ce  Myftère  nous  apprennent 
à éviter  : il  fe  revêt  de  la  reflemblance  du 
péché,  mais  c’eft  pour  en  porter  toute  la 
honte  : il  fe  charge  de  nos  iniquités , mais 
pour  en  être  la  vi&ime  : il  veut  palferpour 
lin  Samaritain  8c  pour  un  ennemi  de  la  Loi , 
mais  c’eft  pour  être  puni  comme  un  féduc- 
teur  : enfin  il  fe  cache,  lorfqu’on  veut  le 
aeconnoîtrepour  Roi  -,  mais  c’eft  pour  mou- 
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rir  comme  un  efclave.  Pour  nous , hélas  I 
les  œuvres  humiliantes  ne  nous  plaifent 
prefque  jamais,  que  parceque  nous  efpé- 
rons  qu’elles  tourneront  à notre  gloire  : 
cependant  depuis  l’anéantiffement  d’un 
Dieu , eft-il  rien  de  plus  injufte  pour  l’hom- 
me , que  de  vouloir  s’élever  de  quelque 
«panière  que  ce  foit  ? 

1 1.  PARTIE.  Un  Dieu  chargé  de  nos  dou- 
leurs doit  nous  rendre  les  fouffrances  aimables. 
L’homme  innocent  devoir  mener  une  vie 
heureufe  & tranquille  j mais  l’homme  pé- 
cheur eft  né  pour  fouffrir  : cependant  le 
plailîr  eft  encore  le  penchant  dominant  de 
cet  homme  criminel , & condamné  à fouf- 
frir  ; il  n’a  jamais  pu  aimer  les  fouffrances. 
Il  falloit  donc  qu’un  grand  exemple  lui  ren- 
dît aimable  ce  qui  lui  étoit  devenu  nécef- 
faire , & qu’un  Dieu  fouffrit  tout  pour  fau- 
▼er  l’homme , afin  que  l’homme  apprît  & 
aimât  à fouffrir  pour  appaifer  fon  Dieft. 
Aufli , le  miniftère  du  Verbe  incarné  eft 
un  miniftère  de  croix  & de  fouffrances  : 
il  n’annonce  que  des  croix  & des  tribula- 
tions : il  n’appelle  heureux  que  ceux  qui 
fouffrent  ; & de  peur  qu’on  ne  donnât  un 
jour  à fes  maximes  des  interprétations  fa- 
vorables à l’amour  propre,  il  a voulu  ex- 
pirer entre  les  bras  de  la  douleur  , 8c  fa 
do&rine  n’eft  que  le  récit  de  fes  exemples. 
Puis  donc  que  le  Verbe  qui  ne  s’eft  incarné 
que  pour  nous  montrer  la  voie  du  Ciel , & 
fatis  faire  pour  nous  à la  juftice  divine,  eft  ve- 
• nu  mener  ici-bas  une  vie  trifte&  fouffrante, 
le  Chrétien  ne  peut  plus  fe  flatter  d’arri- 
ver au  falut  par  des  routes  douces  & aifées  ; 
car  l’homme  Dieu  étant  le  chef  des  Cheé- 
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tiens , nous  ne  pouvons  prétendre  au  falut 
que  comme  fes  membres  : & qu’eft-ce  qu’ê- 
tre membre  de  Jefus-Chrift  ? c’eft  fuivre  la 
deftinée  du  chef,  & lui  être  conforme, 
languir  toute  fa  vie  dans  des  moeurs  indo- 
lentes & fenfuelles  , & fe  livrer  fans  celle 
à tous  fes  goûts,  pourvu  qu’ils  n’offrent 

Î'oint  de  crime,  eft-ce  être  conforme  à Je- 
us-Chrift , & vivre  comme  il  a vécu  ? eft-ce 
être  animé  de  fon  efprit  ? Ce  n'eft  pas  ainfi 
que  ces  hommes  apoftoliques , qui  les  pre- 
miers vinrent  annoncer  Jefus-Chrift  à no$ 
pères , leur  en  parlèrent  : l’efprit  de  Jefus- 
Chrift  eft  une  fainte  avidité  de  fouffrances  , 
une  attention  continuelle  à mortifier  l’a- 
mour propre  , & à retrancher  à fes  fens  tous 
les  aaouciffemens  inutiles.  Voilà  le  fond 
du  Chriftianifme , & l’efprit  de  Jefus- 
.Chrift  : fi  vous  n’avez  pas  cet  efprit,  en 
vain  feriez -vous  exempt  des  crimes  gref- 
fiers , vous  n’appartenez  pas  à Jefus-Chrift, 
& vous  n’aurez  point  de  part  à fon  royaume. 

Mais  ce  qu’il  y a de  confolant  pour  nous, 
jc’eft  que  Jefus-Chrift  en  nous  faifant  une 
loi  par  le  caraélère  feul  de  fon  miniftère, 
de  la  violence  & du  renoncement , nous 
rend  en  même  tems  aimable  la  croix  dont 
il  nous  charge.  Souffrir  ici-bas  étoit  pour 
nous  un  fort  inévitable  ; mais  fans  Jefus- 
Chrift  l’homme  eût  fouffert  fans  confola- 
tion  & fans  mérite.  Il  eft  donc  venu  adou- 
cir & fan&ifier  nos  fouffrances.  Première- 
ment , fon  exemple  leur  ôte  tout  ce  qu’el- 
les avoient  d’abjeét  & d’humiliant  : il  eft 
beau  de  fouffrir  après  lui  ; il  eft  glorieux 
de  marcher  fur  fes  traces.  Secondement, 
Ponction  de  fa  grâce  adoueft  ce  que  la  vio- 
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Jence  Sr  le  renoncement  avoient  d’amer; 
Je  conviens  que  fe  renoncer  fans  celle  foi- 
même  ; que  ne  point  aimer  le  fafte , la  ma- 
gnificence , la  joie , les  plaifirs , & fe  réduire 
à une  modeftie  fimple  tk  chrétienne , & ren- 
fermer tous  fes  penchans  dans  le  filence, 
dans  la  prière  & dans  la  retraite , eft  quel- 

3ue  choie  de  très-pénible  ; mais  la  fource 
es  plaifirs  véritables  n’eft  pas  dans  les  fens, 
elle  eft  dans  le  cœur  : or,  c’eft-là  que  Jefus- 
Chrift  porte  le  remède  , & la  douceur  dé 
fa  grâce  ; tandis  qu’au  dehors  tout  paroit 
trille,  rebutant,  douloureux  pour  une  ame 
fidèle  , un  confolateur  invifible  remplace 
ces  amertumes  par  des  délices  que  le  cœur 
de  l’homme  charnel  n’a  jamais  goûtées. 
Troifiémement , les  promelfes  de  Jefus- 
Chrift  ôtent  aux  fouffrances  tout  ce  qu’elles 
avoient  d’inutile  &:  de  défefpérant.  Avant 
fa  manifeftation  dans  notre  chair,  on  fouf- 
froit  pour  la  gloire,  pour  la  patrie  , &c. 
mais  l’orgueil  étoit  un  foible  dédomma- 
gement dans  les  fouffrances  , pour  l’hom- 
me fur-tout  qui  veut  être  heureux  : mais  le 
Fidèle  qui  fouffre , qui  fe  punit  lui-même  a 
qui  porte  fa  croix , a un  avenir  éternel  pour 
lui  ; quand  même  fes  peines  feroient  ici- 
bas  fans  confolation  , l’efpérance  feule  qui 
eft  cachée  dans  fon  fein  , les  adouciroit. 
Un  Dieu  manifefté  en  chair , eft  le  garant 
de  fa  confiance  : en  Jefus  Chrift  fes  fouf- 
frances trouvent  un  prix  & un  mérite  digne 
de  Dieu  : en  faut-il  davantage  pour  nous 
les  rendre  aimables  ? 

III.  Partie.  Un  Dieu  un:  a f homme 
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Tout  eft  plein  aujourd’hui  de  chrétiens 
philofophes , Sc  de  fidèles  juges  de  la  Foi  : 
on  adoucit  tout , on  donne  un  air  de  raifon 
à tout  j on  veut  entrer  dans  les  defleins 
de  Dieu , fur  les  deftinées  des  hommes  > 
on  trouve  des  inconvéniens  dans  l’hiftoire 
vénérable  de  nos  Livres  faints,  &rc.  Mais 
depuis  que  nous  adorons  un  Dieu  fait 
homme , c’eft  une  folie  , dit  un  Père , de 
vouloir  raifouner  fur  tout  ce  que  la  Reli- 
gion nous  propofed’inaccelfible  à la  raifon  : 
il  n'eft  plus  rien  d’incompréhenfible  que 
Jefus-Chrift  homme-Dieu  n’applanifle  & 
ne  rende  croyable.  Ou  renoncez  donc  è 
Jefus-Chrift , ou  avouez*  que  Dieu  peut 
faire  ce  que  vous  ne  pouvez  comprendre. 
Après  le  Myftère  de  l’Homme  Dieu,  la 
Foi  ne  peut  rien  nous  propofer  de  plus 
élevé,  & de  plus  inaccellibie  à la  raifon 
humaine.  Méditons  donc  ce  Myftère  de 
Jefus  -Chrift  Homme  -Dieu  : il  éclairera 
notre  raifon  en  achevant  de  la  confondre, 
& nous  conduira  à l’intelligence,  en  nous 
faifant  fentir  la  néceftîté  de  la  Foi.  Imitons 
Marie,  qui  dans  un  Myftère  où  tout  eft 
nouveau  &r  incompréhenfible , où  elle  ne 
trouve  rien  dans  l’hiftoire  des  merveilles 
du  Seigneur  qui  puifle  la  raffurer  par  la 
reflemblance  ; au  lieu  de  douter  comme 
Zacharie  , ne  veut  point  d’autre  garant  de 
fa  Foi , que  la  toute-puil&ece  & la  vérité 
de  celui  qui  l’exige. 
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LE  VENDREDI  SAINT. 

Sur  U Pajjion  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl. 

DIVISION.  V oppofition  a la  vérité  , 
a toujours  été  le  caraét'ere  le  plus  ejfen- 
tiel  du  monde  : mais  la  mort  de  Jefus-Chrijl  eft 
la  plus  grande  preuve  de  l'oppofition  du  msnde 
pour  la  vérité  , & en  même  tems  le  plus  grai.d 
témoignage  de  la  vérité  contre  le  monde. 

I.  Partie.  La  mort  de  Jefius-Chrift  eft  la 
plus  grande  preuve  de  F opposition  du  monde 
pour  la  vérité  , c'eft-à-dire,  pour  la  vérité  de 
fa  doétrine , des  Ecritures , de  fes  miracles, 
de  fon  innocence  & de  fa  royauté. 

i°.  Oppofition  à la  vérité  de  fa  doc- 
trine : &:  c’eft  le  refpeft  humain  qui  la  forme 
cette  oppofition  même  dans  fes  Difciples. 
Qu'étoit-ce  que  fa  do&rine , finon  une  pré- 
paration aux  croix  & aux  fouffrances  ? Ce- 
pendant dès  que  le  monde  fe  déclare  contre 
lui,  fes  Difciples  chancélent , & font  dé- 
couragés : & voici  jufqu'où  le  refpeét  hu- 
jaiain  & la  crainte  du  monde  les  aveugle 
fur  la  vérité  de  fa  doârine.  Dans  Judas  , 
elle  forme  un  perfide  qui  trahit  fon  divin 
Maître , & qui  fe  joint  a fes  ennemis  pour 
le  perdre.  Le  même  ïefpeét  humain  eft 
caufe  de  la  défedlion  des  autres  Difciples  > 
& Pierre  lui-même  qui , loin  des  dangers  , 
fe  promettoit  tout  de  fon  courage  , n’eft 
pas  à l'épreuve  d’une  fi  dangereufe  tenta- 
tion : il  n’ofe  s'avouer  le  Difciple  du  Sau- 
veur , & affette  d'ignorer  jufqu’au  nom  de 
fon  divin  Maître  : Non  novi  hominem. 
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2°.  Oppofition  à la  vérité  des  Ecritu- 
res, & c’eil  ce  que  produit  la  jaloufie  cftns 
les  Prêtres  & dans  les  Do&eurs.  Jefus- 
Chrift  les  avoit  fouvent  renvoyés  aux 
Ecritures,  comme  au  témoignage  le  moins 
fufpeéï  de  la  vérité  de  Ton  miniftère.  Ce 
témoignage  étoit  clair  ; puifque  les  prédic- 
tions des  Prophètes  étoient  accomplies  : 
mais  l’envie  qui  les  aveuglé,  l’emporte  fur 
la  vérité  qui  les  éclaire  } & voici  tous  les 
caraélères  de  cette  injufte  paflion.  Premiè- 
rement , la  mauvaife-foi  : ils  ne  peuvent 
fe  diflimuler  à eux-mêmes  la  vérité  de  fes 
prodiges  } & au  lieu  de  le  reconnoître  pour 
le  Meflîe,  ils  fe  demandent  à eux- mêmes  : 
Que  ferons -nous  ? Quid  facimus  , quia  hic 
homo  multa  Jigna  facit  ? Secondement,  la 
baflefle  : ils  cherchent  eux-mêmes  en  fecret 
un  faux  témoignage  contre  Jefus  - Chrift. 
Troilîémement , la  dureté  : ces  Juges  cor- 
rompus livrent  le  Sauveur  à l’infolence  Sc 
à la  fureur  de  leurs  Serviteurs  & de  leurs 
Miniftres.  Quatrièmement  enfin , le  facri- 
fice  des  intérêts  de  la  Patrie  : eux  qui  détef- 
toient  le  joug  des  Incirconcis , qui  fe  van- 
toient  auparavant  de  n’avoir  jamais  été  fu- 
jets  ni  efclaves  de  perfonne , protertent 
qu’ils  n’ont  point  d’autre  Roi  que  Céfar. 

30.  Oppofition  à la  vérité  des  miracles 
du  Sauveur  j & c'eft  l’ingratitude  pouflee 
jufqu'à  la  fureur , qui  la  met  dans  le  peuple. 
Témoins  de  tant  de  prodiges  qu'il  avoit  opé- 
rés à leurs  yeux , ils  paroifloient  en  foule 
à fa  fuite  avec  fes  Difciples  } ils  avoient 
voulu  l’établir  Roi  fur  eux  dans  le  défert , 
lorfqu’il  les  rafiafioit  d’une  nourriture  mirà- 
, X vj 
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ci^eufe  ; & ce  même  peuple  en  furie  , fe 
déclaré  aujourd’hui  contre  Jefus -Chrift, 
Je  fuit  comme  un  féditieux  , & demande 
fa  mort  à Pilate. 

■4°.  Oppofition  à la  vérité  de  fon  inno- 
cence ; 8c  c’eft  ce  que  produit  dans  Pilate 
une  ambition  aveugle.  Le  Sauveur  du  mon- 
de eft  traîné  devant  ce  Magiftrat  infidèle: 
tout  prouve  à Pilate  fon  innocence  i il  la 
reconnoît  lui-même  : mais  on  le  menace  de 
la  difgrace  de  Céfa'r  > & voici  tous  les 
obftacles  qu’une  lâche  ambition  met  dans 
fon  cœur  à la  vérité  qu’il  ne  peut  fe  cacher 
à lui -même  : Premièrement,  un  obftacle 
de  diffimulation  & de  mauvaife-foi  : au  lieu 


de  renvoyer  abfolument  Jefus -Chrift,  il 
propcfe  des  expéctiens  pour  le  fauver , & 
fait  entendre  contre  fa  confidence  , qu’il 
a befoin  de  grâce.  Secondement,  un  obfta- 
cle de  haine  contre  la  vérité , qui  fait  qu’elle 
lui  eft  à charge  : embarraffé  de  la  préférence 
que  les  Juifs  donnent  à Barabbas , il  de- 
mande ce  qu'il  fera  donc  de  ce  Jefus  qu’on 
appelle  te  Chrifi.  Troifiémement , un  obf- 
tacle d’hypocrifie,  qui  fait  fervirfia  vérité 
même  aux  vues  de  l’ambition  : il  renvoyé 
Jefus  à Hérode,  non  pour  conferver  la  vie 
à un  innocent,  mais  pour  recouvrer  l’amitié 
de  ce  Prince , qu’il  avoit  perdue.  Quatriè- 
mement, un  obftacle  dé  fauffe  confcience, 
qui  fait  qu’en  facrifiant  la  vérité  à des  in- 
térêts humains  , on  croit  encore  n’avoir 


rien  à fe  reprocher  : Pilate , voyant  que  les 
tempéramens  ne  fervent  qu’à  allumer  de 

Ï dus  en  plus  la  fureur  des  Juifs,  livre  enfin 
e Sauveur  à leur  vengeance  ; mais  en  même 
tcms  il  lave  fes  mains  : il  confient  qu’on  le 
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falTe  mourir , & il  déclare  qu’il  n’eft  pas 
coupable  de  la  mort  de  ce  Julie. 

J°.  Oppofition  à la  vérité  de  fa  loyauté  ; 
& c’eft  ce  que  produit  dans  Hérode  fon 
impiété  : d'abord  par  un  mouvement  de 
curiofité  , il  foulaaite  de  voir  cet  homme 
dont  la  renommée  publioit  des  chofes  fi 
merveilleufes  ; il  fe  promet  d’en  être  lui- 
même  le  témoin  ; il  fait  à Jefus-Chrift  mille 
queftions  inutiles  : mais  enfuite , ne  voyant 
aucun  miracle , & n’cn  pouvant  même  tirer 
une  feule  parole  , il  le  méprife  , & toute 
fa  Cour  fuit  fon  exemple. 

II.  PARTIE.  La  Mort  de  Jefus-Chrift  ejl 
le  plus  grand  témoignage  de  la  vérité  contre  le 
monde. 


i°.  La  mort  de  Jefus-Chrift  rend  témoi- 
gnage à la  vérité  des  Ecritures  : c’eft  la  clef 
facrée  qui  ouvre  les  fept  fceaux  de  ce  livre 
fermé  ; car  fans  le  dénouement  de  ce  grand 
facrifice  , les  livres  faints  font  incompré- 
henfibles  ; mais  la  mort  de  Jefus-Chrift  y 
répand  un  nouveau  jour.  A la  faveur  de 
ce  Myftcre,  on  voit  clair  dans  toutes  les 
figures  , on  découvre  l’efprit  de  toutes  les 
cérémonies  on  entre  dans  le  fens  de  tou- 
tes les  prophéties,  on  fent  la  vérité  & la 
divinité  de  nos  livres  faints. 

1°.  Elle  rend  témoignage  à la  vérité  de 
fa  do&rine  , en  la  confirmant  par  fes  oppro-  d 
bres  & par  fes  fouffrances.  Touteladodtrine 
du  Sauveur  fembloit  fe  réduire  à humilier 
l’efprit,  & à mortifier  les  fens  : or  comme 
nul  Flftloiophe  jufqu'à  lui , n'avoit  annoncé 
aux  hommes  , qu’il  falloir  aller  à la  félicité 
par  les  humiliations  & par  les  fouffrances  , 
il  falloit  que  l’exemple  du  Sauveur  confir- 
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mât  la  nouveauté  de  Tes  préceptes  ; & c'eft 
ce  qu'il  a fait  par  les  humiliations  & les 
douleurs  de  fa  mort  : aufli  notre  impénitence 
jn’a-t-elle  rien  à oppofer  au  grand  exemple 
qu'il  nous  donne  aujourd'hui. 

5°.  Jefus-Chrift  rend  témoignage  fur  la 
croix  à la  vérité  de  fes  miracles , en  les 
renouvellant.  Et  ce  n'eft  pas  tant  en  ou- 
vrant les  tombeaux  , en  brifant  les  rochers, 
en  obfcurciftant  le  foleil , &c.  c'eft  en  con- 
vertiflant  un  fcélérat  qui  expire  à fes  côtés  ; 
c’eft  en  changeant  le  coeur  du  Centenier 
même  qui  prélide  à fon  fupplice , & le  for- 
çant de  confefler  tout  haut  fa  puiflance  & 
fa  divinité  ; c’eft  en  touchant  les  fpedateurs 
de  fa  mort.  Voilà  le  grand  miracle  de  la 
mort  de  Jefus-Chrift  : la  converlion  des 
grands  pécheurs. 

4°.  Jefus-Chrift  rend  témoignage  fur 
la  croix  à la  vérité  de  fon  innocence  & de 
fa  fainteté , en  priant  pour  fes  ennemis. 
En  effet , le  caradère  le  moins  équivoque 
de  la  fainteté  , c’eft  d’aimer  ceux  qui  nous 
outragent , & de  prier  pour  le  falut  de  ceux 
qui  veulent  nous  perdre  : or  voilà  le  grand 
témoignage  que  Jefus-Chrift  rend  aujour- 
d’hui à fon  innocence  > il  meurt  pour  ceux 
qui  le  crucifient , & il  meurt  en  demandant 
grâce  à fon  Père  pour  fes  ennemis  : P'erc , 
pardonnez-leur  , parcequ  ils  ne  favent  ce  quils 
foht. 

5°.  Jefus-Chrift  rend  témoignage  à la 
vérité  de  fa  royauté  , en  conquérant  le 
monde  par  fa  croix.  Le  monde  lui  avoit 
difputé  l’éclat  & la  réalité  de  fa  royauté  j 
il  ne  l'a  voit  traité  de  Roi  que  par  dérifion  : 
toutes  les  marques  de  fa  royauté  a voient 
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été  de  nouveaux  opprobres  5 mais  aujour- 
d’hui ces  marques  honteufes  d’une  royauté 
fi  humiliante  , deviennent  les  lignes  glo- 
rieux de  fa  puilTance  & de  fon  empire. 
Mais  au  lieu  que  la  puiffance  & le  régne 
des  Rois  de  la  terre , finiflent  avec  eux , le 
régne  de  Jefus-Chrilt  ne  commence  à écla- 
ter que  par  fa  mort  ; & fes  opprobres  font 
la  première  fource  de  fes  grandeurs  & de 
fa  gloire.  En  effet , depuis  qu’il  eft  mort , 
tout  reconnoît  fa  fouveraineté  : fa  croix 
triomphe  du  ciel  & de  l’enfer,  de  l'aveu- 
glement des  Juifs,  de  l’incrédulité  des 
Gentils  , de  la  barbarie  des  bourreaux  , 
de  l’endurciffement  même  d’un  pécheur 
mourant. 


LE  JOUR  DE  PASQUES. 

Sur  la  rcfurre&ion  de  Notre  Seigneur. 

DIVISION.  Je  fus  - Ch  ri/l  mort  pour 
nos  péchés  , reffufeite  pour  notre  juf- 
tif cation.  Comment  ? 1.  Parceque  la  réfurrec - 
tion  de  J e fus -Chrift  nous  anime  a perfévérer 
dans  la  grâce  reçue  : IL  Parcequ  elle  nous  ap- 
prend a y perfévérer.  La  réfurreâion  de  Je- 
fus-Chrifi  le  motif  & le  modèle  de  notre  per- 
févé rance. 

I.  Partie.  La  réfurretlion  de  Jefus-Chrifi 
nous  anime  à perfévérer  dans  la  grâce  repue. 
En  effet,  les  principales  fources  del’inconP 
tance  des  hommes  dans  les  voies  de  Dieu, 
font  ou  dans  l’affoifiliircment  de  la  Foi , ou 
dans  la  tiédeur  de  l’efpérance  : or , la  piété 
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chrétienne  trouve  dans  le  myftère  de  la  ré- 
furreétion , des  préfervatifs  contre  ces  deux 
écueils , & des  motifs  très-puiflans  pour 
perfévérer  dans  la  grâce. 

i°.  La  piété  trouve  dans  la  réfurreétion 
de  Jefus-Chrift,  des  préfervatifs  contre 
ralFoiblifiement  de  la  foi,  & cette  forte 
d’incrédulité  que  devance  prefque  toujours 
le  crime  : car  ce  myilère  elt  le  grand  témoi- 
gnage de  la  Foi  chrétienne  : c'eft  en  lui  que 
tous  les  autres  myftères  trouvent  leur  vérité 
& leur  certitude  } puifque  , fi  Jefus-Chrift 
eft  reflufeité,  notre  foi  eft  certaine  j la 
do&rine  de  l’Evangile  eft  divine,  fes  pro- 
mefles  font  infaillibles.  En  effet,  lî  Jefus- 
Chrift  eft  reflufeité , il  étoit  donc  un  envoyé 
du  Ciel,  pour  annoncer  aux  hommes  la 
do&rine  du  falut  : car  Dieu  véritable  & 
fidèle  n'auroit  pas  voulu  autorifer  l’impof- 
ture  en  la  revêtant  du  cara&ère  de  la  vérité  : 
donc  tout  ce  qu’il  nous  a annoncé , eft  vé- 
ritable. Or,  Jefus-Chrift  eft  reflufeité: 
nous  prouvons  ce  grand  miracle  aux  incré- 
dules , premièrement , par  les  précautions 
mêmes  que  fes  ennemis  prirent  d’abord 
après  fa  mort  ; fecondement,  par  la  dépo- 
fition  des  foldats  } troifiémement , par  les 
apparitions  du  Sauveur  ; quatrièmement  , 
par  le  doute  des  Apôtres , avant  de  croire 
ce  miracle , & par  tout  ce  qu'ils  ont  fouffert 
enfuite  pour  rendre  témoignage  à la  vérité. 
Et  voilà  ce  qui  foutient  la  foi  de  l’homme 
}ufte  : il  voit  dans  le  myft-ire  de  la  réfur- 
re&ion,  toute  la  Religion  aflurée  ; Ieschâ- 
timens  dont  elle  menace , certains  ; fes  pro- 
meffes  infaillibles  , & fes  préceptes  nécef- 
faires  ,,&c.  Or , quoi  de  plus  propre  à met- 
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<re  un  frein  à l’inconftance  du  cœur  de 
l’homme  , & à l'établir  dans  une  piété  fo~ 
lide  & durable,  que  ces  grandes  vérités  ? 
aufliles  Difciples,  témoins  de  la  réfurrec- 
étion  de  Jefus  - Chrirt , ne  fe  démentent 
plus,  & perfévèrent  julqu’à  la  fin  dans  la 
prière,  & dans  le  miniftère  de  la  parolç 
fainte. 

. Mais  nous  fommes  les  enfans  des  Saints 
qui  virent  Jefus  - Chrift  reflufcité  , & qui 
l'adorèrent  fur  la  montagne  de  Galilée  ; 
nous  avons  vû  de  leurs  yeux,  & touché 
de  leurs  mains  ; pourquoi  retourneriQns- 
nous  donc  encore  en  arrière  ? Si  ce  myftère 
rend  notre  foi  certaine  8c  inébranlable  i 
pourquoi  laifleroit-il  encore  des  inconftan- 
ces  à notre  cœur  ? S’il  feroit  monftrueux  r 
après  tant  de  preuves,  ditfaint  Auguftin, 
de  ne  pas  croire , l’eft-il  moins  de  croire , & 
de  vivre  comme  fi  l’on  ne  croyoit  pas  ? 

20.  La  piété  trouve  dans  la  réfurrcétion 
de  Jefus-Chrift  des  préfervatifs  contre  la 
tiédeur  de  l’efpérance  : car  ce  myftère , pre- 
mièrement , raflure  notre  efpérance  ; fecon- 
demenr,  il  la  confole  j troifiémement , il 
la  corrige. 

Premièrement,  la  réfurre&ion  de  Jefus- 
Chrift  raflure  notre  efpérance,  parceque 
nous  favons , comme  dit  l’Apôtre , que 
nous  lui  ferons  un  jour  femblables,  8c  que 
nous  fuivrons  la  deftinée  de  notre  Chef  » 
que  fa  réfurreélion  feroit  inutile  , fi  nous 
ne  devions  pas  reflufciter  avec  lui  : nous 
favons  que  nos  frères  qui  nous  ont  précé- 
dés avec  le  figne  de  la  hoi , & qui  dorment 
en  Jefus-Chrift  dans  le  fommeil  de  la  paix , 
niont  pas  péri  fans  reflource , quoiqu'ils 
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ayent  difparu  à nos  yeux.  Or,  dans  le  fou- 
venir  de  ces  vérités , que  de  puiflans  mo- 
tifs pour  affermir  une  ame  dans  la  grâce  & 
dans  le  fervice  de  Dieu  ! puifque  nous 
reflufeiterons  pour  ne  plus  mourir,  nous 
ne  devons  donc  rien  nous  permettre  qui 
ne  foit  digne  de  l'éternité  bienheureufe. 

Secondement,  elle  confole  notre  efpé- 
tance.  Si  la  piété  a fes  douceurs , elle  a aufïi 
fes  amertumes , puifque  la  vertu  ne  Ce  con- 
ferve  que  par  des  combats  8c  des  facrificeS 
Continuels  ; 8c  fi  vous  vous  relâchez  un  mo- 
ment, vous  êtes  perdu.  Or,  dans  ces  dan^ 
gereufes  épreuves , rien  ne  foutient  8c  ne 

{:onfole  l'ame  fidèle , comme  l’efpérance  de 
a réfurre&ion  : ce  corps  de  péché  qui  l’ap- 
péfantit , elle  fent  qu’il  fera  bien-tôt  con- 
forme à celui  de  Jefus-Chrift  glorieux  8c 
reflufeité  : dans  les  affligions  qui  lui  arri- 
vent du  côté  des  créatures  , il  n'en  eft  au- 
cune que  cette  efpérance  n’adouciffe.  C’eft 
par  cette  efpérance , que  Job  fur  fon  fumier 


vovoit  tranquillement  fon  corps  tomber  eh 
pièces  : c’elt  par  cette  efpérance , que  les 
Apôtres  8c  les  premiers  Fidèles  fe  réjouif- 


foientdans  leurs  tribulations  : ils  croyoient 
fans  ceffe  voir  arriver  Jefus-Chriû  du  haut 
des  airs  ; aufïi , au  milieu  des  tourmens , ils 
défioient  avec  une  fainte  fierté  la  barbarie 
des  tyrans.  Tel  étoit  l’efprit  de  ces  fiécles 
heureux  : une  vaine  fpiritualité  n’avoit  pas 
encore  interdit  ces  divines  confolations  à 


ia  vertu.  En  effet,  le  jufte  feroit  bien  à 
plaindre , s’il  n’y  avoit  pour  lui  d’efpérance 
qu’en  cette  vie.  L’Evangile , en  un  fêns  , 
ne  fait  que  des  malheureux  félon  le  monde; 
& s’il  n'y  a plus  rien  à efpérer  après  cettè 
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vie  , rien  n’égale  l’infortune  d’un  difcipfc 
de  Jefus-Chrift.  Aufli , point  de  régie  plus 
fûre  que  celle-ci , pour  connoître  fi  l’on 
eft  véritablement  difciple  de  Jefus-Chrift  , 
ou  enfant  du  fiécle  : Seriez-vous  à plaindre, 
s’il  n’y  avoit  point  de  réfurreétion  à elpérer? 
fi  vous  n’attendiez  qu’un  anéantiflement 
éternel  après  cette  vie,  vous  faites -vous 
affés  de  violence  en  celle-ci , pour  dire  avec 
i’Apôtre  : Si  nous  riefpérons  en  Jefus-Chrift 
que  pour  cette  vie,  nous  fommes  les  plus  malheu- 
reux de  tous  les  hommes.  Quand  la  Religion 
ne  feroit  qu'un  fonge , feriez -vous  fort 
trompé  dans  vos  mefures  ? Les  premiers 
Fidèles  avoient  droit  de  dire,  que  fi  Jefus- 
Chrift  n'étoit  pas  refliifcité,  tout  étoit  perdu 
pour  eux  ; eux  qui  facrifioient  tout  à cette 
efpérance  * eux  qui  n’avoient  aucune  autre 
•confolation  fur  la  terre  : mais  vous  qui  ne 
facrifiez  aux  promefles  de  la  Foi,  ni  plai- 
firs , ni  goûts , ni  fuperfluités  j que  Jefus- 
Chrift  foit  relfufcité , ou  qu’il  ne  le  foit 
pas , en  êtes-vous  plus  ou  moins  à plaindre  ? 
dès-là  cependant  vous  n’êtes  plus  Chrétien. 

Troifiémement , elle  corrige  notre  efpé- 
rance3parcequ’elle  nous  propofe  les  moyens 
qui  feuls  nous  donnent  droit  d’efpérer , en 
nous  apprenant  qu’il  n’eft  pas  poffible  de 
chercher  fa  félicité  fur  la  terre , & d’efpé- 
rer en  Jefus-Chrift.  Mais  de  plus , comme 
une  des  caufes  les  plus  ordinaires  de  nos 
rechutes  après  la  folemnité , eft  de  nous 
perfuader  que  le  retour  à la  grâce  eft  facile  , 
Sc  ainfi  d’efpérer  contre  f efpérance , le  myf- 
tère  de  la  réfurre&ion  de  Jefus-Chrift  cor- 
rige cette  erreur  fi  commune  & fi  dange- 
rcufe.  Car,  puifque  le  bienfait  de  laréfur- 
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région  n'a  été  en  Jefus-Chrift  que  le  prit 
du  plus  douloureux  de  tous  les  facrifices  , 

6 que  fa  réfurre&ion  eft  le  modèle  de  la 
nôtre  , nous  devons  en  conclure,  que  fi 
nous  retombons  , il  faudra  pafler  par  de 
terribles  épreuves  , pour  arriver  au  renou- 
vellement de  la  pénitence  > & même  la 
grâce  d’une  fécondé  pénitence  nous  fera-t- 
elle  accordée , cette  grâce  qui  eft  rare  ? 
Confervons  donc  précieufement  un  trélor 
fi  difficile  à recouvrer. 

IL  Partie.  La  réfurreB’on  de  Jefus- 
Chrift  nous  apprend  a perfévérer  ; elle  eft  le 
mod'le  de  notre  perfvé  once.  Jefus-Chrift  ref- 
fufeité  d entie  les  morts  , ne  meurt  plus  , dit 
l’Apotre  ; a.  mort  n'a  plus  d empire  fur  lui  } 
parceque  fa  réfurreétion  renferme  un  re- 
nouvellement entier  & parfait  ; qu’il  n’a 
plus  rien  de  terreftre  au  fortir  du  tombeau  * 
& que  lu  mort  a été  abforhée  dans  fa  propre 
victoire.  Voilà  le  modèle  & le  moyen  de 
notre  perfévérance.  Voulons-nous  ne  plus 
retomber  ? il  faut  que  tout  ce  qui  étoit  en 
nous  de  terreftre  & de  mortel  foir  détruit, 
& que  nous  foyons  des  hommes  tout  renou- 
vellés  & tout  céleftes.  Cependant  l'erreur 
commiine  regarde  le  tems  Pafcal  comme 
un  tems  de  relâchement  & de  repos  ; mais 
c’eft  tout  le  contraire.  Si  vous  voulez  con- 
ferver  la  grâce  de  la  réfurre&ion , il  doit 
être  pour  vous  un. tems  de  renouvellement 
& de  ferveur  : en  voici  les  raifons. 

i °.  Si  vous  croyez  pouvoir  vous  permet- 
tre des  mœurs  plus  douces , & un  ufage 
plus  libre  des  pîailîrs  dans'le  tems  Pafcal , 
parcequel’Eglile  paroîtdans  l'allégrelfe  en 
ce  faint  tems  ; faites  réflexion  que  l’allé- 
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greffe  de  1’  glife  n'eft  fondée  que  fur  la  vic- 
toire que  Jefus-Chrift , & tous  les  Fidèles 
avec  lui , remportent  aujourd’hui  fur  le 

féché  } qu’ainfi , fi  vous  êtes  encore  fous 
empire  du  péché  , elle  eft  encore  couverte 
d’un  deuil  invifible , & gémit  en  fecret  de- 
vant fon  Epoux.  D'ailleurs  le  tems  de  la  vie 
préfente  n'eft  pas  le  tems  de  fa  joie  : elle  y 
gémit  fans  ceffe  j elle  foupire  fans  celle 
après  fa  délivrance  ; •&  fes  chants  de  joie 
ne  fauroient  être  que  des  delirs  d’éternité, 
de  vifs  emprelfemens  d’être  réunie  à 
l’Eglifedu  Ciel.  Voyez  fi  vous  entrez  dans 
l’efprit  de  l’Eglife  , en  faifant  confifter  le 
privilège  de  la  réfurreélion  dans  un  ufage 
plus  libre  des  plaifirs  , & dans  la  rareté  des 
prières  & des  autres  devoirs  de  la  Religion  ? 

2°.  Si  après  une  vie  criminelle  , vons 
avez  été  allés  heureux  pour  recouvrer  en 
ces  jours  votre  innocence  par  la  grâce  des 
Sacremens , vous  êtes  donc  de  nouveaux 
enfans  de  la  grâce  : or,  dans  cet  état  d'en- 
fance & de  foibleffe,  plus  faciles  à ré- 
duire, ne  vous  faut-il  pas  plus  de  fecours 
&dq  précautions  pour  vous  foutenir?  D’ail- 
leurs , fi  vous  ne  faites  que  de  fortir  de  vos 
mœurs  criminelles  , vous  n’avez  donc  en- 
core rien  fait  pour  les  expier.  Vous  a ver 
gémi  au  tribunal , il  eft  vrai  ; mais  ce  ne 
font  pas-là  les  feuls  fruits  de  pénitence. 
Vous  n’avez  donc  pas  encore  commencé  à 
expier  vos  crimes  , & vous  voulez  vous 
permettre  des  adouciffemens  ; eft-il  tems 
de  fe  repofer  à l’entrée  même  de  la  carrière  ? 
Il  peut  arriver  quelquefois  qu’à  la  fin  de  la 
courfe , on  fe  relâche  ; mais  les  commen- 
çemens  doivent  être  feryens  : c’cft-là  1« 
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cara&ère  de  la  première  grâce.  Si  donc 
vous  commencez  par  la  chair,  comment 
finirez-vous  par  l’efprit  ; De  plus,  votre 
propre  expérience  vous  apprendra  que  les 
tentations  ne  font  jamais  plus  violentes  que 
dans  un  commencement  de  nouvelle  vie  { 
parceque  le  Démon , furieux  d'avoir  laiffé 
échapper  fa  proie , met  tout  en  œuvre  pour 
la  recouvrer.  Les  tentations  étant  donc 
alors  plus  vives , & -la  piété  plus  foible , 
n’eft-il  pas  évident  que  la  fidélité  & la  vigi- 
lance ne  furent  jamais  plus  néceffaires  que 
<dans  ces  commencemens  ? 

3°.  Puiftjue  l*Eglife,  en  ce  faint  tems, 
fournit  moins  de  fecours  extérieurs  à la 
piété  des  Fidèles,  vous  devez  remplacer 
ce  défaut  par  un  renouvellement  de  zèle 
& d’attention  ; car  pour  vous  qui  êtes  en- 
core foible  dans  la  Foi,  cette  privation  de 
fecours  fenfibles  a fes  dangers.  II  eft  à crain- 
dre que  ne  trouvant  plus  autour  de  vous 
les  appuis  extérieurs  de  la  piété , vous  ne 
puilfiez  vous  foutenir  tout  feul  ; & que  k 
fainte  liberté  de  ce  faint  tems , ne  foit  pour 
vous  une  occafion  de  chute  & de  liberti- 
nage. D’ailleurs  entrez  dans  l’efprit  de 
l'Eglife  î depuis  la  naiflance  du  Sauveur 
jufqua  fa  refurre&ion , & à l’effufion  de 
fon  Efprit  faint  que  nous  attendons , elle 
vous  a tenus  fous  fes  ailes , pour  ainfi  dire , 
comme  des  petits  qu'elle  enfàntoit  , êc 
au'elle  vouloit  former  à Jefus-Chrift.  Mais 
oéformais , ces  Myftères  étant  accomplis  , 
elle  regarde  fon  ouvrage  comme  achevé 
en  vous  ; & vous  regardant  comme  des 
hommes  tout  céleftes , elle  fe  retire  dans 
-le  fecret  de  fon  fanftuaire , & ne  propofe 
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à votre  piété  que  le  Myftère  ineffable  de 
l’unité  de  l'eflence  divine , & de  la  Trinité 
des  Perfonnes  , qui  fait  toute  l’occupation 
& tout  le  culte  des  Bienheureux  ; parce* 
qu’elle  croit  que  vous  mènerez  déformais 
une  vie  toute  célefte.  Jugez  fi  vous  devez 
vivre  félon  les  fens , dans  un  tems  où  1’E* 
glife  fuppofe  que  votre  vie  eft  enfin  toute 
cachée  en  Dieu  avec  Jefus-Chrift  ? 

4°,  Mais  fuppofons  qu’une  vie  molle  & 
moins  attentive  ne  fût  pas  dangereufe  pour 
la  piété  après  la  folemnité  fainte , elle  feroic 
du  moins  injufte  pour  la  plupart  des  Fidè- 
les. Le  Jufte  arrivé  au  bout  de  cette  fainte 
Quarantaine , a droit  d’efluyer  fes  larmes, 
& de  goûter  avec  l’Eglife  les  confolations 
fenfibles  de  ce  faint  tems  ; lui,  qui  loin 
de  fe  difpenfer  dé  la  févérité  de  fes  loix  , 
y a ajouté  des  rigueurs  de  furcroît.  Mais 
ceux  qui  au  lieu  d’avoir  été  pénitens  pen- 
dant le  Carême , ont  été  prévaricateurs  de 
la  loi  commune  même  de  la  pénitence  ; qui 
ont  porté  au  Myftère  de  la  Réfurreétion 
des  paffions  aufli  vives  & aufli  entières 
qu’elles  l’étoient  avant  ces  jours  de  macé- 
ration & d’abftinence  ; ah  ! ceux-là , loin 
de  fe  permettre  aujourd’hui  des  délafle- 
mens , doivent  fe  mettre  en  état  de  réparer 
leur  lâcheté  paffée  , & changer  ce  tems 
de  joie  en  un  tems  de  deuil  & de  triftefle. 

Au  refte,  la  grâce  ne  peut  fe  conferver 
que  par  les  mêmes  voies  par  où  on  l’a  recou- 
vrée. Vous  avez  employé,  pour  la  recou- 
vrer , les  larmes , la  componftion , une  vive 
horreur  de  vos  fautes , l’éloignement  des 
occafions , une  conviétion  fincère  de  votre 
foibleffe , & du  befoin  que  yous  aviez  de 
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prière  & de  vigilance  , la  fuite  du  monde 
& de  fes  plaifirs , &c.  voilà  le  plan  de  vos 
devoirs  jufqu’à  la  fin  : fuivez  toujours  ces 
routes  heureufes , qui  vous  ont  conduit  à 
votre  délivrance  > & vous  perfévérerez. 
Vous  relâcher.  Ce  feroit  tout  perdre,  & 
rifquer  tout  le  fruit  de  vos  travaux  pafies. 


LE  JOUR  DE  LA  PENTECOTE . 

Caracîères  de  l' Efprit  de  Jefus-Chrifl  3 & de 
P efprit  du  monde. 

I.  T E premier  cara&ère  de 
Caractère.  jL_jl'El'prit de Jefus-Chrift, 
c’eft  detre  un  efprit  de  réparation , de  re- 
cueillement & de  prière.  Â peine  les  Apô- 
tres en  ont  été  remplis,  qu'ils  renoncent  à 
tous  les  autres  foins  extérieurs,  pour  ne 
vaquer  plus  qu'à  la  prière,  & au  miniftère' 
faint  de  la  parole  j eux  qui  auparavant 
étoient  fi  charnels  & fi  diflipés,  & igno- 
roient  même  comment  il  falloit  s’y  prendre 
pour  prier.  Voilà  le  premier  changement 
que  l’Efprit  de  Dieu  opère  dans  une  ame  : 
au  lieu  du  plaifir  qu'elle  trouvoit  aupara- 
vant à fe  répandre  f ur  les  objets  extérieurs  : 
la  plus  douce  occupation  d’une  ame  que 
l’Efprit  de  Dieu  pouffe  & remplit,  c’eft  de 
fe  rappeller  à elle-même  -,  pareeque  c’eft  au- 
dedans  d’elle  qu’elle  trouve  fon  Dieu  : auflî 
n’en  fort -elle  qu’à  regret  j & au  milieu 
même  du  tumulte  8c  des  entretiens  du  fié- 
cle , elle  fe  fait  une  folitude  fecrette  dans 
fon  cœur,  ou  elle  s’entretient  fans  ceffe 

avec 
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avec  le  Seigneur.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre 
appelle  l'homme  chrétien,  l’homme  fpjri- 
tuél  & intérieur  ; & l’homme  mondain  & 
pécheur,  l’homme  extérieur  : pour  nous 
apprendre  que  dès  qu’une  ame  a reçu  l'Ef- 
prit  de  Dieu,  & qu'elle  en  eft  véritable- 
ment animée  , toute  fa  vie  eft  prefque  in- 
vifible  & intérieure  ; Tes  aétions  les  plus 
communes  deviennent  faintes  par  la  foi  fe- 
crette  qui  les  purifie  j l’Efprit  faint  régie 
fes  defirs,  réforme  fes  jugemens  , renou- 
velle fes  affeélions,  fpiritualife  fes  vues  : 
tout  ce  qu’elle  voit , elle  ne  le  voit  plus 
qu’avec  les  yeux  de  la  Foi  j le  monde  en- 
tier n’eft  plus  qu’un  livre  ouvert,  où  elle 
découvre  fans  celle  les  merveilles  de  Dieu , 
& l'aveuglement  prodigieux  de  prefque 
tous  les  hommes. 

Ce  .n'eft  pas  que  les  objets  des  fens  ne 
puiffent  quelquefois  la  furprendre  &:  la  fé- 
duire  ; mais  ce  ne  font-là  que  des  lurprifes  , 
& des  abfences  d’un  moment.  Avertie  d’a- 
bord de  fon  égarement  par  les  reproches 
fecrets  de  l’ETprit  de  Dieu  qui  habite  en 
elle,  elle  rentre  aufli-tôt  en  elle-même., 
d'où  le  monde  l’avoit  comme  tirée.  Voilà 
cet  efprit  de  foi,de  recueillement  8c  de  priè- 
re , qui  nous  rend  témoignage  que  nous 
avons  reçu  l’Efprit  de  Dieu  : auffi  les  Juf- 
tes , dans  les  Livres  faints , font  ceux  qui 
vivent  de  la  Foi  ; qui  étrangers  &:  voyageurs 
fur  la  terre,  & citoyens  du  fiécle  à venir, 
rapportent  tout  à cette  patrie  éternelle, 
vers  laquelle  ils  marchent  fans  c:fle  , &nc 
comptent  pour  rien  tout  ce  qui  pafle. 

C’eft  à nous  maintenant  à nous  juger  fur 
cette  régie.  Trouvons-nous  en  nous-mêmes 

My fie  res.  Y 
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ce  premier  caractère  de  l’Efprit  de  Dieu } 
Examinons  ce  qui  domine  dans  nos  juge- 
mens , dans  nos  defîrs , dans  nos  affections, 
dans  nos  vues,  dans  nos  projets , dans  nos 
efpérances , dans  nos  joies  & dans  nos  cha- 
grins. Hélas  ! notre  vie  eft  une  vie  toute 
extérieure , qui  fe  paffe  toute  hors  de  notre 
cœur , par  confisquent  loin  de  Dieu.  C’eft 
l'efprit  du  monde  qui  forme  nos  defîrs , qui 
conduit  nos  affeCtions  , qui  régie  nos  juge- 
mens,  qui  produit  nos  vues,  qui  anime 
toutes  nos  démarchés.  S’il  arrive  qu’en  cer- 
taines occafions  nous  ayons  quelques  fen- 
timens  chrétiens , & des  vues  conformes 
à celles  de  la  Foi  } ce  ne  font-là  que  des 
étincelles  de  foi , pour  ainfî  dire , qui  nous 
échappent  ; que  des  intervalles  de  grâce  , 
qui  n’interrompent  que  pour  un  inftant  lé 
cours  de  nos  difpofitions  mondaines  } & ce 
qui  domine  dans  la  conduite , ce  qui  fait 
le  corps  de  toute  notre  vie , ce  qui  eft  le 
principe  de  tous  nos  fentimens  , c'eft  l'ef- 
prit du  monde.  Or,  l’Efprit  de  Dieu  ne 
régne  point  où  régne  l’efprit  du  monde  : 
nous  appartenons  donc  encore  au  monde 
8c  à fon  efprit  ; 8c  fous  des  dehors  religieux 
8c  réglés,  notre  cœur  eft  encore  mondain. 

1 1.  Caractère.  Le  fécond  caractère 
de  l’Efprit  de  Dieu  , c’eft  qu’il  eft  un  efprit 
de  renoncement  & de  pénitence  ; 8c  ce  ca- 
ractère eft  une  fuite  néceffaire  du  renonce- 
ment, 8c  de  la  vie  intérieure  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  En  effet,  dès  que  l’Efprit 
de  Dieu  nous  rappelle  à nous-mêmes , il 
nous  découvre  bientôt  que  notre  cœur  , no- 
tre efprit , notre  imagination , nos  fens , no- 
ire corps,  en  un  mot,  que  tout  eft  déréglé 
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en  nous  , & révolté  contre  l'ordre , la.vé- 
rité  & la  jurtice.  Or , il  eft  impoflîble  qu’en 
nous  découvrant  ce  déréglement  univerfel, 
il  n’opère  en  nous  deux  difpofitions  : la 
première , de  rétablir  l’ordre  que  le  péché 
a troublé  en  nous  ; la  fécondé,  de  venger 
la  juftice  de  Dieu  que  ce  défordre  a outragé. 

I.  Difpofition.  Rétablir  l’ordie  que  le 
péché  a troublé  en  nous.  Car  les  lumières 
dont  l’Efprit  de  Dieu  remplit  un  cœur  , 
ne  font  pas  des  lumières  ftériles  : il  fait  ai- 
mer les  vérités  qu’il  enfeigne.  Ainfi,une  ame 
que  l’Efprit  de  Dieu  a renouvellée , hait  en 
elle  tout  ce  qu’elle  y découvre  d’oppofé  à 
la  vérité  & à la  jurtice,  &:  s’anime  d’un 
faint  zèle  pour  rapprocher  fes  affe&ions  & 
fes  penchans , de  l’ordre  & de  la  régie.  Il 
eft  aifé  de  juger  là-deffus  fi  nous  avons  reçu 
l’Efprit  de  Dieu,  ou  fi  nous  vivons  encore 
de  Teiprit  du  monde  : car  au  lieu  que  l’ame 

Îiue  l’Efprit  de  Dieu  poflede , met  toute 
on  attention  à rétablir  dans  fon  cœur  par 
des  violences  continuelles , l’ordre  que  des 

{>aflions  injuftes  y avoient  troublé , & qu’el- 
e ne  fe  pardonne  rien  ; l’efprit  du  monde  au 
contraire  eft  un  efprit  de  parefle  & d’im- 
mortification , un  efprit  d'indulgence  pour 
tous  nos  penchans  déréglés , d’attention  à 
les  fatisfaire,  d’habileté  à les  juftifier,  d’a- 
mour propre  qui  les  régie , & les  retient 
fur  les  tranfgreflions  effentielles  pour  s’en 
épargner  les  remords,  mais  qui  fur  tout 
le  refte  s’y  livre , & s’y  laifle  entraîner.  Si 
donc  nous  ne  faifons  aucune  violence  à nos 
penchans  ; s’il  ne  nous  en  coûte  rien  pour 
nous  combattre  & pour  nous  vaincre  ; lï 
nous  ne  fouffrons  rien  pour  être  à Dieu  } 
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û la  régularité  de  notre  vie  eft  peut-être 
Amplement  la  fuite  de  notre  tempérament, 
ou  une  bienféance  que  l’àge  & le  monde 
lui-même  nous  impofe,  &c.  nous  apparte- 
nons encore  au  monde,  & l’efprit  de  Dieu 
n’eft  point  en  nous. 

II.  Difpojition.  Venger  la  juftice  de  Dieu 
que  le  défordre  de  nos  pallions  a outragée  > 
& c’eft-là  le  premier  fentiment  que  l’Efprit 
de  Dieu  opère  dans  une  ame  renouvel  ée. 
Il  la  fait  entrer  dans  les  intérêts  de  la  juftice 
divine  contre  elle-même  ; il  la  pénétre  de  la 
crainte  de  fes  jugemens ; il  l’anime  d’un  faint 
zèle  contre  une  chair  qui  a fervi  à l'iniquité. 
Pour  connoître  donc  n nous  avons  reçu  l’Ef- 
prit  de  Dieu , il  n'y  a qu’à  rentrer  dans  no- 
tre cœur.  Sentons-nous  ce  zèle  de  péniten- 
ce, que  les  larmes , que  les  gémiflemens  , 
que  les  violences  ne  fauroient  fatisfaire , 
parcequ’il  ne  croit  jamais  lui-même  avoir 
affés  fatisfait  à la  juftice  de  Dieu  ? Hélas  ! 
tous  nos  foins  fe  bornent  à flatter  une  chair 

Sue  la  juftice  divine  ne  regarde  plus  que 
’un  œil  d'indignation  & de  colère  : loin 
d’entrer  dans  les  intérêts  de  la  juftice  de 
Dieu , nous  plaidons  fans  celle  pour  nous 
contre  elle-même  ; c’ell  donc  un  efprit  de 
chair  & de  fang  qui  nous  poflede  , & l’Ef- 
prit  de  Dieu  n’habite  point  en  nous. 

III.  Caractère.  Le  dernier  caractère 
de  l’Efprit  de  Dieu , c’eft  d'être  un  efprit 
de  force  & de  courage.  Comme  c’eft  un 
efprit  qui  a vaincu  le  monde,  &r  qui  eft 
plus  fort  que  le  monde  , il  ne  craint  pas  le 
monde.  Audi,  dèsque  l'Efpritde  Dieu  eft 
defcendu  fur  les  Apôtres  auparavant  foi- 
bles  8c  timides,  ils  annoncent  avec  une 
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fainte  fierté  devant  les  Prêtres  & les  Doc- 


teurs, ce  Jefus  dont  ils  n'ofoient  aupara- 
vant fe  déclarer  les  Difciples  : ils  fe  répan- 
dent dans  tout  l'univers , & le  monde  en- 
tier, révolté  contre  eux,  ne  fait  qu’augmen- 
menter  leur  fermeté  & leur  confiance.  Et 


telle  efi  une  ame  pleine  de  l’Efprit  de  Dieu  : 
cet  Efprit  l’éléve  au-deflus  d'elle-même  ; 
il  imprime  en  elle  fes  caraétères  divins  de 
liberté  & d’indépendance  -,  il  lui  fait  regar- 
der les  grandeurs  &c  les  puifl’ances  de  la  • 
terre  comme  un  vain  atome , indigne  même 
de  fes  attentions.  Auffi,  rien  n’approche  de 
l’élévation,  de  la  fermeté,  de  la  noblefle 
d’une  ame  que  l’Efprit  de  Dieu  polféde  : 
comme  elle  ne  tient  plus  au  monde,  elle 
ne  le  craint  plus  ; fes  jugemens  & fes  dén- 
iions lui  font  indifférais  : elle  ne  défère 


qu’à  la  vérité  ; elle  n’a  point  de  ces  timides 
complaifances,  dont  la  piété  fouffre  fi  fort. 
L’efprit  du  monde  au  contraire  efi  un  efprit 
de  fouplelfe  & de  ménagement  : comme 
l’amour  propre  en  efi  le  principe  , il  ne 
cherche  la  vérité  , qu’aurant  que  la  vérité 
lui  peut  plaire  ; il  ne  fe  fait  honneur  de  la 
vertu , que  dans  les  lieux  où  la  vertu  l’ho- 
nore.  Si  donc  l’efprit  qui  nous  régit  & qui 
nous  gouverne,  efi  un  efprit  de  timidité  & 
de  complaifance  ; fi  nous  craignons  d’être 
à Dieu  j fi  dans  toutes  les  occalions , où  il 
s’agit  de  fe  déclarer  pour  lui , nous  mollif- 
fons,  nous  nous  ménageons,  fi  dès  qu’il 
efi  quefiion  de  déplaire  pour  ne  pas  man- 
quer au  devoir,  nous  croyons  la  tranfgref- 
fion  légitime  ; fi  la  première  chofe  que  nous 
examinons  dans  les  démarches  que  Dieu 
exige  de  nouSj  c’eft  lî  le  monde  y donnera 
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Ton  fuffrage ; fi  nous  paroiffons  encore  mon- 
dains, pour  ne  pas  perdre  Teftime  du  monde; 
fi  nous  parlons  fon  langage  ; fi  nous  applau- 
dirons à fes  maximes  ; fi  nous  nous  afïujet- 
tiffons  à fes  ufages , en  vain  nous  nous  flat- 
tons de  conferver  dans  le  cœur  un  refte  d'a- 
mour pour  la  vérité  ; en  vain  nous  paroif- 
fons ne  nous  livrer  au  monde  qu’à  regret  : 
détrompons-nous  ; ce  n’eft  pas  l’Efprit  de 
Dieu,  c'eft  l'efprit  du  monde  qui  nous  con- 
. duit  8c  qui  nous  poflede. 


LE  JOUR  VE  L'ASSOMPTION 

de  la  Sainte  Vierge. 

Sur  les  confolations  & la  gloire  de  la  mort  de 
la  Sainte  Vierge. 

DIVISION  I.  Les  confolations  de  lamort 
de  Marie  çompenfent  les  amertumes 
don- fon  ame  fainte  avoit  toujours  été  affligée. 
II.  La  gloire  de  la  mort  de  Marie  répare  les 
humiliations  qui  l'avoient  toujours  accompa- 
gnée fur  la  terre. 

I.  Partie.  A trois  fortes  d’amertumes 

Î[u’avoit  éprouvées  Marie  répondent  trois 
ortes  de  confolations  ; à une  amertume  de 
délaiflement , une  confolation  de  force  8c 
de  courage  ; à une  amertume  de  zèle , une 
confolation  de  paix  8c  de  joie  ; à une  amer- 
tume de  defir,  une  confolation  de  poflef- 
fion  8c  de  joui  (Tance. 

1°.  Jefus-Chrift  avoit  femblé  indifférent 
envers  Marie.  Au  Temple  il  paroît  blâmer 
fon  inquiétude , 8:  oublier  qu’il  a une  mère 
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fur  la  terre  > à Cana  il  lui  déclare  qu’il  n'a 
rien  de  commun  avec  elle.  Qu’on  appelle 
heureufe  les  entrailles  qui  l'ont  porte  , il 
annonce  qu’il  n’y  a d’heureux  que  ceux  qui 
entendent  la  parole  de  Dieu  & la  prati- 

Jiuent } qu’on  lui  dife  que  fa  mère  & fes 
rères  l’attendent , il  répond  qu’il  ne  recon- 
noît  pour  fa  mère  & pour  fes  frères  que 
ceux  qui  font  la  volonté  de  Dieu.  Nous 
voyons  par-tout  Marie  éprouvée  par  des 
délaiflemens  ; elle  devoit  nous  apprendre 
que  cette  voie  fi  pénible  à la  nature , eft  la 
voie  ordinaire  des  âmes  pures  &c  parfaites, 
& que  plus  Dieu  veut  fe  les  unir  par  une 
foi  vive  & fervente  , plus  il  les  prive  des 
confolations  humaines  : mais  il  étoit  jufte 
que  la  préfence  vifible  de  Jefus-Chrift  fût 
la  première  confolation  de  Marie  à fa  mort  ; 
& qu’il  fe  hâtât  d'autant  plus  de  venir  fe 
montrer  à elle,  qu’il  avoit  paru  prefquc 
toujours  fe  fefufer  à fes  empreftemens. 

2°.  Le  zèle  de  Marie  lui  caufoit  une  fé- 
condé forte  d’amertume.  Elle  voyoit  avec 
douleur  l'inutilité  des  inftruétions  & des 
miracles  de  Jefus-Chrift,  les  pièges  que 
lui  tendoient  fes  ennemis , la  défection  de 
fes  Difciples  mêmes , l’endurciflement  des 
Juifs,  leur  réprobation  & leur  perte  ; il 
falloit  qu'elle  apprît  aux  âmes  juftes  à s’oc- 
cuper aux  pieds  des  autels  des  maux  & des 
befoins  de  l’Eglife  , & à follicifer  les  grâ- 
ces du  Ciel  pour  leurs  frères  pécheurs  & 
impénitens  : mais  ce  zèle  de  douleur  qui 
avoit  rempli  le  cours  de  la  vie  de  Marie  , 
devoit  fe  changer  à fa  mort  en  une  confola- 
tion de  paix  & d’allégrefle.  Elle  voit  à dé- 
couvert les  raifons  de  la  fagefle  divine  fur 
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les  événemens  qui  avoient  contrifté  fa  ten- 
<lre(Te , l’utilité  des  opprobres  de  fon  fils , 
les  avantages  de  la  haine  même  des  Juifs 
envers  lui,  les  Gentils  appelles , les  Rois 
convertis , les  Philofophes  défabufés , la 
Religion  triomphante.  C’eft  ainfi  qu’au  lit 
de  la  mort  une  ame  julle  voit  que  tout  avoit 
fon  utilité  dans  les  voies  par  où  Dieu  l’a 
conduite } que  les  difgraces , les  afflictions , 
les  contradictions,  les  perfidies,  &c.  tout 
étoit  pour  elle  entre  les  mains  du  Seigneut 
des  moyens  de  fanCtification  : alors  au  con- 
traire ceux  qui  n’ont  travaillé  que  pour  le 
monde  , reconnoiflent  que  leur  vie  n’a  été 
qu’une  enfance  continuelle , & fe  repen- 
tent , mais  trop  tard , d’avoir  fi  mal  placé 
leurs  l'oins  8 c leurs  peines. 

3°.  La  dernière  amertume  de  Marie  avoit 
été  une  amertume  de  defir.  Séparée  de  Je- 
fus-Chrift,  l’unique  objet  de  l'on  amour, 
tous  fes  vœux , toutes  fes  penfées , tout 
fon  cœur  fut  dans  le  Ciel  : fans  celle  elle 
fe  plaignoit  de  la  durée  de  fon  pèlerinage  , 
elle  mouroit  tous  les  jours  d’amour  6c  de 
triftefie.  Nous  ne  fentons  pas  jufqu’où  al- 
loit  l’excès  de  fes  peines,  nous  que  mille 
liens  attachent  encore  à la  terre  ; nos  dé- 
goûts de  la  vie  font  des  dégoûts  de  nos  paf- 
fions  , des  recherches  de  nous-mêmes , un 
dépit  de  ne  pouvoir  trouver  dans  le  monde 
aucun  objet  capable  de  fatfcfaire  notre 
cœur.  Parmi  les  âmes  mêmes  confacrées  à 
Dieu , il  en  eft  peu  qui  fentent  la  triftefie 
de  cet  exil , on  lent  la  durée  de  fa  croix  6c 
la  triftefie  de  la  vertu  ; les  grandes  fources 
des  larmes  des  Saints  n’entrent  pour  rien 
dans  notre  piété.  Mais  l’ame  pure  de  Marie 
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fentoit  toute  la  défolation  qu’infpire  un 
amour  violent  lorfqu’il  eilféparé  de  ce  qu'il 
aime  : au(fi,fa  mort  n’etl  que  le  terme  de  fes 
foupirs,  laconfolationde  fa  tendrelTe  ; fon 
cœur  va  fe  réunir  à l’objet  de  fon  amour  ; 
elle  va  voir  dans  fa  chair  fon  Sauveur , qui 
en  étoit  le  challe  fruit.  Qui  pourroit  expri- 
mer les  tranfports  du  cœur  de  Marie  à la 
vue  de  fon  Fils  glorieux  ! ce  font  des  fecrets 
que  le  langage  des  hommes  ne  peut  faire 
comprendre  : ce  qui  nous  regarde  , c’elt 
que  la  mort  ne  fepare  le  Julie  que  de  ce 
qu’il  n’avoit  jamais  aimé  } & que  dès-lors 
il  meurt,  pour  ainil  dire , bien  moins  que 
le  Pécheur,  qui  mourant  à mille  objets 
aufquels  il  étoit  attaché  , fouffre  mille 
morts  dans  une  feule. 

II.  Partie.  A trois  fortes  d’abaiflemens 
remarquables  dans  la  vie  de  Marie  fuccéde 
aujourd’hui  une  triple  gloire  : à un  abaiffe- 
ment  de  privation,  une  gloire  d'élévation 
& d’excellence  ; à un.abaiifement  de  dé- 
pendance, une  gloire  de  puiflance  & d’au- 
torité j à un  abaiflement  de  confufion  & de 
mépris , une  gloire  de  vénération  & d'hom- 
mage. 

i°.  On  voit  dans  la  vie  de  Marie  une 


fuite  non  interrompue  de  privations  trilles 
& humiliantes.  Elle  étoit  née  du  fang  de 
David  ; le  privilège  de  fa  grâce  avoit  pré- 
venu celui  de  fa  naillance  ; elle  étoit  vierge 
dans  fa  fécondité  ; enfin  elle  étoit  Mère  de 
Dieu  : aucun  de  ces  titres  n’a  paru  en  elle 
tandis  qu'elle  a vécu  fur  la  terre  ; ils  ont 
tous  été  ou  obfcurcis , ou  ignorés , ou  même 
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rien  qui  puifle  trahir  le  feeret  de  Ton  humi- 
lité. Tout  fon  foin  avoit  été  de  fe  confon- 
dre avec  les  autres  mères  d’Ifrael  > aujour- 
d'hui toute  l’attention  de  Dieu  eft  de  la 
dirtinguer  par  un  privilège  fingulier.  Sa 
chair  n’éprouve  point  la  corruption  ; elle 
monte  au  Ciel  triomphante  & glorieüfe  , 
pour  s’y  afleoir  à côté  de  fon  fils  au-defliis 
de  toutes  les  Principautés  8e  de  toutes  les 
Puiflances  : voilà  le  jufte  prix  que  Dieu 
réfervoit  aux  privations  humiliantes  de  la 
vie  de  Marie.  Hélas  ! nous  n’imitons  point 
fon  humilité  perfévérante  : nous  nous  mon- 
trons par  tous  les  endroits  propres  à nous 
diftinguer  : lois  même  que  revenus  de  nos 
égaremens  , nous  avons  pris  le  parti  d'une 
vie  Chrétienne,  nous  voulons  que  le  monde 
conferve  le  fouvenir  de  nos  talens  8c  de  nos 
avantages  ; nous  fommes  datés  qu’il  fafle 
valoir  par-là  notre  facrifice , & nous  aimons 
à voir  louer  en  nous  avec  les  merveilles  de 
la  grâce,  les  talens  de  la  vanité  jufques 
dans  les  Cloîtres  : on  reprend  d’une  main 
un  vain  étalage  qu’on  avoit  femblé  facrifier 
de  l’autre  ; 8c  on  veut  retrouver  dans  le 
féjour  de  l’humilité , les  difiindtions  qu’on 
avoit  méprifées  dans  le  monde. 

1°.  Marie  pendant  fa  vie  mortelle  avoit 
toujours  chéri  la  dépendance  : foumîfe  aux 
volontés  de  Jofeph , attachée  aux  ordres 

6 à la  deftinée  de  fon  Fils,  confiée  au  Di- 
ciple  bien  aimé,  8c  le  regardant  comme 
l’arbitre  de  fa  conduite  j paroilfant  à ta  fuite 
des  Difciples  après  la  mort  de  Jefus-ChriiF 
comme  une  autre  des  femmes  fidelles  ; n’aD 
fe&ant  aucune  prééminence , aucune  auto- 
rité j fe  comportant  comme  une  fimple  fille 
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de  l’Eglife,  elle  qui  en  étoit  la  protectrice 
& la  mère.  Aujourd'hui  elle  reprend  dans 
le  Ciel  la  puiflance  qu'elle  n’avoit  pas  voulu 
exercer  fur  la  terre  ; elle  eft  établie  fous 
Jefus-Chrift  la  médiatrice  des  Fidèles  , la 
diftributrice  des  grâces  ; il  veut  que  nous 
nous  adreflions  à elle  pour  tout  obtenir  de 
lui.  Ce  n'eft  pas  qu'il  fuffife  de  lui  rendre 
quelques  hommages  pour  aflurerfon  falut  : 
le  falut  eft  le  prix  de  l’obfervance  feule  de 
la  Loi  de  Dieu.  Marie  regarde  comme  en- 
nemis de  fon  Fils  ceux  qui  aiment  le  monde, 
qui  fe  livrent  aux  denrs  de  la  chair,  qui 
tranfgreflent  fes  volontés  faintes , qui  n’ont 
point  gravé  dans  le  cœur  l'amour  de  ce  divin 
Fils  & de  fa  vérité.  Marie  ne  peut  être  con- 
traire à Jefus-Chrift  : fa  puiflance  ne  peut 
renverfer  l’œuvre  de  l’Evangile  : elle  eft  la 
reflource  de  nos  néceffités  ; mais  elle  n’eft 
pas  la  protectrice  de  nos  pallions:  elle  n’aime 
dans  fes  ferviteurs  que  les  vertus  qui  la  ren- 
dirent elle -même  agréable  aux  yeux  de 
Dieu. 

30.  Le  dernier  abaiflement  de  Marie  avoit 
été  un  abaiflement  de  mépris  & de  confu- 
fion.  Elle  avoit  porté  dans  le  filence  la 
honte  du  foupçon  de  Jofeph  : elle  s’étoit 
foumife  comme  Jefus-Chrift  à porter  quel- 

?[ue  tems  la  reflemblance  du  péché,  & à 
aire  un  facrifice  de  fon  innocence  aux  or- 
dres inconnus  & adorables  de  la  fagefle 
divine.  Voilà  pourquoi  fa  mort  eft  fuivie 
d’une  gloire  de  vénération  & d’hommage. 
Les  hommes  Apoftoliques  lui  adreflerent 
des  vœux  : fon  culte  s’établit  à mefure  que 
la  foi  re  répandit  fur  la  terre.  En  vain Ter- 
reur lui  difputa  l'augufte  qualité  de  Mère 
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de  Dieu  ; des  Conciles  s’afTemblèrentpour 
lailfer  à la  pollérité  dans  leurs  décilîons  les 
titres  de  leur  refpeft  envers  Marie.  Les 
Villes  &les  Empires  fe  mirent  fous  fa  pro- 
tection ; nos  Provinces  frappées  de  la  main 
de  Dieu , virent  tomber  par  fon  entremife 
le  glaive  qui  les  châtioit  ; & un  de  nos  Rois 
fit,  pour  immortalifer  ce  bienfait,  un  hom- 
mage public  de  tout  fon  Royaume  à cette 
Reine  des  cieux  qui  venoit  de  le  conferver. 
Que  la  mort  du  pécheur  eft  différente  de 
celle  de  Marie  ! elle  lui  ravit  tout  j elle  le 
dépouille  de  tout  : feul  aux  prifes  avec 
elle  , il  tend  en  vain  les  mains  aux  créatures 
qui  lui  échappent  ; tout  ce  quil  avoit  cru 
réel  & foliae  , s’évanouit  ; tout  ce  qu’il 
avoit  cru  frivole  & chimérique  , fe  montre 

6 fe  réalife  j fon  malheur  lui  donne  de 
nouvelles  lumières , mais  ne  lui  donne  pas 
un  nouveau  cœur } il  meurt  détrompé , fans 
mourir  changé. 


LE  JOUR  DE  LA  VISITATION. 

Sur  les  obflccles  que  notre  amour  propre 
propofe  a la  grâce. 

DIvision.  Notre  amour  propre  op- 
pofe  prefque  toujours  trois  obftacles 
à la  grâce  : premièrement,  une  fauife  bien- 
féance  > fecondement , la  difficulté  de  la 
vertu  ; ou  bien  troifiémement , une  fauffe 
perfuafion  que  nous  pouvons  ufer  d’adou- 
ciffemens  dans  la  voie  du  falut.  Or  Marie 
entreprenant  ce  voyage  toute  feule,  nous 
confond , premièrement  fur  ces  raifons  in- 
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finies  de  bienféance  qui  ne  nous  permettent 
pas  de  fuivre  Tattrait  du  Ciel.  Marie  mal- 
gré la  délicatefle  de  fon  âge  & de  fon  fexe  , 
allant  joindre  Elifabeth  à travers  les  mon- 
tagnes & les  chemins  les  plus  difficiles, 
condamne,  fecondement notre  lâcheté,  que 
la  difficulté  de  la  vertu  effraye  & retient 
dans  le  vice.  Enfin  Marie  fe  hâtant  toujours 
malgré  la  longueur  du  voyage  , nous  ap- 
prend, troifiémement,  à ne  pas  adoucir  par 
nos  lenteurs  & nos  ménagemens  la  rigueur 
de  la  voie  Evangélique. 

1.  Partie.  Premier  obftacle  que  nous 
oppofons  à la  grâce , une  faulfe  bienféance. 
Il  eft  des  crimes  dont  le  monde  lui-même 
rougit  , & qu’il  condamne  hautement  ; 
mais  il  eft  des  vices  moins  odieux , des  dé- 
fordres  plus  heureux , qui  femblent  avoir 
preferit  contre  l’Evangile , & que  le  fiécle 
place  honorablement  parmi  les  vertus.  Or 
c’eft  de  la  faufte  idée  qu’on  attache  à ces 
prétendues  vertus , que  nafflent  ces  égards 
fi  peu  chrétiens  , ces  frayeurs  coupables 
qui  font  que  nous  rougiflbns  de  Jefus- 
Chrift  : on  n’ofe  ne  pas  fe  conformer  à des 
ufages  qui  ont  prévalu  ; on  ne  veut/point 
condamner  le  monde  par  des  Angularités 
affeétées.  La  conduite  de  Marie  a de  quoi 
confondre  le  monde  fur  un  point  aufti  im- 
portant : elle  quitte  Nazareth  pour  aller 
rendre  vifite  à Elifabeth  } combien  de  rai- 
fons  une  faufte  bienféance  8c  la  crainte  des 
efifeours  du  monde  lui  eut-elle  fuggérées 
pour  fe  difpenfer  de  ce  voyage.  Première- 
ment , elle  n'eft  inftruite^le  la  groftefle 
d’Elifabeth  que  par  unA  nge  ; or  croira-t-on 
fur  fa  parole  qu’elle  ait  reçu  cette  ambaflade 
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célefte  ? Secondement,  fortie  du  fang  des 
Rois  de  Juda , & depuis  peu  devenue  Mère 
de  Dieu,  n’eft-il  pas  contre  la  bjenféance 
qu’elle  aille  s’abaifler  envers  une  femme  fi 
fort  au-deflous  d'elle  ? Troifiémement,  les 
loix  de  la  pudeur  ne  s’oppofent-elles  pas  à 
un  voyage  fi  long  8c  fi  périlleux  ? Mais  ces 
raifons  n'arrêtent  pas  Marie.  Pour  nous , 
hélas  ! nous  n’en  cherchons  pas  même  de  fi 
plaufibles  pour  nous  étourdir  ; Sc  les  plus 
v mauvais  prétextes  fuffifent  à notre  amour 
propre.  La  crainte  de  nous  donner  du  ridi- 
cule dans  l’efprit  du  monde,  eft  toujours 
pour  nous  une  raifon  fuffifante  pour  nous 
difpenferdes  loix  de  l’Evangile  : mais  quel 
eft  notre  aveuglement  ! nous  ne  voulons 
pas  d’une  piété  qui  fe  fafte  remarquer,  8c 

3ui  nous  mette  fur  le  pied  d’homme  extraor- 
inaire  j mais  fi  la  contagion  eft  univerfelle, 
pouvons-nous  nous  en  lauver , fans  être  fin- 
guliers  ? Détrompons-nous  : les  Saints  ont 
toujours  pafle  pour  gens  finguliers , parce- 
que  la  vie  commune  ne  fauroit  être  une  vie 
chrétienne  ; 8c  c’eft  une  illufion  groflière 
de  s’imaginer  que  l’on  a toujours  des  raifons 
d’offenfer  Dieu,  8c  qu’on  n’en  a jamais  de 
revenir  à lui  8c  de  le  fervir  : de-là  il  arrive 
que  tous  les  momens  de  la  grâce  nous  échap- 
pent. Mille  fois  Dieu  nous  a avertis  , fol- 
icités,  importunés  j nous  n’avons  eu  que 
a crainte  des  vains  difcours  du  monde  à 
, ui  oppofer  : craignons  qu’il  ne  fe  laffe  enfin 
de  fes  pourfuites  8c  de  nos  rebuts.  Notre 
converfion  ne  dépend  pas  de  nous , mais  de 
Dieu  ; 8c  nous  ne  fommes  pas  afturcs  de 
r'avoir  à notr^gré  les  grâces  offertes  que 
nous  aurons  refufées.  Mais  de  plus,  nous 
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qui  Tommes  fi  éclairés  fur  les  bienféances  , 
lorfque  par  nos  dilfolutions  nous  étions  le 
fcandale  de  notre  Ville  j la  bienféance  étoit- 
elle  un  frein  allés  puiiïant  pour  nous  arrê- 
ter ? Ce  n'eft  donc  qu'avec  Dieu  que  nous 
fommes  timides  & circonfpe&s  j & nous 
n’excédons  en  précautions  que  lorfqu’il 
s’agit  de  le  fervir  ! Sentons  là-deflus  toute 
l’injuftice  de  notre  conduite. 

II.  Partie.  Difficulté  de  la  vertu  : fé- 
cond obftacle  que  l’amour  propre  oppofe 
à la  grâce.  Il  eft  des  gens  qui  vivement 
frappés  de  l’idée  qu’ils  le  font  de  la  perfec- 
^ tion  chrétienne,  ne  vieillirent  dans  l’ini- 
quité , queparcequ’ils  ne  comptent  pas  pou- 
voir jamais  atteindre  à la  véritable  jufiice  : 
illufiondangeieufe  qui  outrage  la  grâce  du 
Sauveur  ; comme  fi  quelque  chofe  lui  étoit 
impoflïble.  Or  la  conduite  de  Marie  nous 
fournit  aujourd’hui  de  quoi  détromper  le 
fiécle  fur  cette  illufion.  Sans  trop  réfléchir 
fur  fa  propre  foibleflTe , elle  va  à travers  les 
montagnes  les  plus  inacceflîbles  : Abiit  in 
montana . 

Je  fens  toute  ma  foibleflTe  , dites-vous  j 
je  fai  que  la  vie  chrétienne  eft  une  profeflïon 
publique  de  pénitence,  qu’il  faut  porter  fa 
croix  & fe  renoncer  foi  - même  pour  être 
Difciple  de  Jefus-Chrift  -,  je  le  fai , & c’eft 
juftement  ce  qui  me  fait  défefpérer  d’être 
jamais  homme  de  bien  j parceque  je  fens 
que  quoique  j’aie  horreur  du  crime , je  ne 
faurois  jamais  me  gagner  là-deflus.  Mais, 
ô homme  , quel  eft  ici  ton  égarement  ! tu 
fins  ta  foibleflTe  & ton  impuiflance  ; mais 
entends  ces  paroles  du  Sauveur  : Vene ^ à 
moi t vous  tous  qui  êtes  foib'.es  & fatigues  & 
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je  vous  foulagerai.  Voilà  où  tu  dois  cher- 
cher la  force  qui  te  manque. 

C’eit  la  difficulté  de  l’entreprife  , dites- 
vous,  qui  vous  arrête.  Ah  ! s’il  falloir 
comme  autrefois  vous  expofer  à la  fureur 
des  Tyrans  pour  la  foi  de  Jefus-Chrilt, 
vous  auriez  quelque  fujet  de  trembler  à la 
vûe  de  votre  foibleffe , quoique  vous  dal- 
liez dire  alors  avec  l’Apôtre  : Je  puis  tout  en 
celui  qui  me  fortifie.  Mais  qu’exige-t-on  de 
vous  à préfent  ? le  fqul  facrifice  de  vos  par- 
lions : & vous  facrifiez  follement  l’efpé- 
rance  d’une  éternité  de  bonheur  à votre 
mollefTe  & à votre  lâcheté  ; bien  différent 
en  cela  des  Fidèles  des  premiers  tems,  cjue 
les  plus  cruels  fupplices  ne  pquvoient  répa- 
rer de  l’amour  de  Jefus-Chrift,  & mainte- 
nant on  croit  qu’il  en  coûte  trop  pour  être 
Chrétien , quand  il  en  coûte  un  feul  plai- 
lîr,  comme  fi  le  Dieu  que  nous  adorons  étoit 
devenu  moins  digne  de  nos  empreffemens. 

Et  d’ailleurs  vous  vous  figurez  des  amer- 
tumes dans  le  parti  de  la  vertu  : mais  foyez 
de  bonne-foi  j expofez-nous  naïvement  tous 
les  défagrémens  qui  accompagnent  la  vie  du 
fiécle  ; que  ne  diriez-vous  pas  } & que  ne 
dit-on  pas  en  effet  là-deffus  tous  les  jours 
dans  le  monde  ? à combien  de  chagrins  af- 
freux la  vie  du  fiécle  n’expofe-t-elle  pas  ? 
Et  quand  on  parviendroit  à les  éviter , le 
pécheur  peut-il  s’éviter  lui-même > il  a beau 
s’étourdir  j il  porte  par-tout  un  fonds  d’in- 

3uiétude  qui  le  réveille  même  au  milieu 
es  joies  & des  amufemens  : c’eft  là-deffus 
que  roule  le  fiécle  ; on  le  fent , on  s’en 
plaint  j & on  s’y  aime  : on  fe  familiarife 
avec  des  chagrins  que  rien  ne  partage  3 dont 


Analyfes  des  Sermons.  5 1 1 
rien  ne  dédommage  ; & on  frémit  au  feul 
fouvenir  des  faintes  rigueurs  de  l’Evangile, 
que  la  foi  confole , que  l’efpérance  fou- 
tient,  que  la  charité  adoucit. 

Mais  pour  confondre  l’iniquité  par  l’ini- 
quité elle-même,  dites-moi,  je  vous  prie, 
un  homme  livré  à l’ambition  ou  à la  volupté, 
fe  lailfe-t-il  rebuter  par  les  difficultés  qu'il 
trouve  fur  fon  chemin  ? Ah  ! craignons  que 
l’ambitieux  & le  voluptueux  ne  nous  con- 
fondent devant  le  tribunal  de  Jefus-Chriit, 
fur  les  excufes  que  nous  alléguons  pour  jus- 
tifier notre  foiblelfe dès  qu’il  s’agit  du  falut. 

III.  Partie.  Une  autre  erreur  qui  régne 
dans  le  monde  fur  la  difficulté  du  falut, 
c’eft  de  fe  perfuader  que  le  falut  ne  renferme 
pas  de  fi  grandes  difficultés.  Des  perfonnes 
nées  avec  un  caractère  tranquille  & uni  , 
ne  croyent  rien  trouver  dans  l’Evangile 
qui  gêne  trop  l’amour  propre  5 8c  tranquil- 
les fur  leur  falut,  elles  plaignent  l’égare- 
ment des  pécheurs  qui  refufent  de  fe  fauver 
prefqu’à  moins  de  frais  que  l’on  ne  fe 
damne.  Ulufion  groffière,  injurieufe  à la 
croix  de  Jefus  - Chrill , 8c  que  l’exemple 
de  Marie  confond  pareillement  ; puifque 
fans  examiner  fi  l’on  peut  arriver  à la  Cité 
de  Juda  par  des  chemins  moins  rudes  & 
moins  fatiguans,  elle  choifit  fans  différer 
la  voie  la  plus  pénible  : par-là  elle  nous 
apprend  qu’il  faut  qu'il  en  conte  pour  fe 
fauver,  & que  le  Royaume  des  Cieux  ne 
peut  être  le  prix  que  des  violences  conti- 
nuelles que  nous  aurons  exercées  fur  nous- 
mêmes.  Cependant  le  monde  eft  plein  de 
ces  fauffes  maximes  en  matière  de  religion  , 
que  l'aullérité  des  Cloîtres  eit  fainte , mais 
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que  tout  le  monde  n’y  eft  pas  appelle  ; que 
puifqu'il  y a plufieurs  demeures  dans  la 
maifon  dû  Père  célerte,  pour  ne  pas  méri- 
ter les  premières , il  Be  s’enfuit  pas  qu’on 
doive  être  exclus  de  toutes  les  autres  ; enfin, 
que  l'Evangile  ne  défend  pas  les  joies  hon- 
nêtes : & là  deffus  , pourvû  qu’on  ne  donne 
pas  dans  les  excès  les  plus  crians , on  fe 
croit  dans  le  bon  chemin , pareequ’on  n’eft 
pas  encore  au  fond  du  précipice. 

Mais  fur  quoi  l’efprit  humain  ne  peut-il 

{>as  fe  féduire,  puifqu’il  a pu  prendre  ici 
e change  ? Car  enfin , on  ne  peut  rien  ajou- 
ter aux  précautions  que  la  fagefle  divine  a 

Jirifes  , pour  faire  fentir  aux  hommes  que 
es  croix  & les  foufFrances  leur  font  auûi 
indifpenfables  que  le  facrement  qui  les  ré- 
génère. Ce  qu’il  y a d’étonnant , c’eft  que 
non-feulement  le  fiécle , mais  ceux-mêmes 
qui  font  profeflion  de  piété , fe  font  illufion 
là-deflus,  & chacun  fe  fait  un  Evangile  à 
part  où  il  trouve  le  fecret  de  faire  entrer  fes 
foiblefles,  pareeque  l’efprit  de  la  Religion 
eft  peu  connu  par  ceux-mêmes  qui  paffenç 
pour  en  pratiquer  les  maximes. 
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DISCOURS. 

Sur  P efprit  dans  lequel  il  faut  pratiquer  les 
œuvres  de  miféricorde. 

POur  bien  pratiquer  les  œuvres  de  miféri - 
corde  il  y a trois  régies  à obferver. 

I.  REGLE.  C'efi  quil faut  les  regarder  comme 
des  devoirs  que  nous  acquittons.  En  effet, 
c eft  une  méprife  affés  ordinaire  parmi  les 
perfoenes  confacrées  aux  œuvres  faintes  , 
de  fe  figurer  que  ces  pieufes  occupations 
ne  font  pas  renfermées  dans  le  devoir.  L’a- 
mour propre  favorife  d’autant  plus  cette 
erreur  , que  l’accompliffement  du  devoir 
tous  feul  n’a  rien  qui  nous  flatte , pareequ'il 
n’a  rien  qui  nous  diftingue  > au  lieu  que  les 
œuvres  furajoûtées  , en  nous  laiflaat  plus 
de  fingularité,  nous  laiffent  auffi  plus  de 
complaifance.  Cependant  il  s’en  faut  bien 
que  la  Foi  ne  mette  les  offices  de  charité 
rendus  à nos  frères , au  rang  des  œuvres 
furajoûtées  j elle  ne  connoit  pas  de  devoirs 
plus  facrés  & plus  inviolables.  En  effet , 
premièrement , le  précepte  de  l’amour  du 
prochain,  fi  eifentiel  à la  Foi , ne  fe  borne 
pas  à nous  défendre  feulement  de  nuire  à 
nos  frères  : ce  n’eft  rien  pour  la  loi  de  la 
charité , de  ne  point  haïr  j il  faut  qu’elle 
aime  ; c'eft- à-dire , que  dans  la  Religion  de 
Jefus-Chrift  vous  êtes  injufte,  fi  vous  n’ê- 
tes  pas  bienfaifant  ; vous  haïffez  votre  frère 
affligé  , fi  vous  ne  le  foulagez  pas , lorfque 
vous  le  pouvez.  Ce  n'eft  donc  pas  ici  une 
œuvre  de  furcroît , dont  le  zèle  puiffe  s’ap- 
plaudir ; c’eft  une  loi  commune  impofée  à 
tout  Fidèle , qui  par  les  liaifons  intimes  & 
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facrées  que  nous  avons  contractées  au  ba- 
têmeavectous  les  Chrétiens , ne  lui  permet 
plus  d'en  regarder  aucun  comme  étranger  à 
fon  égard , mais  l'oblige  de  les  regarder  tous 
comme  fes  frères  , comme  les  membres  d'un 
mêmecorps,dont  aucun  ne  peut  fouffrir  fans 
qu'il  foutrre  avec  lui.  Secondement , plus 
vous  êtes  élevés  dans  le  fiécle  3 plus  votre 
obligation  elt  ici  rigoureufe.  Laprofpérité& 
l’abondance  des  biens  de  la  terre  ne  vous  dif- 


penfe  ni  de  la  frugalité  , ni  de  la  fimplicité  , 
ni  de  la  violence  évangélique  : cette  vérité 
fuppofée  3 quel  a pu  être  le  delfein  de  la 
Providence,  en  répandant  fur  vous  les  biens 
de  la  terre  ? Seroit-ce  de  vous  fournir  les 


moyens  de  fatisfaire  toutes  vos  paillons  ? 
Non,  fans  doute  : vous  n’êtes  donc  dans 
les  defleins  de  Dieu  que  les  miniitres  de  fa 
providence  envers  les  créatures  qui  fouf- 
frent  : votre  abondance  n’elt  donc  que  la 
portion  de  vos  frères  affligés  ; &c  Dieu  vous 
auroit  réprouvés,  en  répandant  fur  vous 
les  biens  de  la  terre , s’il  vous  les  avoir 
donnés  pour  un  autre  ufage  que  pour  le 
foulagement  des  malheureux.  Troifiéme- 
ment , pour  vous  en  particulier  qui  m'é- 
coutez, indépendamment  de  l’obligation 
que  vous  impofe  là-deflus  la  Religion  , & 
le  rang  que  vous  tenez  , les  faintes  occu- 
pations de  miféricorde  n’en  font  pas  moins 
des  devoirs  indifpenfables.  En  premier 
lieu , qui  que  vous  foyez , qui  marchez 
aujourd’hui  dans  des  voies  faintes , vos 
mœurs  ont-elles  toujours  été  réglées  par  la 
Loi  ? vos  exemples  n’ont-ils  pas  été  autre- 
fois un  modèle  de  luxe  , de  plaifir  8c  de 
mpllefie  ? Eh  ! ne  faut-il  donc  pas  qu’au- 
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jourd’hui  des  exemples  contraires  réparent 
le  icandale  ? En  fécond  lieu  , lorfque  vous 
ne  connoiffiez  rien  de  grand  que  le  monde 
& fes  vanités , n’avez-vous  pas  peut-être 
donné  du  ridicule  à la  piété  par  des  déri- 
vons injuftes  ? n’avez-vous  pas  regardé  les 
offices  publics  de  miféricorde,  comme  des 
indiferétions  de  zèle , ou  comme  des  cm- 
preffemens  de  vanité,  loin  de  refpeéter  les 
perfonnes  qui  s’y  confacroient  ? 11  faut  donc 
que  vos  œuvres  publiques  rendent  à la  piété 
l’honneur  que  vos  déridons  profanes  lui 
avoient  ôté  ; & que  vous  pratiquiez  vous- 
même  ce  que  vous  avez  lî  injuilement  blâmé 
dans  les  autres  fidèles.  En  troifiéme  lieu, 
vous  faifiez  fervir  autrefois  vos  richeffes  , 
qui  font  des  dons  de  Dieu,  à l’iniquité; 
comment  voulez-vous  réparer  cette  injufti- 
ce , que  par  de  faintes  profufions  & des 
largeffes  plus  abondantes  ? Enfin,  dans  cette 
première  faifon  de  votre  vie  que  vous  avez 
confacrée  au  monde  &:  à fes  erreurs  , la 
félicité  de  vos  fens  étoit  alors  votre  unique 
affaire  : il  faut  donc  aujourd’hui  vous  apph- 

?[uer  à les  crucifier  ; aller  dans  ces  lieux 
ecrets  , dans  ces  maifons  dcfolées  , ou 
l'indigence  cache  tant  de  misères  ; vous 
approcher  des  Lazares  yuans  & couverts  de 
plaies  ; & malgré  les  frémiffemens  fecrets 
de  la  nature,  ne  pas  refufer votre  miniftère 
& le  fecours  de  vos  mains  à leurs  befoins 
extrêmes. 

La  II.  REGLE  a obferve ■ dans  la  pratique 
des  œuvres  de  m f rico  de  efl  que  non- feulement 
il  faut  les  reg  "de  comme  des  devoirs  que  nous 
acquittons , mais  enco  e en  faire  des  remèdes 
journaliers  contre  nos  foiblejfes  de  tous  les 
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jours. En  effet , les  œuvres  extérieures  de  la 
piété  n’ont  de  mérite  devant  le  Seigneur  , 
qu’autant  qu’elles  fervent  à perfectionner 
notre  homme  intérieur.  Cela  étant,  foula- 
ger  nos  frères,  les  revêtir,  les  vifiter,  les 
confoler , les  fervir  même , n’eft  encore 
que  le  corps  de  la  piété  : ce  font  les  offi- 
ces du  Chrétien  j ce  n’eft  pas  le  Chrétien 
lui-même.  Il  faut  donc  que  la  vertu  croiflfe 
& fe  purifie  dans  ces  devoirs  publics  de 
miféricorde , & que  chaque  œuvre  fainte 
ferve  à affaiblir  en  nous  quelqu’une  de  nos 

Î>aflions  : c’eft-à-dire  , que  pour  entrer  dans 
’efprit  de  la  Foi  fur  la  pratique  des  œuvres 
charitables  , il  faut,  avant  que  de  s’y  en- 
gager, examiner  fous  les  yeux  de  Dieu 
quels  font  encore  nos  penchans  déréglés  , 
& choifir  les  œuvres  de  miféricorde  les 
plus  propres  à les  déraciner  de  notre  cœur  ; 
en  un  mot , faire  de  ces  œuvres  les  exerci- 
ces des  vertus  qui  nous  manquent.  Car  les 
œuvres  delà  pieté  ne  font  faintes  qu’autant 
qu’elles  nous  fanétifient  ; & elles  ne  nous 
lan&ifient  qu’autant  qu’elles  nous  corrigent. 

Or , on  viole  cette  régie  de  la  piété  en 
deux  manières  : premièrement , de  tous  les 
offices  de  miféricorde,  nous  choififTons  pres- 
que toujours  les  plus  conformes  à notre 
goût,  à notre  carattère,  à nos  penchans. 
Ce  n’eft  pas  qu'il  faille  réfifter  à ces  pan- 
chans  heureux , qui  inclinent  notre  ame 
à la  miféricorde  ; ou  qu’on  rempliffe  ces 
pieux  devoirs  fans  mérite,  dès  qu’on  les 
remplit  fans  répugnance  : au  contraire  , la 
Foi  fait  faire  fervir  la  nature  à la  grâce. 
Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  borner 
tous  nos  efforts  à fuivre  ces  penchans  5 car 
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la  piété  va  bien  plus  loin  que  la  nature.  Se- 
condement, la  fécondé  manière  de  violer 
cette  régie,  elt  encore  plus  coupable  : non- 
feulement  on  fe  borne  à une  vertu  toute 
naturelle  ; & les  œuvres  de  miféricorde 
que  l’on  choifit,  font  toujours  celles  qui 
ne  coûtent  rien  à l’amour  propre , & qui  ne 
nous  corrigent  jamais  de  nos  foibleffes  ; 
mais  encore  elles  ne  fervent  fouvent  qu’à 
nous  y entretenir.  En  effet , combien  de  ces 
âmes  abufées , qui  dans  une  vie  toute  mon- 
daine, toute  fenfuelle  , toute  profane,  fe 
raffurent  fur  quelques  pratiques  de  mifé- 
ricorde , & fur  l’abondance  de  leurs  lar- 
gefles.  Ah  ! le  Seigneur  n’a  pas  befoin  de 
nos  biens  j mais  il  demande  notre  cœur. 
La  miféricorde  aide  à expier  les  crimes 
dont  on  fe  repent  -,  mais  elle  ne  juftifie  pas 
ceux  que  l’on  aime. 

La  III.  REGLE  confjle  à prendre  garde 
qu'il  ne  fe  mêle  rien  d humain  dans  l intention , 
& que  la  •vue  des  hommes  , cachée  au  fond  de 
nos  cœurs  -,  & prefque  imperceptible  à nous~ 
mêmes  , ne  nous  fajfe  perdre  devant  Dieu  tout 
le  mérite  de  la  miféricorde. 

Je  vous  dis  avec  faint  Auguftin  : Vous 
êtes  ici  devant  Dieu  ; interrogez  votre 
cœur  : fondez-en  les  vûes  les  plus  fecrettes, 
& voyez  quels  ont  été  jufqu’ici  les  motifs 
les  plus  réels  de  toutes  ces  aéiions  exté- 
rieures. Voyez  fi  les  œuvres  fecrettes  ré- 
veillent aufli  vivement  votre  zèle , que  cel- 
les qui  font  publiques.  Voyez  fi  dans  celles 
où  l'éclat  eft  inévitable , vous  êtes  bien  aife 

au’on  vous  oublie  & qu’on  vous  confonde 
ans  la  foule  des  perfonnes  qui  s’y  cm- 
ployent.  Voyez  fi  les  entreprises  pieufes 
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que  le  monde  blâme , ne  vous  trouvent  pas 
un  peu  indifférent  ; en  un  mot , lï  c'eft 
vous-même , la  gloire  des  hommes , ou 
votre  falut  que  vous  y cherchez.  On  ne 
fauroit  croire , continue  faint  Auguftin  , 
combien  d’œuvres  faintes , fur  lefquelles 
nous  comptons  ici-bas  , feront  un  jour  re- 
jettées  , lorfque  le  Seigneur  viendra  juger 
les  juftices  j combien  de  fruits  de  la  cha- 
rité , lorfque  nous  croirons  en  paroître 
devant  lui  les  mains  pleines  , fe  trouveront 
gâtés  par  le  ver  fecret  d’une  dangereufc 
complaifance. 

Fin  des  Analyfes. 


Dt  C Imprimerie  de  LoTTIN , faîne. 
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